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AVERTISSEMENT. 



Eut- être que le Lefteur fera for* 
pris de ne trouver dans ce vo- 
lume que l'Kiftoirede trois an- 
nées, ou environ* J'ofeefperer 
que les perfonnes équitables 
voudront bien me pardonner 
cette longueur', quand elles fe- 
ont reflexion fur les grandes intrigues qu'il a fal- 
1 développer 8c fur les] affaires" confiderables que 
î raconte. Le détail de ce qui s'eft paffé dans 
aflèmblée des Etats Généraux du Roiaumej une 
rande conteftation entre le Confeil du Roi & le 
arlement de Paris touchant l'autorité légitime 
e cette illuftre 8c ancienne Compagnie y fes re- 
lontrances fur les defordres du Gouvernements 
îs inftancespour la reformation del'Etat ; Deux 
uerres civiles, lafameufe conferencede Loudun * 
eux outrois changemens duMiniftérei l'empri- 
>nnementdu premier Prince du fàng, l'entre- 
rrfefeinte, ou véritable, du 'Duc d'Epernon fur 
i Rochelle;, l'expédition du Maréchal de Lefdi- 
uieres en Italie,, contre la volonté du Roi > l'af- 
iffinat du Maréchal d' Ancre jda condamnation 
ijufte de & femme par le Paiement de Paris ; la 
ifgrace de la Reine Marie de Médicis li révo- 
ition arivée enfuiteà la Cour de France 5 lecom- 
rencement de la faveur 8c de l'élévation prodi- 
ieufede Luines; les guerres d'Italie, le traité " 
Aft fi honteux à la Couronne d'Efpagne, dont 
Roi de France fut le médiateur 8c le garant 5, 
s artifices des Efpagnols pour" en éviter l'exécu-ï™ 
on; l'origine du différend de la Republique de 
enifeavec Ferdinand Archiduc de-GratzenSîi- |S 
e; la continuation des dfvifions excitées dans les ^ 
rovinces-Unies, les caufes de la mefintelligence 
itre le Prince Maurice d'Orange 8c Barnevelt 
:nfionnaire de Hbllahde; d'autres affaires étran- 
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gères \ tout cela nefepouvoit rapporter fi fucciu* 
(Stement. 

Un fimple récit fans réflexions , fans la recher- 
che des caufes fecretcs 8c véritables des évene- 

mens, fans le portrait des principaux acteurs qui 
paroi fient Çur la feene, c'eft plutôt une Gazette 
qu'une Hiftoire. Les Princes & les grands Sei- 
gneurs de France fous le règne de Louis XIII. é-. 

toient fort differens de ceux du temps prefent. Ils 
étoient prefque. tous de petits Rois dans leurs 
Gouvernemens. Us s'uniflbient les uns avec les 
autres pour leur commune défenfe 5 la Cour ne- 

'goctoit autant avec eux qu'avec les Frinces étran- 
gers. Les Reformez feifoientun corps puiflant 
8c confiderable ; ils aratent leurs villes de feure-. 
té 5 ils tenoient leurs afTemblées $ les Princes 8c 
les grands Seigneurs recherchoient leur appui, la 
Cour trai toit avec eux. Toutes ces circenftances. 
rendent PBiftoire du Règne de Louis XIII. plus 
belle 8c plus diverfifiée , je l'avoue: mais eiles doi- . 
vent aufii la rendre plus longue. 

j'ai appris que des perfonnes d'efprit? trouvent 
étrange que je me ferve fi fouvent du Mercure 
François, 8c des Mémoires AtVittario Sirù II «fi: 
jdftc de leur dire mes raifons. Le Mercure Fran- 
çois, c'eft la Gazette de cetemps-là. Ceux qui> 
feront l'Hiftoire du règne prefent, ne fe fervi- 
ront-ils pointées Gazettespour les dates , 8c pour 
plufieurs autres chofes? On trouve dans le Mer- 
cure François lesiEdits, les Déclarations du Roi 
les Arrêts des Parlemens, les Manifeftes, les let- 
tres publiées fur lesafiàiresdu temps ,8c quelques 
autres pièces de cette nature. Ilmefemble qu'on 
ne peut pas fe paffer d'un femblablerecueUen tr*-. 
vaillant à l'Hiftoire de Louis XIII. 

Pour ce qui eft de Siri, je fai bien qu'on veut 
le décrier comme un Auteur fans jugement , fans 

fidélité, fans ftile. J'avoue qu'ilm'eft pas fort judi- 
cieux, Sc/m'il brouilla lis chofes aifefc fouvent.. 

Que 
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Que fon ftile foit bon , ou mauvais , il ne m'im- 
porte. Je dois feulement examiner fon éxa&itude 
& fa fincérité. Je ne me fers guéres de lui qu'en 
ce qui concerné les affaires d'Italie , dont il paroi t 
mieux inftruit,& fur lefquelles il s'étend davan- 
tage , 8c d'une manière certainement fort ennuicu- 
-fe. Cet Auteur s'accorde aflèz, bien fur les faits 
principaux avec Nani 6c avec les autres Hiftoriens 
du temps. Il a recueilli plufieurs pièces importan- 
tes & curieufes: il cite les dépêches feerctes, 8c 
ce qu'il en rapporte convient avec les affaires Se 
avec l'Hiftoire. Je ne trouve aucune raifpn de le 
foupçonner d'avoir inventé deslettres dont il mar- 
que la date, les auteurs , & les perfonnes à qui 
elles étoient adrefTées. S'il y-avoit de la fuppofr- 
tion , elle fauteroit aux yeux enplufieurs rencon- 
tres. Aurefte, Grégoire de Tours , les autres Hif- 
toriens de la première & de la féconde race de* 
Rois de France , plufieurs qui ont écrit fous la 
ttoiiiéme* Ruffin , Socrate, Safcoméne , Evagrius » 
8c quelques autres Ecrivais Ecclefiafttques>etoient 
peut- être encore moins judicieux 8c moins in- 
ftraft* que Vittorh Sïr'u Ne faut- il pas fe fèrvir. 
tous les jours de ces Auteurs, quand on ne trou- 
ve rien de meilleur 8c de plus fur, quand on n'a 
pas une railbn légitime de douter de' la vérité de 
•ce qu'ils avancent ? 
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S O MM AIRE 
D ES CINQ LIVRES 

contenus dans ce 1 1. Volume. 



SOMMAIRE DU VI. LIVRE- 

* 

V' Vis différentes de la Reine Marie de Medicis & 
du Prince de Condé dans taffemblée des Etats 
généraux. Utilité de l' établiffement des Etats 
généraux. Ancienne conftitution du gouvernement en 
France. De l'ancien & légitime revmu des Rois de 
France. Les Souverains n'ont pas droit de mettre des 
impots fans le cenjentement du peuple. Origine des 
Etats généraux en Franc*. L'ajf emblée des Etats gé- 
néraux eft transférée de Sens à Paris. Ouverture des 
Etats généraux à Paris* Artifices de la Cour y afin de 
mettre la divifion entre les Chambres. Conteftations 
entre les troix Chambres des Etats fur divers articles 

de reformation qu'eUejpropofoierdchacunede demander 
au Roi. Origine de la vénalité des charges en fron- 
ce. Henri IV. rend les charges héréditaires. La di- 
vifion augmente entre les Chambres des Etat s généraux. 
Le Clergé demande la publication du Concile de Tren- 
te. Réponfe de la Chambre du Tiers Etat fur lapro- 
fofition du Clergé pour la publication du Concile de 
Trente. La Noblejfe s'unit au Clergé pour la publi- 
cation de ce Concile. Affaires de l'Univerfité de Pa- 
ris dans taff emblée des Etats généraux. Conteftations 
dans l'Univerfité de Paris fur le Cahier qu'on propo- 
foit deprefinter à ïajfemblée des Etats. Le Reèleur 
de l'Univerfité de Paris pre fente fin Cahier a la Cham- 
bre Eccléfiaftique des Etats généraux. Le Clergé & 
la Noblejfe demandent que les Jefuites fient mu dans 
l'Univerfité de Paris. Affaire du Duc d'Epernon a- 
vec le Parlement de Paris. Propofition de l'établiffe- 
ment d'une Chambre pour la recherche de ceux qui 
woient manié les finances. Artifices de la Cour pour 

em- 

• 
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empêcher que Us Etats généraux n'entrent en connoif- 
fance de l*adminiftration des finances! Difours du 
JPréfident Jeannin dans les trois Chambres des Etats 
four V adminiftration des finances. Article des Etats 
généraux touchant Vadminiftration des finances. Ar- 
ticle du Tiers Etat en faveur de la putjfance fouverai- 
ne du Roi & four la feuretéde fa perfonne. Mouve- 
ment du Clergé contre l'article du Tiers Etat. La 
Noblejfe s'unit au Clergé contre l'article du Tiers E- 
tat. Arrêt du Parlement de Paris à l'occafion du 
différend furvenu dans l'affemblée des Etats géné- 
raux. Harangue du Cardinal du Perron au Tiers E- 
tat. Etat de la queftion entre le Clergé & les au- 
tres. Mauvaife foi du Cardinal en etablijfant l'état 
de la queftion Remarques fur le premier inconvé- 
nient propofé par du Perron. Nullité du fécond incon- 
vénient allégué par le Cardinal. Trtifiéme inconvé- 
nient propofe par du Perron. Conclufion de la haran- 
gue du Cardinal. Réponfe du Préfident Mtron a la 
harangue du Cardinal du Perron. Plaintes du Cler- 
gé contre V Arrêt du Parlement de Paris. Difcour* 
du Prince de Cendé dans le Confeil du Roi fur l'ar- 
ticle du Tiers Etat , & fur l'Arrêt du Pari. ment. 
Le Clergé dreffe un article pour la feureté de la vie 
des Princes. Le Roi évoque à lui le différend fur le 
Tiers Etat y & ordonne la fur fance de ï exécution de 
P Arrêt du Parlement. Le Clergé ne fe contente pas 
de l'Arrêt 4 9 évocation & defurftance donné par le Roi 
en fin Confeil. Divers écrits publiez, à l'occafion de 
t article Ju- Tiers Etat. Nouvelle remontrance du 
Clergé & de la Noblejfe au Roi pour la fuppreffim 
de V article du Tiers Etat & de la Paulette. Lt 
Roi ordonne que l'article du Tiers Etat foit oté du. 
Cahier général. Oppofition de plufieurs membres du 
Tiers Etat à ce que l'article foit oté du Cahier. 
Bref du Pape au Clergé & à la Noblejfe de France. 
Remontrance & article du Clergé contre les duels. 
JDivifton entre les Chambr es à l'occafion d'un outra- 
ge fait à un Dépoté du 'tiers Etat par un Depu- 
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:tê de la Noblejfe. , Brouilleries entre le Reine é* * 
Trince de Condé , a l'occafion d'un outrage fait k 
un Gentilhomme de la Reine far Rochefort domcfti- 
que & confident du Frince de Condé. La Cour 
prejfe fort la conclufion des Etats généraux. Les 
Etats demandent que l'affemblée ne foit pas congé- 
diée avant que fa Majefté ait répondu a leurs Ca- 
hiers. Adrejfe de la Cour afin d'éluder les nouvel- 
les demandes du Clergé & de la Noblejfe. Dif 
cours du Duc de Ventadour dans la Chambre Ec- 
cléfiaftique. Seconde remontrance au Roi pour em- 
pêcher la diffolution des Etats généraux , avant la 
réponfe aux Cahiers* Remontrances du Clergé con- 
tre les Reformez, de France. Clôture des Etats gé- 
néraux. Harangue de l'Evêque de Lufon au Roi. 
Harangue du Fréfident Miron au Roi pourrie Tiers 
Etat. Artifices de la Cour qui ne veut rien ac- 
corder de ce que les- Etats généraux av oient prin* 
cipdement demandé. Rctablffcment de la Pou- 
lette. ^ 

-\ ■ , . 

SOMMAIRE DU VIL LIVRE. 

MOrt de la Reine Marguerite. Souvré & 
Roquelaure font faits Maréchaux de Fran- 
ce. Embaras de la Cour de France fur les 
affaires d'Italie. Nouveaux mouvemins des Efpa- 
gnols en Italie. Fermeté & artifice du Bue de Sa- 
voir. Guerre ouverte entre le Roi d'E/pagne & le 
Duc de Savoie. Combats entre les Espagnols & les 
Savoiards. Nouveau traité conclu à Aft entre le 
Roi d'Ejpagne é» le Bue de Savoie. Differens fnti- 
mens fur le traité à' Aft entre les Efpagnols & 1" 
Savoiards. Nouvelles intrigues à la Cour de Fran- 
ce. Commencement de la fortune de Charles d'Al- 
bert de Luines & de (es deux frères. Intrigues du 
Maréchal de Bouillon dans le Parlement de Taris 
& ailleurs. Arrêt du Parlement de Paris pour 

con* 
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convoquer les Princes , les Pairs & les Officiers de 
la Couronne. Le Roi défend au Prince de Condé, & 
aux Seigneurs de [on parti d'aller au Parlement. Les 
gens du Roi dans le Parlement /ont mandez, au Lou- 
vre. Sagejfe & gêner eftté de l'Avocat General Ser- 
vi». Le R:i défend au Parlement de paffer outre k 
V exécution de l'Arrêt. Foiblejfe du Parlement de Par 
ris. Nouveau mouvement dans le Parlement de Pa- 
rts. Le Parlement reçoit une féconde mortification de 
la part du Roi. Sage réponfe du Premier Préfilent 
de Verdun. Défenfe au Parlement de faire aucune 
remontrance fier ce qui regarde le gouvernement de 
l'Etat. Déclaration du Roi en faveur des Reformez. , 
e£» en explication du ferment fait a fin facre. Affem- 
blée générale des Eglifes Reformées de France indiquée 
a Grenoble* Derglcmens & crimes du Maréchal de 
Lefiguieres. Son mariage honteux. Inceftes dans 
fa famille. Remontrance du Parlement de Paris au 
Roi. Juflification des anciens droits du Parlement de 
Paris. Raifins de ? Arrêt du Parlement , demi le 
a 8. Mars. Bétail des de for dr es du Gouvernement* 
L Article des remontrances du Parlement fur le main- 
tien de l'autorité fiuverame du Roi contre les prêt en' 
fiofts âuPafe, contre la doftrme du Clergé. Ar- 
ticles fier la confervation des anciens alliez. , pur la 
réfrrmathn du Confeil du Roi , & contre les Penfien- 
naires des Princes étrangers. Articles far les gouver- 
ne mens & furies charges de la maifon du Roi. Ar- 
ticles fur la Religion & fur ce qui concerne l'Eglife. 
Articles fur l'admimfiration de la Jufiiee. Articles 
fur Padminifirathn des finances* Le Parlement per- 
fifte a demander l'exécution de fin Arrêt du i&.Maru 
Réponfe aux remontrances du Parlement. Arrêt du 
Confeil d'Etat pour caffer celui du Parlement. Dif- 
ficulté*, fur l'enregitrementde l'Arrêt du Confeil d'E- 
tat. Le Prince de Condé & les Seigneurs de fin par- 
ti tâchent de retarder le voiage du Roi en Guienrre 
four fin mariage. Le Prince de Condé & les Sei- 
gneurs de fin parti fi retirent de la Coter. La Coter 

* s Jac- 
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fdur le V rince de Condé. Le Reine mtre travaille à 
divifer le Prince de Condé & les Seigneurs de fon par- 
ti. Le Roi d'Angleterre offre fin entremife pur la paix 
de France. Première démarche du Prince de Condé x 
four la paix. On convient d'une conférence pour la 
faix, & d'une fufpenfion d'armes. Lesbroutlleriesre- 
commencent entre le Duc de Savoie' & le nouveau 
Gouverneur de Milan. La France envoie le Comte de 
Bethune Ambaffadeur extraordinaire en Italie jour 
travailler à t'ajufiement des nouveaux démêlez.. Le 
Duc d' Epernon difgraciéfe retire delà Cour. Ouverture 
de là conférence de Loudun. Diviflon entre les Sei- 
.gneurs du parti du Prince de Condé* Artifice inutile 
du Chancelier de Silleri pour fie maintenir par le moien 
du Prince de Condé dans la conférence de Loudun. 
JEmbaras de la Reine mtre fur deux prêt enflons par- 
ticulières du Prince de Conde &du Duc de Lcngueville. 
Sage confetl de Villeroi à Marie deMedicis. Marie de 
Medicis prend larefohtîion de conclure le traive com- 
mencé avec le Prince de Condé. Difficultés à faire 
eonfentit quelques Seigneurs & fAfiembtéede la Ro- 
thelle au tramé de Loudun. Le Prmce de Condé & 
ceux* de fm parti fignenf enfin la faix. Difgrace du 
Chancelier de Silleri y de Villeroi & de Jeannin. Edit 
de Blois peur la pacification des troubles. Le Duc de 
Mayenne & le Maréchal de Bouillon retournent à U 
Cour. Le Maréchal d'Ancre eft généralement haï de 
tout le monde. Preffentimens que le Maréchal d' An» 
ère a de fion dernier malheur. Nouvelle confpiration 
des grands Seigneurs contre le Maréchal d? Ancre. Le 
Ducrde Rohan fie racommode avec le Reinemere. Les 
Etats Généraux des Provinces-Unies retirent leurs 

* 

f laces engagées à la Couronne d'Angleterre. La di- 
vifion augmente' en Hollande & dans quelques autres 
Provinces. Le prince Maurice d'Orange commence de 
fie déclarer contre les Rementrans. Origine de la més- 
intelligence entre le Prince d'Orange & Barnevelt 
Tenfionnaire de Hollande. Examen d'un fait avancé 
$ar du Maurier. Retour du Prince de Condi * Pa- 
ru. 



Digitized by Google 



SOMMAIRE 

ris* Nouveaux dejfeins des grands Seigneurs contre fa- 
Maréchal d'Ancre. Le Comte d'Auvergne eft mû en. 
liberté après onze ans de prifon. Entreprifes du Duc 
.de Longueville en Picardie. Le Maréchal d'Ancre fe- 
retire en Normandie. Marie de Médicis prend la re-. 
folution défaire arrêter le Prh.ce de Condé & quel- 
ques Seigneurs. Le Nonce du Pape s'entremet pour 
réconcilier le Prime de Condé & quelques Seigneurs 
avec U Reine mere. Remontrances du Duc deSullik 
Marie de Medicis. La Reine mere jette les yeux fur 
Themines pour arrêter le Prime de Condé. Elle 
s'ajfare de quelques Conrufans dont elle exige 
un nouveau ferment de fidélité Le Prince de Condi 
ifi arrêté au Louvre. Du Vatr Garde des Seaux & • 
le DucdeSull't condamnent Vemprifinnement du Prin- 
ce de Condé. C'ejl fins raifn qu'on attribue au Duc 
de Rohun d'avoir infulté au malheur- du Prince de 
Condé. Les Seigneurs ennemis du Maréchal d'Ancre 
fe retirent de Paris avec .précipitation. On tache de- 
fulcver le peuple. Particulariiez de la retraite du, 
Duc de Guife. Themines & Mont tgni font faits Ma*, 
réchaux de France.. 
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RAifins pourquoi V emprifonnementdu Prince de 
Condé ne caufa pas de grands mouvement à 
Paris & dans les Provinces* L4 Reine mere 
prend des mefures pour dijfiper le parti des Seigneurs 
malcontens. Lettres des Ducs de Guife & deNevers 
au Roi fur l'emprifonnement du Prince de-Condé. Af- 
femblêe des Seigneurs malcontens a. Qouci. Le Roi va 
faire enregitrer au Parlement fa Déclaration fur la 
détention du Prince de Condé, Le Duc de Ntvers fe 
joint aux Seigneurs malcontens. Les Ducs de Guife & 
4e longueville font chacun leur traitté particulier 
avec la Reine mere. Confèrent *mre lejs Gommiffm* 

rej 
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tes du Roi & les Seigneurs malcontens. Teint acconr- 
modement des Seigneurs malcontens avecleRoL Def-° 
fims & intrigues du Duc d'Eptmon. Ses démêlez, a- 
vec les habitans de la Rochelle. Il arme & marché 
vers la Rochelle. Manifefies de ce Duc & des habi- 
tans de la Rochelle. Il fe dejifte enfin de [on entreprife* 
Continuation de la guerre entre les Vénitiens & V Ar- 
chiduc de Gratz. Arrivée du Marquis de Bethune h 
Turin. Votage du Maréchal de Lefdiguieres à Turin-. 
Le Pape nomme un Nonce extraordinaire pour négo- 
cier la paix de l 'Italie conjointement avec le Marquis 
de Bethune AmbaJJadeur de France. Négociations par- 
t'uulieres du Maréchal de Lefdiguieres k Turin avant 
fon retour en Dauphiné. Le Duc de*Nemmrs gagné 
par le Gouverneur de Milan penfe a fe rendre maître* 
de la Savoie. Les pro jets du Duc de Nemours échouent. 
Commencement des hofiilitez, entre les Efpagnols & 
les Savoiards. Bethune ejy Ludovifio fait Cardinal 
reprénent la négociation de la paix* & le Gouverneur 
de Milan la rompt avec hauteur. Nouvelle caballe k 
lu Cour de France contre- le Maréchal' d'Ancre. On 
oie les féaux à du Vair pour les donner a Mangot. 
Richelieu Evoque de Lupon eft fait Secrétaire d' Etat > 
& Barbin Controlleur général des Finances. Artifices 
de Luines pour éloigner le Maréchal d* Ancre , pour 
ôter a la Reine mere l'admmtftration des affaires. Le 
Duc de Savoie gagne le Maréchal de Lefdiguieres 
pour venir au fècours du Piémont. Artifices delà Cour 
de France ey des Efpagnols pour empêcher Lt fdiguie*. 
res de conduire du fecouryau Duc de Savoie. Prépa- 
ratifs du Maréchal de Lefdiguieres pourpafferen J J />- 
mont, nonobftant les ordres contraires du Roi, &les 
remontrances du Parlement de Grenoble. Le Maréchal 
de Lefdiguieres marche au fecoursdu Duc de Savoie* 
Avantages remportez, en Italie depuis l'arrivée dtê 
Maréchal de Lefdiguieres. Lettres du Maréchal de 
Bouillon au Roi. Lettres du Duc de Mayenne au Roi , 
& du Roi au Duc de Mayenne. Tout le monde crie 
contre le Maréchal d'Ame. Le Duc de JXèvers efi dé- 
claré: 
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elaré nielle & criminel de léze-majejlé. LePeredè 
Berulle Général de l'Oratoire en France agit à la Cour 
*n faveur du Duc de Revers. Lettres du Duc de Ne» 
vers au Roi fur la déclaration publiée par fa Majejlê 
contre lui. Les Ducs de Vendôme & de Mayenne , le 
Maréchal de Bouillon , le MarquUUe Cœuvres&le 
Prefident le Jai font déclarez, rebelles & criminels de 
léze-majeflé. Manifefie des Seigneurs malcontens. 
Lettre du Duc de Revers au Pape en forme de mz- 
nifefte. Murmures du peuple a l'occafion d'une lettre 
du Maréchal d'Ancre au Roi. Mauvais état des af- 
faires du parti des malcontens. Affemblée générale 
des Egltfes Reformées de France convoquée k la RocheU 
le fans la permiffion du Roi. La Cour con fuite du Fie f- 
fis-Mornaifur cette affaire. Avis fage & prudent de 
du Pleffis enveié au Confeil du Roi. 
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Nouveaux artifices de Luines pour perdre le 
Maréchal d'Ancre. On propofe au Roide fai- 
re tuer le Maréchal d'Ancre, ou de le mettre 
entre les mains du Parlement. Artifices de Luines 
four irriter davantage le Roi contre le Maréchal d'An- 
cre & contre la Reine mere. On rend enfin Marie de 
Medicisfufpeâh & odieufe au Roi fon fils. Luines prend 
fes me fur es pour faire aff affiner le Maréchal a" Ancre* 
Intrigue de Richelieu pour cenferver fon emploi, non* 
ob fiant la chute du Maréchal d'Ancre. Incertitude & 
embaras duRoi&de Luines avant fafiajfinat du Ma- 
réchal d'Ancre. Difcours artificieux de Cadenet frère 
de Luines au Roi pour l'animer à l'exécution du pro- K 
Jet d' aff affiner le Maréchal d'Ancre* Etrange fecuri- 
ti de Conchini. On met te Comte de Soijfons & lav 
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Roi de France & de Navarre. 

LIVRE SIXIÈME. 

N verra dans l'aflemblée des Uuës dif- 
Etats généraux dont je doi$férentes 
parlermaintenant, les foibles dela Rci " 
&derniersefïbrtsd , unelibér^ ^ 
té mourante. Le peuple ac- c j C s & j 
cable des charges extraordi-p r j nce U 

nairesqu'ilporteprefquetoutdeCon- 
entiérésj donnera lui feul quelques preuves de dé dans 

fentiment. Le Clergé & la Nobleflè , cesl'aflem* 
<leux Corps autrefois fi puiflans , fi redcuta-klée des 
bles, travaillent, U; y a long-temps, à forger E ^tsgc- 
eux-mêmes, à l'en yi l'un de l'autre, les chai- neraux - 
nés honteufesdc leur efclavage: femblables à 
des machines inanimées, ils n'ont point d'au- 
tre mouvement que celai qu'il plait à la Cour 
Tom. II A <te 
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de leur donner. Depuis la reunion des grands 
fiefs à la Couronne, & depuis le malheureux 
Concordat de François L avec le Pape, les G en- 
tilshommes & les Ecclelîaftiques ont couru 
fans ceïïè à la fervitude: ceux-ci rampent à la 
Çour ; ils ne penfent qu'à briguer de nou- 
veaux bénéfices, & dç plus grandes dignités 
dans l'Eglifc. Ceux-là s'dïbrcejit de mériter 
par une aveugle complaifance les charges mi- 
litaires , les gou vernemeùs , &t le$ autres re- 
compenfes que les Rois devenus plus riches 
& plus puiflans par l'augmentation de leur do- 
maine , diftribuent comme il leur plait. 

Le Prince de Condé s'étoit donné beau- - 
coup de mouvement pôur faire députer aux • 
Etats des gens qui fuflènt à fa dévotion. Il 
fe flatoit que le plus grand nombre des mem- 
bres de l'afïffnblée convaincus de la néceffité 
de réformer les defordres & les abus du gou- 
vernement, concoureroint volontiers avec lui 
pour la diminution de Fautorité de la Reine, 
& pour Téloignement d'un Favori étranger , 
& des Minrftres trop abfohis. Mais il fentit 
bien-tôt la vérité de ce que le Duc de Rohaji 
lui avoit prédit ; que le; Mqnde abandonne 
i fans façon les perfonnes du premier rang. , 
quand elles ne font pas en état de fe venger 
de ceux qui leur refiftent , ni de recompenfer 
les gefts qui fe donnent à leur fervice. Ma- 
rie de Medicis dirigée par des Miniftres habi- 
' les & expérimentez , différa la tenue desEtàts 
jufqu'à ce que fon Fils fut déclaré majeur. 
Contente d'y faire pafftr le double mariage 
qu'elle avoit conclu avec l'Efpagne , elle fût 
profiter habilement des ouvertures qu'on lui 
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donna pour mettre la divifion entre les trois 
Corps qui compofent cette affemblée. Les • 
intrigues furent fi bien conduites par fes créa- 
tures, qu'après de longues négociations, ceux 
qui cherchoient fincérement le bonheur de la 
patrie, furent étonnez devoir, que bien loin 
de tirer du foulagement d'une afîemblée dont 
le peuple efperoit de fi grandes chofes , il fe 
trouvoit plus afïujetti que jamais au pouvoir 
arbitraire & abfolu > dont les fondemens é- 
toient jettez depuis plus d'un fiécle. 

Puifque les Etats généraux dont je dois é- Ucilirc 
crire l'hiftoire, font les derniers qui aient été^ el>e ta- 
tenus en France > & qu'il n'y a pas lieu d'es- bîl j rc ~ 
perer qu'on les aflèmble peut-être jamais, nc j?™ Z 
nous ferâ-t-il pas du moins permis àc n ° TJS nc 'r ai f*" 
fouvenir encore de l'ancienne conftitution du x# 
gouvernement de nôtre patrie , dont tous les 
bons François déplorent le renverfèment ? 
Sousle Règne de Louïs XI. Prince à qui je ne 
fai quel Hiftorien a donné cet éloge ridicule, 
d*avoir mis les Bois hors de page , c'eit à dire> de 
leur avoir fraie le chemin à la tirannie , les 
Courtifans flateurs flifoient déjà, que ceflurJM'W* 
crime de léze-majzfté que de parler c&Jjembler^' Com- 
tes Etats généraux. Il fallut pourtant les con- ™?[ L ^ 
voquer au commencement du Règne de Char- ^ 1 
les VIII. fon fils; qui entroitalorsdansfama- » 
jorité. Si tout le mal que Louïs XI; avoit 
fait , n'y fut pas corrigé , le peuple obtint 
du moins j la diminution d'une grande partie 
des impôts & des gens dé guerre. La France 
fembla fe defacoutumer infenfiblement des 
Etats généraux fous les Règnes fui vans. Louïs 

XII, ne les aflèmbla point , parce qu'il évi- 
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i € 14. toit autant qu'il lui etoit poflible de fouler fon 
\ «peuple, dont ce bon Roi fut nommé le Pere. 
François I. & Henri II. ne les convoquèrent 
pas non plus: mais ce fut pour une raifon bien 
différente. Ils aimèrent mieux fuivre leurs 
caprices , ou ceux de leurs Favoris & de leurs 
Maitrefïès , que les anciennes loix du Roiau- 
c me. Les maux dont la France fut affligée 
fous les Règnes malheureux des trois Fils 
d'Henri II. réveillèrent les efprits. On crut 
que Paffemblée des Etats généraux étoit le re- 
mède le plus convenable au grand malheur 
' dont le Roiaume étoit menacé. Ceux d'Or- 
léans fous Charles IX. obtinrent de bonnes 
ordonnances qui furent mal obfervées: Mais 
le parti de la ligue aiant prévalu dans les Etats 
de Blois fous Henri III. ils firent infiniment 
plus de mal que de bien. Voions cependant 
ce que les plus fages de ce fiécle malheureux „ 
penfoient de Futilité que la France pouvoir 
tirer d'une affemblée des Etats généraux. 

Charles CoUrs f ouveraines > <Wbit un illuftre Ar- 

de Mar//* c k ey êque de Vienne en prefence duRoiFran- 
Uc.v.M. çoisll. & des perfonnes tes plus confidératyes 
BeThotê de France aflèmblées extraordinairement à 
dans fin Fontainebleau pour dire leur avis fur la fitua- 
Htft.L. tion prefente des affaires } les Cours fouverai- 
nés font des tribunaux établis four rendre jufti- 
l f* Q ' ce aux particuliers qui ont quelques prétendons 
les uns contre les autres. Mais les Etats géné- 
raux font comme une conférence amiable entre le 
Roi & fes fujets. Le peuple y reprefente avec 
une modefte liberté fes griefs & fes plaintes. Si 
le Roi ne peut pas remédier à tout 3 il en donne 
Us raijons ijes fujets. On retire du moins cet 
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avantage de l'ajf emblée des Etats > que peuple fup- i 1 4^ 
porte plus volontiers ^ non le joug yce le Roi lui im- 
pose à fafantaijïe s mais ce que la conjonfture 
malheureufe du temps Foblige d'accepter. 

Le Chancelier de l'Hôpital en dit bien plus 
dans les Etats qui furent tenus à OrleansPannée . 
fuivante. Les a?iciens Rois de France, félon le 
fentimentdeceMagiftrat, avoient coutume de nm - 
convoquer fouvent ces fortes d* ajf emblée s pour co?i- tables & 
ferer avec leuns fujets 9 & pour vrendre leur avisimpor- 
Jur les affaires lesplus important es . C'eftce qu'on tantes 
appelloit tenir le Parlement : nom quiconfrv: e?i- four Vfm* 
core fa première fignif cation e?i Angleterre & çnfitution 
Ecojfe. On y traitoit deplufieurschofes ; du fecours d ^ ou 
nécùjfaire de foldats & d'argent ; de la bonne ad- Ç 
minijlration de la jujlice ^ des appannages dûs * 
aux Fils de Exance; de la manière de pourvoir au 
gouvernemem du Roiaume. il faut que le peu* 
pie puijfe avoir de temps en temps un accès libre au- 
près du Prince y que les Provinces lui prefentent 
leurs griefs & leurs plaintes y & que les fujets 
obtiemient le foulagement des maux quils fouffrent ' 
injufiement. Certaines gens ont avancé qu'il n'efl 
pas avantageux au Roi de convoquer les Etats gé- 
néraux: la Majefédu Prince •> difent-ils,ne doit 
pas s'abaijfer jufques à confultcrfe s fujets fur ce 
qu'il doit faire. Fanjfe Politique ! L'atfion la 
plus digne d'un Roi, ce fi d'écouter fin peuple & 
de lui rendre jufiiec. On a premier e7ne?it élu des 
Rois pour cela. Un Tirait peut faire la guerre ;ér 
fouvent il s'en acquitte mieux quun bo?i Prince. 
Les Court ifans cachent , ou deguife?it la vérité 
au Roi , quife laijfe aife ment fur prendre quand 
il n'efl pas fur fes gardes. Ce ?i'ejl que dans une 
ajfe?nblée des Etats qu'il lammoit. Combien de 
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1^14. cbofes importantes ignore le Prince y quand il né- 
glige de donner une audience libre & publique à 
fes fujets ? Quel mal nefisil pas capable défai- 
re y quand il ne veut pas conférer avec fon peu- 
ple y ni prendre fes avis. Il axtable le Raiaume 
d'impôts „ il fait des dépc?ifes excejfves & inu- 
tiles, il vend les magifiratures à dû imecbans Ju- 
ges) il donne les bénéfices a des gens indignes. Ne 
je montrer point à fes fujets , ne communiquer ja- 
mais avec euxy ce font des manières barbares. Un 
Roi qui en ufedela fer te , ne voit que par les y eux 
de fes Miniflres > il n entend que par leurs oreilles y 
au lieu de gouverner fon Roiaume, il felaiffe con- 
duire par les autres. Ces adulateurs qui tâchent 
> - iïinfpirer au Roi , qu'il ne doit point ajjembler les 

Etats généraux , penfent plus q leurs intérêts 
particuliers quà cet x ds leur maitr^ lis cher- 
cke?it à faire impunément ce qtfil^fr plait : ils 
craignent que les gens de bien 71e fefajj entent en- 
Ancien- dreauPrince\ qu'on 71e lui découvre leur mauvai- 
necon- fi adminiftration. Vajf emblée des ILtats g*né- 
ftitution ^ abx xe peut être fèJpeélequ'auxTirans : un bon 
dugou- Prtâce ne la craindra jamais. 
verne- Si les Richelicus, les Colberts., les Telliers 
ment en avoient été aufli bons François > s'ils euflent 
France, euautant de probité que le Chancelier de PHô- 
. pital , n'auroient-ils pas infpiré plutôt à Louïs 
XIII. & à fon Fils des fentimens fi droits , il 
avantageux à. leur patrie s que les maximes 
tiranniques du deteftable Machiavel ? Mais 
quelque jurtes, quelque judicieufesquefoient 
les réflexions de cet incomparable Magiftrat* 
il faut avouer qu'il n'a pas bien connu la ve-^ 
ritable origine des Etats généraux en France. 
Jl s'en faut beaucoup que ces aflemblées ne 
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foint auffi ancienne$-que 1er premiers Varie- *6i4» 
tncns : Elles en font tout-à-fait différentes. ^ r ^ r " 
Nous ne connoiflbns pas aflèz la manière dont ^ * . 
les Rois de la première race gouvernoientleurs x 
fujets. Il femble qu'àla manière des Conque- ckapli. 
rans 5 ils avoient un pou voir abfblu, du moins ^ 7 [ 
fur les habitans dupais, dontilss'étoient ren- 
dus maîtres. Les Princes aflèmbloient tout 
au plus les Principaux de la nation Françoife 
en certaines occafions extraordinaires & im- ^ 
portantes. Quand les Maires du .Palais eurent - 
.ufurpé toute Pautorité Roiale , ils crurent fe 
rendre moins odieux & moins fufpe&s aux 
Grands de la nation, enksfaifant convoquer 
du moins une fois l'an. Le Roi , à qui le 
Maire du Palais ne laiiToit que le nom & l'ex- 
térieur de Souverain , prefidoit à cette afîèm- 
blée. On y écputoit les plaintes des fujets j 
on y donnoit audience aux Ambaflàdeurs des 
Priaçes étrangers. Pépin obferva cette cou- 
tume exaâeroent , après fon élévation fur le 
thïôûe* Les premiers de l'Ordre Ecclefiafti- 
que avoient commencé quelque temps aupa- 
ravant de fe trouver aux affemblées. Char- 
lemagné les continua ; Louïs le débonnaire 
lés renditencoreplus fréquentes. Ç'eftlàque 
les Rois de la féconde race publioient leurs 
capitulants & leurs ordonnances. On ne les 
faifoit que de l'avis & du cônfentement des 
Grfcnds & des Prélats du Roiaume. Le cré- 
dit & Tautorité de ces Parlemens augmentè- 
rent à mefure que la puiflànce des Enfans de 
Charlemagne diminuai? : : <; 

Hugues Capet aiant été reconnu Roi ënr 
confequence de l'accord qu'il avoit fait avec 
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les Ducs, les Cotates, & les Barons, le nou- 
veau Souverain & fes fucceflèurs prirent la 
coutume d'afïèmbler leurs Pairs, ou vaflàuxi 
les Barons, & les Prélats, tantôt dans un en- 
droit , tantôt dans un autre , félon que- l'é- 
tat de leurs affaires l'éxigeoit. C'eft ce qu£ 
les premiers Rois de la, troifiême race appel- 
loient tenir leur Cour, ou leur Parlement. On y 
terminoit les différends que les Pairs ou les 
«irons avôient avec le Roi , on y deliberoit des 
affaires les plus importantes duRoiaumej on 
y jugeoit définitivement les démêle l que les 
Ducs, * les Comtes > & les Barons avoient en- 
tre eux ; On y reprimoit les entreprifes des 
Papes & du Clergé i On y écputoit les plaintes 
que les fujers pou voient faire fur l'adminift ra- 
tion de la juftice & fur les vexations des Ec- 
clefiaftiques. Ce qu'on a depuis appelle , le 
Tters Etat ; c'eft-à-dire le peuple n'avoit poin t 
feance à ces aflèmblées : Elles n'étoient enr 
core compofées que du Clergé & de la No- . 
bleJle, au temps de S. Louïs & de Philippe le . 
Hardi. Telle eft donc, pour dire lès chofes 
comme elles font, la plus ancienne &la plus 
longue conftitution du gouvernementén Fran- 
ce. Le Roi doit régler les affaires; les plus im- 
portantes pour la paix & pour la guerre de l'a- 
vis des Princes du fang, des Officiers dç la Cou- 
ronne , & des premiers de la Noblefle & du 
Clergé, afïèmblezdetempsen temps pour dé- 
libérer avec luifurcequiconcerne le bien pu- 
blic & la confer vation de l'Etat. 

La chofe eft fi certaine , que Philippe le 
:Bel, & Louïs Hutin fon fils, aiant établi un 
Parlement fedentaire qui devoit rendre juftice 
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aux particuliers, & contre le Roi même, en 1^14? 
certaines rencontres , on érigea un ConfeiJ 
compofé des Princes du fang , des Officiers 
delà Couronne, de quelques grands Seigneurs, ^ . 
' & d'un nombre choifi des membres du Parle- 
ment pour aflifter le Roi de leurs avis dans \^cbap./L 
gouvernement de l'Etat. Cette nouvelle af- <jj 
femblée s'appelloit h grand, ? étroit , le privé 
ConfeiL II fe convoquoit quelquesfois à la 
manière des anciens Parlemens dans le temps 
& dans l'endroit que le Roi jugeoit les plus 
convenables à fey affaires. Cependant il fui- 
voit ordinairement la Cour. Ce Confeil a 
dure jufqu'au Règne de Charles VII. Un a , 
petit nombre de Confeillers pouroient aife- 
ment fe laitfèr gagner ou furprendre. Afin 
de remédier à cet inconvénient , on jugea 
qu'il étoit à propps d'envoier encore au Par- 
lement les Edits & les Ordonnances que les 
Rois voudraient publier de l'avis deleurCon*- 
feil. Le Parlement les examinoit avec foin , 
il les enregîtroit quand il les trou voit juftes & 
conformes aux anciennes loix du Rôiaume. 
J'avoue que les Rois, &• fur tout Louïr XI. 
ont quelquesfqis entrepris de faire enregî- 
trer 'leurs Edits contre Tavis du Parlement : 
mais ces ordres abfolus ne furent-ils pas re- 
gardez comme une violence contraire aux 
loix & à la liberté publique ? Les Magiftrats 
n'ont-ils pas protefté tout ouvertement con- 
tre de pareils attentat* ? Ce que les Rois les 
plus injuftes ont entrepris autrefois fur les 
droits légitimes de leur peuple , n'eft rien 
en comparaifou de ce que nous avons vû de 
nos-jours. Les Edits doivent être enregîtrez 
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avant qu'il foie permis de faire aucunes remon- 
trances au Roi. Si les G ens du Parlement qui 
ont laiiîépaffer une chofe qqj^enverfedefonds 
en comble l'ancienne police de la France , & 
. - qui établit un pouvoir tirannique^ car enfin y 

11 faut dire la vérité: ficesMagiftrats, dis-je, 
avoient eu autant de courage, dejprobité> 
de Religion que leurs predecelïeurs , n'au- 
rofenHls pas renoncé plutôt à leurs charges: 
que dis-je? n'auroient-ils pas mieux aimé 
fouffrir la mort* que de conlèntir fi lâchement 
à l'entière oppreflSon de leur patrie? 

Il y avoit déjà long-temps que les Rois de 
France travailloient lourdement pour en venir 
à quelque chofe d'approchant. Mais ils n'a- 
voienc pas ofé tenter de faire une chofe , que 
Louïs XIV. a emportée fans la moindre refi- 
ftance. Depuis que les Anglois eurent été 
chaifez de France fous Charles VII. 'les Rois 
plus puiïfans que jamais > commencèrent à 
vouloir tout faire à leur fantailie. Celui-ci 
ménagea la Noblelfequi Tavoitbien fervicon-. 
tre les Anglois. Louïs XI. Ion fils ne penfa . 
qu'à établir le pourvoir arbitraire dont il fai- 
' foit fon idole. Les Princes & les grands Sei- 
gneurs & liguèrent contre lui fous le prétex- 
te fpecieux du bien public: mais ce Prince ar- 
, tificieux & difïimule, profita fort habilement 
de Ta vis qu'on lui donnoit de rompre par la. 
voie de la négociation une ligue capable de le 
réduire à n'avoir pas plus d'autorité que les 
premiers Rois de la troifiéme race. La crain- 
te des Ducs de Bourgogne & de Bretagnç 
aflèz puiflàns pour refifter à fes entreprifes 
continuelles fur la liberté de fçs fujets > arrê^ 

ta 
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ta quelque temps Louïs XI. Depuis que leiô 
dernier Duc de Bourgogne fut mort fans en- 
fans mâles, & que Charles VIII eut époufé 
Fhcritiére de Bretagne , les Rois de France ne 
penférent plus qu'à fe mettre au deffus de tou- 
tes les bonnes & anciennes loix de l'Etat. 
Louïs XII. eutdel'amour, &de la tendreffe 
même pour fon peuple ; il prenoit foin que 
la juftice fut bien adminiftrée j maisilgouver- 
na d ailleurs avec un empire allez abfolu. Le 
Cardinal d'Amboife faifoit prefque tout fon 
Confeil. François I. & fesEnfans voulurent 
fuivre l'exemple que Louïs XILleur avoit don- 
né, de n'avoir point d'autre Confeil que leurs 
Miniftres & leurs Favoris. Ces Princes qui 
n'avoient niladroiture, ni la vertu de leur pre- 
deceffeur, abolirent ouvertement les meilleu- 
res inftitutions , ils opprimèrent leurs fujets 
pour contenter leur luxe & leur ambition. Le 
grand Confeil , on avoit trouvé le moien de 
s'en défaire aufli bien que des anciens Parle- 
mens. Ces deux Corps originairement établis, 
pourle gouvernement de l'Etat, n'étoientplus 
que deux tribunaux ordinaires pour la jufti- 
ce contentieufe. Henri IV. ne manqua pas> 
de fe mettre fur le pied de gouverner comme 
ceux qui l'avoient immédiatement précédé.. 
Il fit feulement mine d'avoir envie de rendre 
foh peuple plus heureux; Ce Prince avoit 
en effet de la clémence -, de l'affabilité , & 
quelques autres bonnes qualitez : mais je ne 
fai fi la crainte desreftesde la ligue &de plu- 
lieu rs grands Seigneurs mecontens- de lui y . 
ne le retenoit pas plus que l'amour de ladroi-: 
ture & de la juftice. Les Cardinaux de Ri- 

A & chelieuj 



12 HISTOIRE DE 

l6 î4: chelieu & fyfazarin ont enfin achevé de difli- 
Machia- p er l'ombre de liberté &les traces de l'ancien- 
* ours fur ne P°^ cc *ï u * ^ftoient encore dans un Roiau- 
me > dont Machiavel leur grand maître en Pô- 
oiifi/i litique n'avoit pu s'empêcher de louer le bon 
Tue-Live & julte gouvernement. 
X,./;/. Dans les anciens Parlemens, on ne parloit 
Chap. I. ni de mettre de nouveaux impôts fur le peuple, 
Et dans n j j e \ u [ demander de l'argent. Le Roi félon 
fin livre j es j 0 j x fondamentales de la Monarchie , doit 

d Chap. vivre de fon Domaine > c'eft-à dire des fonds, 
jfxx/ ^ es terres, des forêts, dont le revenu lui ap- 
> De l'an- partient. Lors que les Rois voiageoient, ils 
cien Se avoient droit de loger une nuit dans les grande 
légitime bénéfices aux dépens des propriétaires. Cela 
revenu s'appelloit le droit degite. Les Evêques & 
des Rois] es Abbez Je rachetoient aflèz fouvent par 
àc Fran - une fomme modique d'argent Dans la me- 
Htdtr- me c ^ rcon ft ânce de voiage , le peuple; étoit 
ehes de obligé de fournir au Roi d'efpace en. efpaee 
tafquur. des voitures & des chevaux : obligation dont 
L. IL les bourgs fè difpenfoient encore en paiant 
Chap.j. quelque chofe. A cela près, les Ecclefiafti- 
ques & le peuple n'aVoient point d'autre char- 
ge à fupporter. Le Roi ne croioit pas qu'il 
lui fut permis d'exiger la moindre chofe de 
fes fujets. S. Louïs défendit à fes Enfant 
dans le teftament qu'il leur laifTa , de lever 
aucunes Tailles fur le peuple. Quelques- 
-uns de fes predeceflèurs avoient contraint 
leurs fujets de païer quelque chofe par for- 
me de Capitatio?i : Et cela s'appelloit Taille. 
Mieux inftruit des règles de l'équité, & des 
loix de fon Roiaume , Louis IX. crut de- 
voir défendre à fes Enfana de commettre une 
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pareille injuftice que les François fouffrôient 1614; 
avec une peine extrême : précepte que la 
polteritédu bon Prince oublia bien-tôt. Le 
Threfor du Roi en ce temps heureux, n'é- 
toit autre chofe que ion domaine: Threfor 
fi facré qu'il eft inaliénable félon l'ancienne 
conftitution de l'Etat. Que les chofes é- 
toient fagement établies ! Afin que le Roi 
eût toûjours un.fonds affuré pôur fa depenfe , 
& qu'il n'eût aucun prétexte d'exiger ex- 
traordinairement de l'argent, il ne luiétoit 
pas permis de vendre ou d'aliéner fon do>- 
maine: les riches Beneficiers dévoient le la* 
ger une nuit quand la néceflite de fes affai- 
res le faifoit marcher } les bourgs lui don- 
noient des voitures & des chevaux j la No- 
blefle le fervoit à fes dépens dans les guerres 
ijue Taffemblée du Parlement jugeoitjuftesôc 
neceflàires. 

Charles VIII. fut le premier qui engagea Md*L. 
une partie de fon domaine dans l'imprudente cha ï 
& téméraire expédition qu'il fit en Italie. Quoi- 
que les lettres qu'il en voia pour cet effet au Par- 
lement fuflènt fignees de treize grands Sei- 
gneurs fes principaux Confeillers , cette fage 
Compagnie qui prcvoioit les fuites malheu- 
reufes d'une pareille innovation -, eut peine à 
les vérifier. La necefïité des affaires l'obli- 
gea enfin de confentir à l'engagement d'une 
partie du domaine pour cette fois feulement , 
fans que l'exemple pût tirer à conférence. Mais 
fi vous faites une fois brèche aux bonnes loix 
d'un Etat 5 les voilà bien -tôt en danger d'être 
entièrement renverfées. François L & fes, 
. Enfans- engagèrent prefquo tout leur domaine 

c A 7 fous, 
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fous divers prétextes,, nonobftantles remon- 
* .trances du Parlement. De manière que par 
un changement total & funefte de l'ancienne 
conftitution de l'Etat, le domaine fait main- 
tenant la moindre partie du revenii/du Roi 
• Il faut que les tailles & les nouveaux impôts 
qu'on invente tous les jours > lui fournilTent 
de quoi foutenir des guerres injuftes & ruï- 
neules > de quoi bâtir de fuperbes palais , de 
quoi- entretenir une maifon nombreufe & le- 
fte , de quoi païer en temps de paix des trou- 
pes inutiles à la confervation du Rokume x 
qui foulent les Provinces , & qui ne fervent 
qu'à mieux établir les ufurpations faites fur la 
liberté publique, enfin de quoi fatisfaire àPava- 
rice des Minières, des Favoris, & des Mail 
trèfles. 

Les Sou- % Dire maintenant que les Rois de France 
vçrains n]ont pas droit de mettre aucun impôt ians le 
n'ont pasconfentement de leurs fujets , n'eft-ce point 
droit de avancer un paradoxe capable d'eflraier des 
mettre gens, dontl'efpriteftfibas, fi rampant qu'ils. 

Dôî/fL? ? nt u " merite ridicule de ficrifier leur vie- 
po«wns & | 5iens pour foutenir une domination 

fente- auflS dure 3 UC Celle des Ottomans ? Ils trouve- 
ment du ront bon > s ' il leur P^ît , qu'on leur prou- 
peuple, ve que ce qui leur femble peut-être faux 6c 
nouveau, étoit, il n'y a pas encore troplong- 
temps y une vérité univerfellement reçue en 
France.. Cefi une erreur , dit le pieux Ger- 
Gerfin f on , que d'attribuer à un Roi le droit de pren- 

Montra Cm ™ '* lui P 1 *** > le bien & fo* Çujets 9 & 

adulato- de m?ttre d?s ïm pots fans une m ce fit é 'prenante., 
res Pr/V Ceux 1 ui en u fi** & k forte gouvernent en 2> 
tpum > rans & non ea Souverains légitimes. Le Ttran 

" ■ ; ^ ne 
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ne cherche jque fin propre avantage , au lieu qu'un l 6*4 m * • 
bon Roi croit qu'il rte fi établi que four le bien de 
fin peuple^ Et à qui appartient-il de juger fi UomVl% 
un impôt eft neceflaire p ou non? auRoilèul,^^/ ^ 
ou bien au peuple conjointement avec lui ? cleman- 
Nicolas de Clemangis nous éclaircira la pen- gUL* de 
fée de Ion maître Gerfon. Le Roi > dit-il > ne Lapfi é? 
peut mettre des impots que dans urto extrême ne- Réparai 
cejfité, de F avis & du confient ement des trois or- ît0 **j u ~ 
dres du Roiaume. On ne doit les lever que durant ft***** ca È* 
un certain temps. Il faut que le tribut ceffe aujji- ^H** • 
tôt que la necejfitéde P exiger ne fubfifteplus. Les 
anciens regîtres de la Chambre des comptas font foi 
que les Rois de France ne f ai/oient pas beaucoup 
de depenfes fuperflues. Si leurs fucceffeurs vou- 
loient fuivre ce bon exemple 9 leur gouvernement 
ne degenereroit pas en tirannie. 

Ce ne font pas ici les fpéculations de quelques 
dévots. La loi en avoit été folemnellement 
faite dans les Etats généraux du Roiaume fous 
Philippe de Valois en 1338. On y régla en Nicole 
prefence & du confentement de ce Prince, Gilles, 
que le Roi ne peut rien lever fur le peuple fam*<£ }fT« 
une extrême & évidente neceffité & qu'en con- j 
* feauence de Voftroi que les Etats lui en ont fait. J' T 0f ?r *" 
h n otant ce droit au Roi de France , on ne r L Mt ,g 
lui a pas ote un privilège qui appartienne aux x . yi. 
autres Souverains. Il ny a ni Roi ni Seigneur fur chap. T- 
terre > dit le judicieux Philippe de Comines , 
qui ait pouvoir outre fin domaine > de mettre un 
denier fur fis fujets , fans Fo&roi & le confente- 
ment de ceux qui le doivent païer > fi ce n y efi par fi- 
rannie & violence. Charles VII. fu t le premier qui 
commença Vimpofition des tailles a fon plaifir & 
fans Vaveu des Etats. Mais il chargea fort fan 

ame 
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1614. ame > ajoute l'Hiftorien > ér celle de fesfii&cef- 
Cette Re- feurs : il fit à fin Roiaume une cruelle plaie qui 
wontrm- faignera long-temps. Les Prélats d^F rance ne 
cefe trour demeurèrent pas muets en cette occalion. Jean 
2ST J uvénal des Urfins Archevêque de Reims re- 
1 jl ns fa montra librement à ce Prince injufte, que fes 
Biùliothé- Auteurs le. trompoient, en lui infirmant de ne 
que de Mi fe mettre pas en peine du peuple qui crie tou- 
Dufuy. jours & qui n'en paie pas-moins. Onpeut tenir 
d& pareils dij cours en pre fonce d y unTrran> difoit 
le bon Prélat ; Mais u?i Roi Très-Chrétien ne les 
fouffrepas. Quelque grande que Jbit la puijfance 
quon igus attribué y Sire > vousn'pvez pas droit 
de prendre mon bien. Vous avez 'Votre domaine 3 
& chaque particulier a le fien. 
Origine Ce que je dois remarquer maintenant de la 
des Etats véritable origine des Etats généraux en France, 
géné- fera une nouvelle preuve de l'importante maxi- 
raux en me q UC j e y ' iens d^établir. Philippe le Bel fit 
France, q^q^ç^ s. Louïs fôn grand-pere, mais il 
ne fe.mit pas en pe^ne de fuivre le précep- 

Recber- te ^i ue * c b° n Roiavoit laifle à fes enfans , 
$hes de àene lever point de tailles fur leur peuple. En* 
Pa/quier. tre les autres innovations que Philippe IV. fit 
L. //. - dans le gouvernement , il entreprit d'exiger % 
Gbq. 7. de fes (u jets le centième , & une autrefois le 
cinquantième denier de tout leur bien. Les 
habitans' de Paris , de Rouen ^ & d'Orléans 
fe fouleverent quand on voulut lever le nou- 
vel impôt.. Ceux qui l'exigeoient de la part • 
du Roi furent tuez dans le tumulte. Au re- 
tpur de fon expédition contre les Flamans , 
Philippe ordonna qu'on. lui paieroit fix de- 
niers par livre de toutes les denrées qui fe 
rendraient dans ks villes- On refii& haute- 
ment 
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ment d'obéir à un ordre fi contraire aux an- 
ciennes loix du Roiaume. Enguerrand de 
Marigni Minîltre des injuflfbea du -Roi , lui 
conftilla d'obtenir par la douceur ce qu'il ne 
pouvoit pas faire de fa propre autorité. Phi- 
lippe convoqua donc pour la première fois u- 
ne affemblée où le Clergé , - la Noblefle , & 
le peuple de la ville de Paris dévoient envoier 
leurs Députez. Enguerrand y reprefenta fi 
vivement les befoinsprelïàns de l'Etat, que les 
trois Ordres confentirent à une impofition 
fort onereufe.* 

Les Succefleurs de Philippe , & fur tout 
les Valois qui commencèrent de régner après 
fcs trois Fils, furent bien profiter de cette ou- 
verture. Les grandes & malheureufes guer- 
res que Philippe de Valois & Jean fon fuc- 
cefïèur eurent à foutenir contre les Anglois,- 
aiant obligé ces deux Princes à demander des 
fubfides extraordinaires à leurs fujets, N ils pri- 
rent la coutume d'affèmbler affez, foiivent 
les trois Ordres du Roiaume. C'était pour 
leur reprefenter les befoins preffans de ÏE- 
* tat , &. pour leur demander l'argent neceflki- 
re aux frais d'une guerre, fufcitée par un en- 
nemi puiflant & toujours victorieux. \^i- 
la. comme le peuple , autrement le Tiers E- 
tat , 'commença d'être appellé aux afïem- 
blées qui n'étoient compofées auparavant 
que du Clergé & de la NoblefTe. Il ne 
vouloit pas foufFrir les levées extraordinai- 
res de deniers , dont il paioit la plus grande 
partie. Pour obtenir fon confentement , il 
fallut lui faire plus d'honneur, en Tappellant 
aux aflèmblées des deux premiers Ordres du 
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Roiaume. Cette diftinftion le flata. Il en 
écoutoit plus favorablement les exhortations 
étudiées que les^finiftres du Roiluifaifoient 
de fubvenir libéralement à la néceffité pref- 
fante de la Fraiice. Le moien le plus propre 
à gagner le peuple , c'eft de lui donner de gran- 
des efperances qu'on aura égard à fes griefs , 
& que fes plaintes & fes remontrances feront 
favorablement écoutées. Amefure que les 
Rois eurent befoind'argent, ils donnèrent au 
peuple plus d'autorité & de crédit dans les 
afïèmblées des Etats généraux du Roiautne. 
Charles V. fut celui qui eut de plus grands 
menagemens pour le peuple. Il eft àflèz re- 
marquable qu'un Roi qui a mérité le glorieux 
furnom de Sage , a toûjours àflfeété de fai*- 
re recevoir fes principales ordonnances dans 
les Etats généraux , ou bien dans quelque 
afïemblée extraordinaire du Parlement. De 
manière que l'autorité & la puiflànce du 
tiers lËtàt , eft une îhftitutiott que Te pîus 
fage des Rois de France a pris plailir de con- 
firtner. ! 
' Comme Philippe le Bel s'étoit feulement 
avifé de le convoquer lors qu'il étoitqueftion 
4Jobtenir un nouveau fublide, onnel'appella 
pas d'abord dans les Règnes fuivans pour les 
affairés qui concernoient, oulafucceflion àljL 
Couronne, ou bien le gouvernement du Ro- 
iaume. Charles IV. étant mort fans enfans mâ- 
les y Edouard III. Roi d'Angleterre préten- 
dit à la Couronne, parce qu'il étoit neveu du 
feu Roi par Ifabelle de France fa mere. Phi- 
lippe Comte de Valois fondé fur ce qu'on ap- 
pelle en France la Loi Salique , foutenpit au 

çon- 
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contraire que fa qualité de premier Prince du itfiîf. 
Sang Roial, Je rendoit feul habile à fucceder 
à Charles fon coufïn germain qui ne laiflbit 
que des filles. Ce grand difterend fut jugé par ftàff**** 
les Pairs & par les Barons de France affem- j^jj 1 L 
blez à Paris , & non par les trois Ordres du ftfL 0 fa 
Roiaume, quoique le Pere des trois derniers chat.ii. 
Rois eût commencé de les aflembler. Lebe- vignur. * 
foin continuel d'argent qu'eurent Philippe I. zr. 
de Valois , Jean , & Charles V. lui-même , 
obligea ces trois Princes à déférer beaucoup 
au peuple, & à lui communiquer les aflàires 
de l'Etat. Jean étant tombé entre les mains vr 
des Anglois à la funefte bataille de Poitiers > voll 
le Dauphin l'on fils aflembla les Etats gené- 
raux du Roiaume, pour favoir & ordonner iy 0t vol. 
comment le Roiaume feroit gouverné durant la IV. Chaf. 
prifon du Roi. Ils furent encore convpquez44« ^ 
pour délibérer fur la rançon exorbitante que^ 
le Roi d'Angleterre demandoit. Et lors que le$ * J$? 
Charles VI. fut devenu incapable de gouver- . 
ner , lés Etats donnèrent aux Ducs de Berri „l°T an _ 
& de Bourgogne ladminiftration des affaires, YaUufe^ ' 
preférablement au Duc d'Orléans frère dup^.iiy. 
Roi y qui leur paroiffoit trop jeune. 148. c *• 

^ Louïs XI. ce Roi fi jaloux de fon autori- Philippe 
té y fi ennemi de toute forte de contrainte ne de Comi- 
pût fe difpenfer de fuivre l'exemple de fespre- ****tMh 
deceffeurs du moins en apparence. Il fallut ch *h u 
bien qu'il fit mine de confulter le peuple fur 
la reformation du gouvernement qu'on lui 
a voit demandée les armes à la main j furl'ap- 
pannage que Charles de France fon frère le 
preflbit de lui donner ; fur la guerre qu'il 
vouloit entreprendre contre le Duc de Bour- 
gognes 
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Wi4- gogne. En un mot, depuis le Règne- de 
Philippe de Valois les Etats généraux entrè- 
rent toûjours dans le détail de Padminiftration 
des finances , de la juftice > & des autres af- 
faires politiques. Mais pour dire la vérité , 
ces aflèmblées furent preique toûjours un ar- 
tifice, dont la Cour îè fervoit afin de tirer de 
l'argent du peuple. Henri IV. fuivit la mê- 
me méthode dans je ne fai quels petits Etats 
qu'ilavoit convoquer à Rouen. Voions main- 
tenant comment Marie de Medicis fa veuve, 
& les Miniftres de Louis XIII. fe tirèrent d'in- 
trigue dans les Etats généraux, dont le Prin- 
ce de Condé & les Seigneurs de fon parti a- 
voient obtenu la convocation par le pre- 
mier article du Traité de Sainte-Menehoud. 

L'aflêm- ^ n ? ^ to ** œn venu ^ ue l >a ^fe m ^ e ^ ^eft " 
blce des" droit * Sens * e 2 5>- i our d'Août de Tan 1614 , 
Etats ge- avant la majorité* du Roi. Cela n'accom- 
néraux modoit point Marie de Medicis. Elle crai- 
cft tranf- gnoit que les Etatsnela chagrinaffent furl'ad- 
ferec de miniftration des af&ires durant fa Régence , 
Sens à q U >y s ne demandaflèntréloignement de Conr 
chini & de quelques Miniftres , qu'ils n'em- 
TraTli P ec haflènt le Roi devenu majeur pendant que 
»<îJv'' Taflemblée feroit encore fur pied , de laifTer à 
fa Mere la même autorité qu'elle avoit eue 
durant la minorité. Pour prévenir cet em- 
baras dont Marie ne fe feroit pas facilement 
démêlée , fi le Prince de Condé fe fût mieux 
conduit 3 le Maréchal.d' Ancre &lcs Miniftres 
qui n'apprehendoient pas moins pour eux- 
mêmés , que pour leur Maîtrefïè , lui con- 
•> feillérent de différer fous divers prétextes la 
tenue des Etats pour ftx femaines ou. deux 

mois. 



Digitized by Google 



LOUIS XI IL LIV. VI. ai 

mois.. Ce délai leur donnoit le tems de 1614. 
faire déclarer au jeune Roi déformais ma- 
jeur, que content de l'adminiftration de fa 
Mere , il lui continuoit fon autorité , & 
d'établir fon Confeil privé au gré de la Rei- 
ne : chofes que les Etats auroient pu tra- 
verfer, & dont il n'étoit pas aifé d'obtenir le 
changement, aprèsque le Roi capable de 
gouverner par lui-même, les auroit une fois 
réglées. 

Le Prince de Condé n'eut pas l'habileté 
de pénétrer les deflèins de la Régente : Et 
s'il les pénétra , il ne prit pas des mefures 
propres à les déconcerter. L'affaire n'étoit 
pas difficile. Au lieu d'aller prendre poffef- 
lion de fon nouveau Gouvernement d'Am- 
boife & de former mal-à^propos je ne fai 
quelle entreprife fur Poitiers, Condé reve- 
nu à la Cour, devoit demeurer bien uni a- 
yec les Seigneurs de fon parti & en gagner 
d'autres, engager le Duc de Vendôme àfè 
tenir en repos jufqu'à la fin des Etats , & 
en preflèr la tenue conformément au Traité 
de Sainte-Menehoud. Mais la réfiftance inu- 
tile de Vendôme en Bretagne y & les mou- 
vemens mal concertez du Prince en Poitou, 
donnèrent à la -Régente un prétexte plaufi- 
ble de mener fon Fils dans ces deux Pro- 
vinces , & de remettre l'ouverture des Etats 
jufqu'au retour de leurs Majeftez à Paris. Ce- 
pendant le Roi devint majeur > & fa Mere glo- 
rieuse de la reduftion de Cefar de Vendôme, 
& de la retraite forcée de Condé à Chateau-f 
roux , fit transférer les Etats de Sens à Paris- .3 QC 
pour le 10. jour d'Odtobre en 16 14. 
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1614. Je ne m'arrêterai point ici au détail du ce- 
Ouver- rémoniel, ni aux conteftations qu'il caufa en 
turedes certaines rencontres , cela feroit ennuieux. 
Etats ge-£ a chambre Ecclcliaftique fut compoféede 
neraux a cent q Uarante p er fonnes , entre lefquclles il 
arxs * y avoit cinq Cardinaux , fept Archevêques , 
& quarante-fept Evêques. . Cent trente-deux 
Gentilshommes faiioient la Chambre de la 
Nobleffe ; & dans la dernière du Tiers Etat 
on comptoit cent quatre-vingt-deux Dépu- 
tez y tous Officiers de juftice ou de finances. 
François de Joieufe, Cardinal, Archevêque 
de Rouen > & Doien de ce que le fafte de 
la Cour de Rome a nommé & Sacré Collège , 
étoit à la tête du Clergé. Henri deBeautre- 
mont y Baron de Senecey préfidoit dans la 
Chambr< de la Nobleffe > & Robert Miroi* 
Prévôt des Marchands de Paris dans celle 
du Tiers État. Les Chambres s'aflèmblé- 
rent en . trois fales différentes du Couvent 
des Auguftins. Elles l'avoierît fouhaité de 
la forte , afin de pouvoir conférer avec plus 
de commodité. On régla qu'après trois jours 
d'un jeune public indiqué pour implorer l'af- 
fiftance de Dieu, il y auroit le Dimanche 2.6. 
O&obre , une proceffion folemnelle de PE- 
glife des Auguftins à celle de Nôtre-Dame , 
eue l'ouverture de l'affemblée fe feroit le len- 
demain dans la fale de Thotel de Bourbon , 
& que le premier jour de Novembre tout le 
Clergé communieroit dans l'Eglife des Au- 
guftins. Le Roi, la Reine fa mere, &c 
toute la Cour affilièrent à la proceffion , qui 
fe fit avec plus de-pompe que de pieté. Gon- 
diEvêquedeParisofficioit: François de Sour- 

dis 



Digitized by Googl 



• LOUIS XIII. LIV. VI. 23 . 
dis Cardinal & Archevêque de Bourdeaux prê- 1614, . 
cha dans l'Eglife Cathédrale devant un fi bel 
auditoire. : y i -^J, -\ ï,£r^;^ :/ . ... 

Le jeune Louis parut accompagné de fa 
mere & de toute fà Cour dans la fale de 
l'hôtel de Bourbon au jour marqué pour Pou- 9 
verture de TafTemblte. Il dit en trois ou qua- 
tre périodes que fon but principal dans la 
convocation des Etats généraux du Roiaume> 
c'était d'écouter les plaintes de fes fujets* & 
de pourvoir à leurs griefs. . Le Chancelier 
de Silleri parla enfuite félon la coutume 5 fur 
la fituation prefente des affaires. Il fit uil 
long & pompeux récit de ce qui s'était paffc 
fous la Régence. Et après avoir expofé les 
xaifons que fa Majefté avoit eues d alïèmbler 
les Etats , il en exhorta tous les membres à 
travailler de concert pour le bien de la pa- 
trie & pour le fervice du Roi. On ne fit 
pas grande attention à la harangue étudicc 
du Chancelier ; c'était l'homme de la Cour. 
Elle fe fervoit de lui pour amufcr le peuple 
par de belles paroles*, pendant qu'il s'intri- . 
gueroit fous main avec les créatures de la „ 
Reine & de fon Maréchal d'Ancre pour fer- 
mer la divifion entre les Chambres 5 & pour 
les détourner adroitement de prendre quelques 
bonnes refolutions. Quand Silleri eut ache- 
vé fa harangue > il s'avança vers le Roi * 
comme pour recevoir fes ordres. Puis re- 
venant à fa place il dit aux trois Ordres du 
Roiaume., que fà Majefté leur permettait 
de drefïer les cahiers de leurs plaintes & de 
leurs demandes, & que le Roi promettait d'y 
répondre favorablement. 

Mar- 
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1614. Marqueixiont Archevêque de Lion fe leva 
Mercure pour lors , & allant au millieu de la fale il 
Iranpis* commença de haranguer'fa Majefté au nom 
du Clergé. Son difcours fut une flatterie bafïè 
& rampante du jeune Roi & de la Reine fa 
mère qu'il comparoit à Debora. Les vqeux 
que le Prélat fit au ciel en finifiant parurent 
extravagans & ridicules. Que tous vous Mets 
étant unis au giron de FEglife par F Exemple de 
vôtre pieté, difoit-il au Roi* & tout F Orient 
vaincu dr domtè par vos Armées •> vous remet- 
tiez, la fainte & triomphante croix fur les mur ail- 
les de Jerufalem. Que chéri du Ciel& honoré du 
Monde y vous voyiezheureufement fermer le fiecle 
yui s 9 ejl ouvert a votre naiffance. Qu'il auroit 
été glorieux au Clergé de France de fuivre la 
bonne maxime que l'Archevêque de Lion infi- 
> nuajci dans une aflëz, mauvaife harangue ! 
Qu'il feroit beau de voir que des Prélats de l'E- 
glife Gallicane infpirent au Roi Très-Chr étien, 
de réunir fes fujets au giron de FEglife plutôt par 
< les exemples de fa pieté 5 que par la violence ! 
Mais, helas! bien loin de profiter de la vérité 
que Marquemont débita dans une fi belle v£- 
femblée , les Prélats de l'Eglife Gallicane ont 
eu plus de foin d'obtenir des Déclarations & 
desEdits contraires à la bonne foi &à l'elprit 
de l'Évangile, que d'exhorter leur Prince aux 
'bonnes mœurs & àlapiété. Celui qu'on éle- 
vé aujourd'hui au deffus des Conftantins & des . 
Theodofes à caufe de fon zélé pour l'extirpa- 
tion de Pheréfie & pour la pureté de la foi, n'a * 
pas certainement beaucoup édifié l'Eglife Ro- 
maine par fa continence, par fa modération* 
par fes autres vertus Chrétiennes. 

Ron- 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. VI. 2? 

Roncherolles Baron du Pont S. Pierre par- 1 
la enfuite pour la NoblelTe. Sa harangue n^ 
fut pas moins flatteufe. Il eut la vanité d'y 
montrer qu'il avoit quelque teinture de l'Hi- 
ftoire. Mais les faits furent fi mal choifis, & 
il les mit fi mal en œuvre , que fon difcours 
fembla plus digne d'un pédant de Collège, 
que d'un Gentilhomme poli & judicieux. Mi- 
ron prononça le fien à genoux au nom (Ju 
Tiers Etat , ce que les deux autres n'avoient 
pas fait. Sa harangue fut plus fenfée & plus 
grave que les précédentes. Le Préfident y 
reprefenta queFaffemblée des Etats eft comm9 
une conférence amiable & paternelle du Souve- 
rain avec fes fujets , & qu'elle doit tendre 
uniquement à la reformation des abus qui défi- 
gurent les ordres différens duRoiaume. Ilex- 
hortoit enfuite le jeune Louis à écouter béni- 
gnement les plaintes de fes fujets , & à porter 
fes mains innocentes à la corre£tion du mal qu'il 
n 'avoit pas fait. Les deux autres aiant fi fort 
exalté la Reine mere , Miron ne put pas fe 
difpenfer de lui donner auflî des louanges. El- 
les furent courtes &fobres. On reconnut que 
la bienfeanceles avoit extorquées. Après quel- 
ques éloges , Miron dit en s'adreflant à la 
Reine, que le Tiers Etat la fupploit très-^hum- 
blement d'intercéder auprès de fon Fils en fa- 
veur du pauvre peuple qui attendoit quelque 
fbulagement à fes maux. N'étoit-ce pas dé- 
clarer aflèz nettement à fa Majefté 5 qu'au lieu 
de penfer uniquement à conferver fon crédit 
& fon autorité, elle devoit plûtôt s'appliquer 
à faire corriger les defordres introduits fous 
les Règnes precedens & durant fa Régence ? 

Tïm. IL B Dans 
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% DansPaflcmblécdes Etats généraux, la Cour 

Artifices eft toujours plus en garde contre la Chambre 
de la du Tiers Etat , que contre les deux autres. 
Cour Comme cet ordre eft ordinairement compo- 
afin de ^ fes Magiftrats des villes de Province , qui 
J??* 1 -* n'ont pas grande relation à la Cour , & qui 
fion en- nen ^ ri g uent ni k kveur , ni les grâces , ils 
tre les prennent vivement les intérêts du peuple qui 
Cham- a députez j ils crient pour la diminution 
£>res. des impôts & pour la réformation des abus qui 
font à la charge du peuple. L'Eglife &k No- 
blefïèneibntpas fi fenfiblesauxmauxpublics, 
dont elles ne reflfentent que la moindre partie. 
Les gratifications que la Cour peut accorder 
aux Ecclefiaftiques & aux Gentilshommes > 
les tiennent dans une entière dépendance de 
les volontez. Marie de Medicis & les Mini- 
ftres n'eurent donc qu'à chercher les moiens 
de rompre les mefures que le Tiers Etat pou- 
voit prendre pour forcer la Cour à lui accor- 
der la reformation des abus du Gouvernement 
Se la diminution descharges publiques. Sûrs 
du Clergé & de la Nobleflè > dont la Reine 
*avoit le plus grand nombre à fa dévotion, fes 
confidens étoien t maîtres d'empêcher les deux 
Chambres de s'unir avec le Tiers Etat, -quand 
il fpropoferoit quelque chofe qui ne feroit 
pas *du gôut de la Cour. Mais il falloit 
auffi ménager le peuple. Son mécontente- 
ment éclatoit avec beaucoup de hauteur. On 
repandoit par tout des écrits contre la Reine 
mere , contre la Maifon deCuife, contre les 
Miniftres d'Etat, contre les Controlleurs & 
les Intendans des Finances , contre ceux qui 
Soient chargez, de l'éducation du JRoi, con- 
tre 
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tre les Gouverneurs des villes & des Pro- - 
vinces, contre la violence de quelques Cours 
Souveraines, enfin contre le double mariage 
avec TEipagne. Les Jefuites n'y étoient pas 
épargnez j on leur imputoit d'être complices 
de la mort tragique des deux derniers Rois ; 
on leur reprochoit la mauvaife dodtrine des 
Ecrivains de la Société, qui permettent aux 
particuliers d'attenter à la vie des Souverains* 
Les Auteurs des écrits outroient peut-être les 
chofes. Mais quelque foin que la Cour 
prît de les faire réfuter par les plumes ve-, 
nales qui s'offrent toûjours en foule > leurs 
mauvaises réponfes n'étoient pas capables d'ar- 
rêter les tfprits déjà fort échauffez. LePrin* 
ce de Condé & fes partifans animoient enco- 
re le peuple fous main. Us lui promettaient 
«de l'aider à obtenir du foulagement. " - 

Que d'embaras pour le Confeil fecret de- 
Marie de Medicis ! Rejetter hautement les * 
demandes & les plaintes du Tiers Etat , c'é^ 
toit l'irriter à plaifir, c'étoit Texpôfer à pren* •;. 
dre une refolution extrême. Après y avoir 
bien penie, la Cour jugea qu'il n'y avoit , 
pas de meilleur expédient > que de mettre 
de la diyifion entre les trois Chambres de* 
Etats , & de rendre T Aflemblée la plus tumul* 
tueufe qu'il fe pouroit. On s'aviiad'engager 
le Clergé & la Nobleflc à propofer des arti* 
cles de reformation , & des réglemens * àuC- 
•quels le Tiers Etat auroit peine à confentirJ 
Et comme on ne doutoit pas que îe Tiers 
Etat ne proposât auffi des chofes > dont le 
Cierge & la NoblelTe ne s'accommoderoient 
nullement, la Cour jugea bien que les trois 
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Chambres ne pouvant prendre aucune bonne 
jefolution de concert , à caufe de leurs in- 
térêts différents & de leurs eonteftations , il 
feroit facile de congédier les Etats qui felaffe- 
roient d'eux-mêmes, &de leurer tout au plus 
le peuple de quelque elperance vague & in- 
% certaine de réformation. Les Miniftres de la 
Reine conduifirent leur intrigue avec tant 
d'habileté , que les chofes arrivèrent en effet 
comme ils Favoient projetté. 
Conte- Les Gens de la Cour firent propoftr pré- 
parions miérement dans la Chambre de la Noblefïè 
entre lesrabolition du parti qu'on nomme la Paulette, 
trois qui rend héréditaires les Charges de juftice & 
Cham- Je finance , moienant une certaine contribu- 
er es des ^ on ^ c j es Officiers paient tous les ans. La 
itats lur çfaçyfe n 'étoit pas mal imaginée. Elle devoit 

articles ^barafler k Chambre du Tiers Etat toute 
j crc f or .compofée de Magiftrats & d'Officiers de fi- 
liation nances. En ôtant la Paulette , voua leur 
qu'elles .ôtiez, pour ain fi dire, leurs Charges, qu'ils 
yropo- avoient achetées fort cher. Elles font fouvent 
foient Ja meilleure partie du bien que les Gens de 
chacune ro b e peuvent laiiTer à leurs héritiers, en 
d * P^ ant k'drqit annuel. D'ailleurs la vénalité 
M 2 Ro£ &^ here dité des Charges étant regardées com- 
jnedeux defordres des plus crians, dont la 
France fe plaigne , le Tiers Etat ne pouvoit 
pas honnêtement refufer de fe joindre au 
Clergé & à la NoblefTe pour en demander 
la reformation. La Noblefle fit ajouter un 
autre article moins confiderable dont les 
Ecclefiaftiques & les Gentils-hommes avoient 
un égal intérêt d'obtenir le retranchement. 
J?our fe venger du Clergé & de la Nobleflè 
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qui débutoient par demander la reformation x 
d'une chofe , à laquelle il n'y avoit rien à 
prendre pour eux , & qui pouvoit caufer un 
extrême préjudice au Tiers Etat \ caufe de ce 
nombre infini de charges créées en France 
depuis qu'elles furent une fois vénales & hé- 
réditaires y le Tiers Etat irrité contre les 
deux autres Chambres , ne manqua pas de 
propofer à fon tour des chofes capables de 
chagriner les Ecclcfiaftiques & les Gentils- 
hommes. Ceft ce que la Cour fouhaitoit avec 
le plus d'empreffement. 
. En effet le Clergé & la Nobleffe aiant en- 
voié prièç le Tiers Etat de s'unir à leurs Cham- 
bres pour demander l'abolition de la Paulette, 
il fut aflè£ intrigué. Voiant bien que des 
gens qui ne parloient que de reformations 
auraient mauvaife grâce de refufer leur con- 
fentement à l'abolition d'un defordre criant, 
ils le donnèrent fans façon. Mais ils prièrent 
en même temps le Clergé & la Noblefle de 
«'unir pareillement au Tiers Etat pour de- 
mander deux autres chofes au Roi j la dimi- 
nution des Tailles & le retranchement des 
penfions qu'il paioit fans nulle neceflité à une 
infinité de personnes. V augmentation extejfî- 
<ve des Tailles, difoit le Tiers Etat > n'eft pas 
Un abus moins copfiderable que celui des charges 
héréditaires. gu*on les retranche tous deux ; 
nous y confentous 'volontiers, il y a feulement 
une chofe à laquelle il faut prendre garde. En 
reformant ces deux defordres > on diminue beau- 
coup les revenus du Roi. Or il ne feroit pas 
raifonnable de prier fa Majefié de fe priver e*. 
faveur de fes fujets cfun partie de fon revenu > . 

B 3 fans 



? o HISTOIRE DE 

fans lui fournir en même temps un prétexte hon- 
nête de retrancher quelque cbofe de la depenfe 
qu'elle fait. Celle des penfons que le Roi don- 
ne a tant deperfinxes > ejl certainement fort inu- 
tile érfort onéreufe au peuple y . qui fournit les 
deniers necejfaires à de pareilles gratifications. 
Le meilleur expédient pour dédommager fa Ma- 
jefté c'eft de la prier de retrancher les pen- 
fions qu'elle paie à ceux qui font couchez, fur 
F état de fa Mai/on y quoiqu'ils ne lui rendent 
aucun Jervke. Le Tiers Etat ne pouvoir 
gueres mieux rendre la pareille à la Noble£ 
ic> dont les principaux vivent prefque tou- 
jours des bienfaits da Roi. Le revenu de 
leurs terres, de leurs charges militaires, de 
leurs gouvernemens , ne fuffifans prefque 
jamais à foutenir leur luxe & leurs depen*. 
fes exceflives j la Cour les tient dans la de«* 
pendance & dans Pefclavage par les pen- 
fions qu'elle leur donne. La Nobleflè n'o- 
pas non plus rejet ter abfolument la pro-. 
polition du Tiers Etat. Il ne faut pas y di- 
foit-elle , demander trop de chofes à la fois. 
Le Tiers Etat ne veut pas refufer de fe join- 
dre à nous, mais il cherche à rendre les affai- 
res plus difficiles, & à mettre de la confufion , 
pour traverfer la reformation dfun abus avan- 
tageux aux Magifirats & aux Officiers des fi-, 
uances. Puis qu'oa fît alors plufîeurs écrits 
fur les Charges vénales: & héréditaires , je 
croi devoir dire quelque chofe de l'origine 
de ces deux defordres en France. Cela eft 
neceflàire pour l'intelligence des propofitions 
qui furent faites dans l'aflemblée des Etats 
généraux. 

Avant 
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Avant Hugues Capet, les Comtes rendôient^Mf 
la juftice dans les villes, & les Rois eûVôiôieût° n g in * 
des Commiflàires dans les Provinces pour é-^jj/ - 
coûter les plaintes du peuple , & poar éxa-^ 
miner fi les Comtes s'acquittoientbiendeleui:^^^ 
devoir. Ces gens qui n'étoient autrefois què çn Fran^ 
des Gouverneurs & des Officiers de juftice , C c 
s'étant faits de petits Souverains au temps de 
la décadence de la Maifon de Charlemàgne , 
ils commirent le foin de rendre la juftice à des 
Officiers fubalternes ., qu'on appdloit diver- Recher* 
fement en différentes Provinces.,, Vtcotntès a chesd* 
Sénéchaux , Baillifs , Prévôts, Viguiers> foûsTafytéier, 
la troifieme race des Rois de France. Ceux-£ ■ 2 £ 
Ci eurent des Lieutenans dans les villesde leur 
Turifdiétion y fur la conduite defquels ils de- ; , 
voient veiller. Les François aiant été fort™'* ' 
long-temps une nation- militaire, leurs Juge» 
èc leurs Magiftrats portèrent Tépée. On nè 
connoiflbit alors ni le Digefle, ni le Code Ju- 
fiinien. Les procès fe jugeôient par la coutu- 
me du païs & par les Ordonnances Roiaux* 
De manière qu'il étoit facile à des gens d'é- 
pée d'en favoir aflez pour rendre juftice aux 
particuliers. Mais l'étude duDroit Romain > . 
ou Canonique , & rétablilfement des Ecoles: 
publiques, ou ces deux Sciences s'en feignent, 
aiant introduit la chicane , cet art diabolique , 
d'embrouiller les aflaires les plus faciles & les» 
plus claires , ilfaUut que les Baillifs & les Sené- . 
chaux euflent desgens de robe pourLieutenans, 
& qu'ils fe contentaflent de quelque diftin&iou 
d'honneur, & du droit de commander la No- 
blefTe, quand le Roi convoquoit ce qu'on ap- 
pelle en France le Ban , S&l'Amere-bm, 
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U14. Les predeceffeurs de S. Louïs s^étoient 
déjà mis fur le pied de vendre les Offices de 
Judicature. Le bon Roi crut devoir abolir un 
; trafic indigne de la majefté du Souverain > & 
• capable id'introduire d'étranges abus. Mais 
les Enfans de Louïs I X. ne fe font guéres 
mis en peine d'obferver ce qu'il avoit ordon- 
' né, ni de fuivre les exemples de juftice & de 
droiture qu'il leur a laiflèz. Quelques-uns 
mirentles Charges à l'encan ; elles s'ajugeoient 
au dçrnier ; enchériflèur. D'autres plus reli- 
~\ gieux, les donnèrent feulement en garde ; ils 
en firent de'fimples commiffions que .le Roi 
pouvoit révoquer. On jugea ckpuis qu'il 
ctoit plus à propos d'en faire des Offices per- 
. . petuels qui ne vacqueroient que par la mort* 
ou par la refïgnation volontaire de celui qui 
en feroit revêtu , ou par certains crimes qui 
rendent les Officiers indignes de leur emploi : 
Et c'eft ce qu'on appelle Forfaiture. Charles 
V. ce Roi qu'on honora du furnom de Sage, 
donnoit les Offices à ferme plus hautement 
qu'aucun autre. Les grandes dettes que la 
Couronne avoit contractées dans une longue 
& cruelle guerre contre les Anglois > lui fer- 
virent de prétexte. 

Le nombre des Offices de Judicature & de 
Finances augmenta conûdérablement par la 
création d'un Parlement fedentaire , d une 
Chambre des Comptes > & de quelques au- 
tres Cours ibuverain es , ou fubalternes. Tou- 
2to£*r- tés ces Charges furent long-temps fans être 
ehes Je vénales. Mais la manière d'y pourvoir ne fut 
^*/2«/*r. ^ j a m ê me f ons (jiffefens Règnes. Tantôt 

cbap.16. * es Cours fouveraines élurent les membres de 
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leur Compagnie. Affez fou vent les Rois 1614, 
pourvurent eux-mêmes aux Offices vacans , 
& ils ne laifïèrent au Parlement que le droit 
d'éxaminer ceux que le Roi avoit nommez , 
& d'informer de leur naiflàncè & de leurs 
bonnes mœurs. En certain temps le Parle- 
ment a prefenté trois perfonnes au Roi , afin 
qu'il choifît celle qu'il lui plairoit. H n'y à 
pas eu moins de variation dans les Sièges fub- 
alternes. Ils ont elû quelquesfois les Lieute- 
nans des Baillifs & des Sénéchaux. Les Rois 
ont auflî pourvu à ces Magiftratures inférieu- 
res. Quelques-uns fe font contentez que les 
Compagnies leur prefentaffent trois fujets , 
dont ils ehoififlbient celui qui trouvoit plus 
de faveur à la Cour > & rarement celui dont 
. le mérite étoit plus folide. La manière de 
pourvoir aux Offices de Judicature & de Fi- 
nances aiant été fi long-temps variable & in- 
certain en France, il faut abfolument qu'il y » 
ait eu de grands defordres. 

La bonne admin iftr ation de la juftfce & de* 
deniers publics , eft une chofe extrêmement 
neceflàire dans un Etat bien policé. Le 
Roiaume qui n'a pas de loifc certaines & in- 
violables fur ces deux chofés , tombe tôt ou 
tard dans une fi mauvaifecônltitution , qu'il 
devient déformais incapable de refifter à la 
violence du mal 5 & de fupporter la force du 
remède qu'il y faudroit appliquer. ■ Les Rois 
n'aiant point été retenus par des loix conftân-. 
tes&confirmées par un long ufage, furlà ma- 
nière de remplir les Magifttatures , ils' cil ont 
difpofé à leur fentaifie^ils en ont fait un trafic 
honteux- Le bon Roi Louis XII. les expofa 
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lui-même en vente , fous le prétexte trom- 
peur de fubvenir à la dépenfcdes guerres qu'il 
fit, ou qu'il foutint.» fans charger fon peuple- 
de nouveaux impôts. Il reconnut enfin la, 
faute qu'il avoit faite ; mais il ne rétablit pas. 
les Elections. Se refervant le droit de pour- 
voir lui-même aux places vacantes dans les 
Cours Souveraines , Louis ordonna qu'elles, 
examineroient le fujet que le Roi choifiroit: > 
& qu'elles feraient une exadte information de- 
là, vie & de fes mœurs. Pour ce qui eft des 
Sièges fubalternes le même Prince voulut 
qu'on lui prefentât trois perfonnes » dont il en; 
choifiroit une. 

Sous le Règne de François I. on s'avifad'u-- 
ne nouvelle Juriiprudence pour éluder les loix. 
deCharles VII. & de Charles VIII. qui defen- - 
doient expreffément la vénalité des Charges. 
Jl en eft de ces Ordonnances, difoit-on, comme 
des anciennes JLoix Romaines^ Elles punijfoienp 
€ilui qui achetoitle fuffrage ou la faveur des par- 
ticuliers, pour obtenir un emploi : mats il étoit 
permjf de perimettrjs ét de donner quelque choje- 
à la République. Ainfi les <perfinnes privées ne 
peuvent pas vendre & acheter une Magiftrature 
en tr 9 elles ; Mais rien n'empêche que le Frincene 
la donne moiennant une femme chargent qu* il em-„ 
plàieà fubvenir au*nece(/itez de fEtat. A la; 
faveur de cette ridicule diftindtion > FrançoisL 
&: Henri II. vendirent ouvertement les Char- . 
ge&, & en créèrent une infinité de nouvelles; 
pourvoir dé l'argent. François les mit mê- 
me en commerce réglé entre les particuliers. . 
Celui qui vouloit fe défaire de fon Office fài* 
iôitune, r^ûgnatioa en. faveur d'un autrequi- 
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lui donnoit une fornme d'argent. Et fi lerefi- 
gnant vivoit quarante jours après fa demiffion* 
l'acheteur entroit en pofleffion de la Charge. . 
Les Etats d'Orléans tentèrent de faire appor- 
ter quelque remède au defordre de la vénali- 
té des Offices : Et Charles IX. fit en effet u- 
ne allez bonne ordonnance : mais elle fut fort 
mal obfervée. Henri III. poufla les abus en- 
core plus loin que les predece fleurs. Cequ'il 
y a de plus étrange , c'eft que durant tout ce 
commerce infâme , l'acheteur allant fe faire- 
recevoir au Parlement , ou dans quelqu'air- 
tre Cour ^ juroit félon l'ancienne coutume > 
qu'il n'avoit rien donné directement , ni in- 
directement à ion refignant , quoique le con- 
traire fût de notoriété publique. Que devoit- 
on attendre de la probité & de la religion de 
ces Magiftrats , quientroient dans leur emploi 
par un parjure? 

Il ne reftoit plus que de rendre les Charges Henri' 
héréditaires. Henri IV. le fit } plus avare en- IV. rentF 
core que les Valois auxquels il fuccedoit. Dans les Chac- 
un livre qui porte le nom d'un fameux Mi-E? s ^ cr *r 
niftre d'Etat 5 l'Auteur avoue que les dérègle- «turciv 
viens de lajufiice vinrent depuis au dernier ex- 
cès, & que la vénalité & PheredR des Char- *j[J^ - 
ges, font contraires à la raifouy & à toute s les i^uedm 
confitutions du Droit. Je m'étonne qu'après cardmalt 
un aveu formel , l'Auteur foutienne que cet dt Biche* 
étrange abus eft plus fupportable encore que/#>*. 
celui qui fe trouverait dans la difpohtion des Ck*p.lVy 
Charges, fi elles dépendoient uniquement de 
là volonté du Roi. La faveur 3 dit-on, & 
le crédit des gens fuijfavs à lu Cour les fer oient t 
donner. Certaines Maifins aue leurs rukejeh 
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itfi-f. . & leur autorité doivent rendre fufpe&es,, 

tnenteroientpar ce mçien le nombre de leurs créatu- 
res. Rien ne contribua tant à rendre le Duc de 
Guife formidable à Henri III. que la distribution* 
' des Charges quil faifoit donner à*jes partifans. 

ai appris du Duc de Sulli > fait-on dire au Car- 
dinal de Richelieu , que cette confiderationfut 
le plus puijfant motif, qui port a le Roi Henri IV. 
à rétablijjement du droit annuel. Ce grtndRrin- 
te 7? eut pas tant égard au revenu qu 7 il enpouroit 
tirer ,quaumoien de Je garantir d'un pareil in- 
ionvément. Quoique l'intérêt de fin Threfor 
Roialfît beaucoup ÎT ivtprejjîon fur lui , la raifort 
cT Etat fut plus puijfant e en cette occafion. Que 
Sulli ait excuie de k forte un nouvel abus qu'il 
avoit confeillé lui-même, cela eft aflèx vrai- 
femblable. Cependant tous ceux qui ont du 
bon fens & de l'équité , croiront qu'il étoit 
plus facile de prévenir l'inconvénient que crai- 
; / gnoit Henri IV. que de fe garantir de plufieurs 
, autres que la^venalité & l'hérédité des Char- 
; ; ges ont caufez. Voici donc ce que la Raifon 
V d'Etat , difons mieux, l'avarice, fit ordon- 
. ner à Henri IV. Raifin d'Etat, ce motmi£. 
terieux que les Politiques du temps ont fans 
ceflè à la bgache, ne fignifie , à proprement 
parler, qu™'interêt du Prince , fans aucun 
égard au bien du peuple. Befoin d'argent 1 
pour entretenir de grandes Armées pour oppri- 
mer davantage la liberté , & raifon d'Etat 3 
c'eft la même chofe dans le langage d'un di£ 
ciple de Machiavel. 
jàregl Sulli voiant que fon Maître ne profitait des 
Chrmo- Charges qu'en cas de vacance par la mort de 
Ugiqu* |>Offiçier qui n'avoit pas refigné, ou qui n'en 

avoit 
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avoit pas eu le temps, & que le Roi étroit fou- 1614' 
vent obligé de faire une gratification de l'Offi- * Meze» 
ce vacant aux Courtifans toûjours affamez,., ****** 
qui les demandoient avec importunité pour^î™ . 
en tirer de l'argent: Sulli, dis- je, s'avifad'un IF 
tnoien qui apporta depuis des fommes confi- " 
derables dans les cofres de l'avare Henri & de 
fes fuccefTeurs. Ce fut d'aflùrer les Charges 
à la veuve & aux héritiers de ceux qui en fe- 
raient revêtus , à condition qu'ils paieraient 
tous les ans le foixantiéme denier du prix au- 
quel les Offices étoient évaluez: faute de quoi 
ils dévoient retourner en cas de mort au pro- 
fit du Roi. Celafe nomme, le droit annuel. Le 
peuple donna le nom de Paulette au nouveau 
parti > dont le Traitant s'appelloit Paulet. La 
grâce qu'Henri IV. prétendoit acorder aux Ma- ' 
giftrats de focr Roi^ume, ne devoit durer que 
neuf ans. Mais on l'a toûjours renouveHéc 
j ufqu'à prefent pour le même terme. La Pau- 
lette aiant donc été ouverte pour la première 
fois au commencement de 160?. fes neuf ans 
expiraient à la fin de 1614. Voila pourquoi • î 
on jyopofa dans les Etats généraux d'en de- 
mander l'entière abolition. • s 
; <~ Tout le monde avoit bien jugé que la Dé- 
claration d'Henri ÏV. rendrait [la vénalité 
des Charges perpétuelle , & que bien loin 
de les réduire jamais à leur ancien nom- 
bre , on en crééroit de nouvelles à mefure 
que les Rois voudraient avoir de l'argent. 
Tandis que les Cours fouveraines de France ne 
penférent qu'au bien de la patrie , elles réfu- 
tèrent d'enregîtrer. Mais l'intérêt particulier 
a toûjours été^^il fera éternellement l'en* 



■ 
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'fcfr nemi le plus irréconciliable du bien public. 
Eblouis par les remontrances qu'on leur fit 
que la nouvelle Déclaration étoit avantageu- 
fe aux Enfans des Officiers qui pouroient ven- 
dre la Charge de leur pere mort, ou la retenir 
pour eux-mêmes ; les Magiftrats préférèrent 
Pagrandiflèment de leur famille à la bonne po- 
lice de PEtat. Le Chancelier Bellievre qui 
vouloit paroitre fe régler fur le modèle des 
grands hommes dont P Antiquité loue le des- 
interefTement & Pintegrité , retint quelque 
temps une Déclaration y dont ilvoioitlesper- 
nicieufes conféquences. Mais fa vertu ne fxit 
pas à Péprcuve de la crainte de perdre les 
Sçeaux. Il ne profita pas long-temps de 
lâche complaifance ; la brigue de Silleri les lui . 
enleva bien-tôt. C'eft ainfi que les premiers 
Magiftrats, après avoir indignement trahi leur 
confcience , ont fouvent la honte de perdre: 
unpofte, auquel ils auroient pu renoncer avec 
une generofité qui leur auroit acquis une ré- 
putation immortelle; 
La divi- Si le Chancelier de Bellievre hit blâmable.- 
fion de ne s'être pas aflez, courageufement oppo- 
augmenté à la Déclaration d'Henri IV. touchant le 



te en- 



droit annuel., les Magiftrats qui compofoient 
5* les la Chambre du Tiers Etat , le font encore plus . 

bres des dayolr manque de droiture & de vigueur 
Etatsge^quand on propofad'obtenir la réformation de 
ncraux. cet abus introduit feulement depuis neuf ans. 
H curent beau protefter qu'ils ne refufoient 
pas de fe joindre au Clergé & à la.Nôbleflè > . 
& qu'ilseonfentoient volontiers que pour cou- 
per la racine du mal , on abolît entierément 
la. vénalité des Charges y Lcgaonde crut que : 

cette 
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cette nouvelle propofition fi jufte, fi avanta- t Sijfi 
geufe au bien public , écoit faite exprès pour, 
rendre la iuppreflion de la Pau/ette encore Jjl^Mêrnsrê^ 
difficile. Car enfin, l'établitièment de lavé- FranptSi 
nalité & de l'hérédité des Offices, étant d'un 
fi grand profit au Threfor du Roi > quelle ap- 
parence y avoit-il que la Cour confentît ja- 
mais au retranchement de ces deux choies ? 
Que li la vénalité des Charges devoit fubfifter, 
l'hérédité n'étant pas fujette à de plus grande 
inconveniens , elle s'accommodoit mieux a- 
vec les intérêts particuliers des Magiftrats. 
Les intentions de la Nobleflè ne parurent ni. 
plus droites, ni plus defintereflees,quand elle 
refufa de fe joindre au Tiers Etat pour deman- 
der le retranchement des penfions : elles mon- 
toient à des fommes exorbitantes. Les grands 
Seigneurs habiles à profiter de la foibleflè & 
de la timidité de Marie de Mcdicis *en avoient 
extorqué de fort confiderables durant la mi- 
norité du Roi> ôcilsen obtinrent encore pour 
leurs parens ou. pour leurs créatures qui ne 
rendoient aucun fervice à !'Etat;. La Cham- 
bre Ecclefiaftique feignoit de vouloir être mé- 
diatrice entre lesdeuxautres qui fe brouilloienfr 
de plus en plus Mais dans le fonds elle- 
étoit toute dévouée à la Cour. Les Car- 
dinaux & les premiers d'entre les Prélats par- 
faitement d'accord avec la Reine , regloient 
les délibérations du. Clergé comme il plaifoit 
àfaMajefté. 

Le Tiers Etat perfiftant toujours à refufer 
de s'unir avec les deux autres Chambres fur 
l:àrticle du droit annuel , à moins qu'on n'y » 

jpjgp2t.li diminution de& Tailles & le retran- 
chement 
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|tfi4? chement des penfions, les Députez du Cler- 
gé & de la Noblefle fuppliérentle Roi de leur 
accorder la furféance du droit annuel jufqu'à 
ce que les Etats généraux euflent encore 
mieux examiné cette affaire , & la revoca- 
tion de certaines recherches pour le fel dont 
les Ecclefiaftiques & les Gentilshommes pre- 
tendoient l'exemption. Sa Majefté les paia 
de belles paroles ; mais on leur infinua qu'el- 
le fouhaitoit que les Chambres dreflaflent au 
plûtôt le cahier général de leurs plaintes, fans 
que les propolîtions extraordinaires qu'on pou- 
roit foire à la traverfe , detournaflènt chaoue 
Chambre de cette applicationprincipale lîeft 
bon, difoit-on 9 de prévenir tes murmures du 
peuple fur la trop longue durée des Etats généraux. 
v C'étoit déclarer aflèz nettement que la Cour 
penfoit à congédier au plûtôt une aflèmblée 
qui Pincommodoit. Le Tiers Etat alla de fbn 
côté demander la furféance de la levée des 
Tailles & du paiement des penfions. Celui 
qui portoit la parole, fembla dire quelque 
chofe d'irijurieux à la Noblefle qui profitoit 
de la profufion des deniers publics en gratifi- 
cations inutiles. On s'emporta dans la Cham- 
bre contre le Tiers Etat; de manière qu'il y eut 
unemefintelligence ouverte entre la Noblefle 
& lui j jufqu'à ce qu'il eût envoié des gens 

?our faire une manière de fatisfa&ion à la 
fobleflè. 

Ces divifions plaifoient fort aux gens de la 
Cour. Ds les regardoient comme un bon ef- 
fet de leurs follicitations & de leurs intrigues. 
Rien n'étoit plus agréable aux Miniftres que 
de voir les Chambies demander feparement 

diflfe- 
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différentes chofes , fans pouvoir convenir en- 
tr'elfes fur les articles principaux. C'étoit 
donner moien à la Cour de n'en accorder au- 
cun & de ne craindre point le mécontente- 
ment général des trois ordres du Roiaume. 
LaNobleflèqui ne vouloit point le retranche- 
ment des penfions 5 . ne fe mettoit pas en pei- 
ne de la diminution des Tailles. Le Tiers 
Etat fouhaitoit la continuation du droit an- 
nuel. Le Clergé ne penfoit qu'à obtenir la 
publication de fon Cqncile de Trente ^|u'il 
demandera bien-tôt. Dans cette vuè il faifoit 
tout ce qu'on vouloit. Il avoit une extrême 
complaifance pour la Chambre de la Noblef- 
tej afin qu'elle s'unît aux Ecclefiaftiques dans 
uhe affaire que les émiflaires delà Cpur de Ro- 
me avoient fort à cœur , contre le Tiers Etat 
qui n'étoit pas d'humeur ày donner jamais fon 
confentement. Quelle fatisfa&ion pour la 
Cour! Elle pouvoit contenter tout le monde 
en laiffant les chofes fur le même pied , & en 
ne corrigeant aucun abus. Et voila juftement 
ce qu'elle pretendoit. , 

Afin d'embaraflèr encore plus le Tiers Etat> 
on fit paroitre fur la fcéne un certain donneur 
d'avis- qui propofoit des ouvertures pour 
rembourfer facilement tous les Officiers qui 
avoient acheté leurs Charges 9 & pour les 
réduire à leur ancien nombre. Ainfi les Char- 
ges n'auroient été ni vénales , ni héréditai- 
res, & les Magiftrats n'auroient pas eu rai- 
fon de fe plaindre. Les mémoires de ce 
nouvel a£teur furent prefentez au Clergé 
& à la Noblelfe. Le Chancelier feignoit 
de les trouver bons. Mais quand ils furent 

com- 
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*$i4» communiquez au Tiers Etat , il les rejette 
comme n'étant pas praticables. Le diffimu- 
lé Silleri le fçavoit fort bieEuj il cherçhoit 
feulement à traverfer, ou à faire échouer les 
bonnes refolutions qu'on voudrait prendre. 
Vil efclave de la Cour , ce Magiftrat avoit 
apporté aux Etats des intentions bien différen- 
tes de celles que le digne Chancelier de 
l'Hôpital avoit témoignées dans les Etatg 
d'Orléans , d'où il remporta la gloire d'avoir 
tra^KUé ferieufement à procurer le biea de la 
patrie. 

Le Clcr- La complai&nce que la Chambre Ecclefia^-' 
gé de- ftique a eue jufqu'à prefent pour celle de la 
mande la Nobleflè n'eft pas tout à fait deûntereflee. Le 
publica- Clergé efperoit que les Gentils-hommes au- 
tion du roient de la déférence à leur tour , & qu'ils 
Concile youdroient bien s'unir avec l'iiglifedanslade- 
aeTrcn- manc j c qu'elle avoit envie de faire , de même 
fc que le Clergé s'étoit joint à la Nobleflè con- 
tre l'inclination & les intérêt* du Tiers Etat* 
Les Cardinaux & les Prélats les plus diftia- 
guez de Paffemblée étoient à la dévotion de 
la Cour de Rome ils avoient plus de loin 
d'aller confulter le Nonce du Pape 9 que de 
lire les. anciens Canons: de manière que Paul 
V. qui avoit trouvé Marie de Medicis fi do- 
cile, fi foumife au S. Siège durant toutle temps 
de fa Régence » fe flatta d'obtenir enfin la pu- 
blication du Concile de Trente en France y Ci 
les Etats généraux fe trouvoiènt difpofez. à la 
demander. C'étoit une affaire que la Cour 
de Rome & le Clergé avoient inutilement 
tentée plufieùrs fois fous les Règnes prece- 
dens ; oa crut pouvoir l'emporter au com- 
ment 
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mencement de celui-ci. Peu de temps après la 1*14?. 
conclufion de l'aflëmblée de Trente , le plus 

habile Jurifconfulte de France , prouva fi bien Charles 
que ce prétendu Concile eft nul & vicieux duMêu* 
dans toutes fes parties , contraire aux anciens ltn - 
Canons > & préjudiciable à la Couronne & 
aux libertez de l'Egliiè de France , que mal- 
gré tous les efforts de la Ligue , ni le Pape, 
ni fon Clergé ne purent jamais venir à bout de 
le faire publier dans le Roiaume. 

Les Cardinaux de Medicis & Aldobrandin 
Légats de ce qu'on ne s'eft avifé d'appeller le 
S. Siège par excellence, que depuis qu'il a été 
communément rempli par des Evêques pro- 
phanes & fcandaleux ; ces deux Légats, dis-je, 
firent de la part de Clément VIII. de longues 
& vives inftances au Roi Henri IV. fur la 
publication des Décrets de Taflemblée de 
Trente. Mais fa Majefté éluda les pourfuites 
des Cardinaux le plus honnêtement qu'il lui 
fut pofUble, fans mécontenter un Pape pour 
qui elle avoit des ménagemens extraordinai- 
res. L'afiemblée du Clergé revint encore à la 
charge en 1602. Henri fe défit de cette nou- 
velle importunité des Evêques de fon Roiau- Mercure 
me, en leur difant qu'il s'étoit fufïiiamment François*. 
expliqué fur l'article du Concile de Trente 16 14. 
avec les Cardinaux de Medicis & Aldobrandin. 
Et cependant il exhorta les Ecclefiaftiques à 
' vivre conformément à ce que PafTemblée de 
Trente & les anciens Conciles ont ordonné 
pour la reformation des mœurs. Mais ce 
n'eft pas là ce que les Prélats cherchent. Ja- 
mais gens ne firent plus de bruit pour l'obfer- 
vation des anciens Canons & des Décrets de 

leur 
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itfr*. leur Concile de Trente , que les Evêques de 
France } & jamais gens ne les gardèrent moins. 
Il en eft d'eux comme de la Cour de Rome; 
elle fait valoir les ordonnances des Conciles 
en ce qui favorife fon ambition : mais la 
reformation des mœurs &defesinjuftes ufur- 
pations, le Pape ne s'en met pas en peine, 
Il meprife ouvertement les meilleurs régie- 
mens ; ou du moins il les élude par de vaines 
fubtilitez. 

Réponfe Miron Prefîdent de la Chambre du Tiers 
de u Etat fut bien le faire fentir à René Potier Eve- 
Cham- que de Beauvais Député du Clergé pour pro- 
bredu pofer au Tiers Etat de s'unir aux Ecclefiafti- 
*£ icTs r ques dans la demande qu'ils vouloient faire 
Ltatfur J c i a publication du Concile de Trente, fans 

fitiondo" fNptâ** d es drotU de f a Ma J e fté> difoit-on, 

Clergé & s liberté* de lEglife Gaïïicance , des privi- 
pourlaî lég** & exemptions des Chapitres > Monafte* 
publica- tes 9 & Communauté*. Potier ne fit que rap- 
tion'du porter dans fon difeours à la Chambre du Tiers 
Concile Etat ce que les Evêques avoient deja dit , & 
de Tren- ce qu'ils difent encore en pareilles occafions. 
* c# La France aiant toujours été fi catholique > 
ajouta- t-il à fon préambule , voudriez^vous , 
Mejfieurs , vous feparer de PEglife , & refifter 
à la voix du S. Efprit , en négligeant de remé- 
dier au defordre de la Religion. On le trouve > ce 
remède falutaire , dans le Concile deTr ente ^ Con- 
cile parfait dans toutes fes parties, tenu par les 
fuccejfeurs de ceux qui ont compofé les anciens Sino- 
des 3 aujfi légitime que les autres Conciles XJniver- 
fels. Dieu s'eji expliqué par T organe de cette fairt- 
te affemblée avec autant de certitude qu'ildeclaroit 
autrefois fa volonté fur le Propitiatoire que les 

Chéru* 
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Chérubins couvr oient de leurs ailes. On nef eut *6*+> 
pas en rejetter les oracles fans renoncer en tnè- • 
me temps à la foi. Il eft difficile de rappor- 
ter fans indignation de fi grandes pauvretés. 
Les Prélats de PEglife de France s'imaginent 
que le Camail & le Rochet leur donnent le 
droit de dire gravement des impertinences. 
Les gens d'efprit fe mocquent d'eux : il eft 
vraij mais ces Meilleurs en impofent à la 
multitude. Cela leur fuffit. L'Evêque de 
Beauvais croioit-il que le Prefident Miron 
& les autres membres de la Chambre du 
Tiers Etat, euffent déjà oublié que la Fran- 
ce avoit pris fort peu de part à ce qui fe fit 
au Concile de Trente fous le Règne de Fran- 
çois I. qu'elle avoit protefté contre les déd- 
iions de cette aflèmblée du temps d'Henri II. 
que les Ambafïàdeurs de Charles IX. avoient, 
déclaré tout publiquement qu'il n'y avoit au- 
cune liberté dans le Concile, & que c'étoit un 
corps fans ame que la Cour de Rome remuoit 
comme elle vouloit ? Non fans doute. Po- 
tier fàvoit bien que la mémoire de ces chofes 
étoit encore trop fraîche & trop récente. D'où 
vient donc qu'il offrit avec tant de confian- 
ce de la part du Clergé d'entrer en conféren- 
ce avec le Parlement fur le Concile de Tren- 
te, & de prouver que les Décrets de cette af- 
femblée ne font pas moins refpe&ables que 
cetix deNicée? C'eft que Meilleurs du Cler- 
gé fe trouvent bien de leur méthode. Ils 
fuppofent d'abord qu'ils ont raifon & qu'on 
doit les en croire fur leur parole. A for- 
ce de redire gravement les mêmes cho- 
ies , on vient enfin à bout d'eblouïr le 

peuple ' 
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%5i4. peuple ignorant par de grands mots qui ne 
iignifient rien. 

Le Tiers Etat ne fut pas la duppe du Clergé 
en cette occalion. Mïron évita fort habile- 
ment d'entrer dans la difcuffion de l'autorité 
légitime du Concile de Trente. S'il eût dit 
ce qu'il en penfoit , le Clergé Tauroit décrié 
comme un franc Huguenot. Le Préfident fc 
contenta de répondre en termes généraux que 
le Concile de Trente demeuroit en fufpens 
dans le Roiaume depuis foixante ans , & qu'A 
n'étoit pas à propos de s'embaraflèr alors de 
le faire publier. Combien y a-t'-ilde Conciles 
que nous n'avons point publiez en France ? cepen- 
dant, dit Miron , nous obfèrvons les bons ré- 
çlemens qu'ils ont faits. MeJJieurs du Clergé 
peuvent renoncer à la pluralité des Bénéfices & 
• -corriger ks autres abus que le Concile a condam- 
nez. On en fer a fort édifiée Leur fourni jfion fin* 
tére à de fi jufies ordonnances, en fera F accepta- 
, tion tacite. Le bon exemple qu'ils nous donne- 
ront en cette occafion 7 ne fera pas moins avan- 
tageux au Concile de Trente, qu'une publication 
dans les formes. Au refie la Chambre du Tiers 
Etat remercie le Clergé du zélé qu'il témoigne 
four V augmentation de la Religion Catholique. 
Nous tacherons de féconder fes bonnes intentions. 
Le Préfident ne pouvoit pas mieux répondre 
à des gens qui n'ont tant prefle la publication 
de leur Concile > que pour mieux établir leur 
domination fen France , & pour y introduire 
un commencement d'Inquifition. 
La Ko- Marquemont Archevêque de Lion fut un 
bleflc p eu m icux écouté dans la Chambre de la No- 
sWt auy cffe . mais y y trouva d'abord quelque refi- 

^ lcr S c ftance. 
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-fiance. Elle faifoit difficulté de confentir à 1*14. 
une publication qui*avoit toû jours rencontré pour la 
des obûacles infurmontablcs dansleRoiaume. publica* 
Cela faifoit craindre aux Gentilshommes que *î on du 
les décrets de Trente ne fuffent trop préju- V^ÏÏSLj 
diciables a l'autorité duRoi & au bien del'E- 
tat. Cependant les Cardinaux, les Evêques, 2 
Se les autres gens du Clergé qui font ordinai- 
rement prefque tous du corps de la Nobleflè, 
agirent avec tant d'artifice & de dextérité 
auprès de leurs parens & de leurs amis > que 
ia Nobleflè confentit à fe joindre aux Eccle- 
fiaftiques , pourvu qu'on lui donnât quel- 
qu'édairciflèment fur les diflScultez qui Tern- 
baraflbient. Le Baron du Pont S. Pierre 
& cinq autres Déjputez de la Nobleflè allé- - 
rent pour cet efFet dans la Chambre du Cler- 
gé. Le Cardinal de la Rochefoucault qui 
préfidoit ce jour-là leur fit un difeours plein 
d'un gaiimathias étudié , dont les bons Gen- 
tilshommes voulurent bien fe païer. De- 
manière que la Nobleflè confentit à s'unir 
Avec le Clexgé fur l'article de la publication 
xlu Concile de Trente. L'Evéque de Beauvais 
& Antoine de Caux Coadjuteur de Condom 
allèrent faire de nouvelles inftances à la 
Chambre du Tiers Etat. Mais ceux qui k 
compofoient > pi us clairvoïans & plus des-in- ^ 
tereflèz que la Nobieife, periuterent dans AflàîrS 
leur première refohition. dc jj^H 

Les quatre Facultez de TUniverfitë de Paris ^p tc . 
ëtoient dans un aufïi grand mouvement, que jîLgpajy 
les trois Chambres des Etats généraux. Ce f cm bléc" 
Corps autrefois beaucoup plus puiflànt & des Etat; 
plus confidérablc qu'il n'eft maintenjint, pré- gené- 

tendoitraux 5 , 
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itf r*. tendoit avoir feance & voix dans'la^Chambre 
des Etats Ecclefiafti que, &ilfe^fondoit iur quelques 
gené- exemples. Le voila donc qui prefente requê- 
raux. te au Confèil du Roi pour être maintenu en 
poflèflîon de fon droit. L'Unit erfité obtient 
Trtnçoh une ordonnance , & la. faitfignifieraflezbruf- 
1614. quement aux Etats généraux. On y fut cho- 
qué de ce procédé, qui paroiflbit peu rcfpe- 
^ âueux & inufité. Le Ûoûeur Fayet Curé 

de S. Paul à Paris, Pun des Députez, de la vil- 
le à l'âflèmblée des Etats, fit le, 14. Décem- 
bre un long difeours dans la Chambre Ecclé- 
fiaftique pour exeufer fes Confrères de l'Uni- 
Veriïté. Des gens peu ver fez dans les affaires , 
dit-il, & uniquement appliquez aux Lettres > 
manquent aifementpar megarde à certaines for-* 
malitez de refpeil ©- de bienféance.On leur doit 
pardonner volontiers de pareilles fautes. Ils ont 
voulu conferver leur droit, & ils n'ont pas fu 
qu'il y avoit des mefures à garder avec F ajf em- 
blée des Etats , & particulièrement avec la Cham- 
bre Eccle faftique > dans laquelle ils demandent 
d'être admis conformément à leurs anciens privi- 
lèges. Après que Fayet les eût établis le mieux 
qu'il lui fut poflible, il pria très-humblement 
le Clergé d'agréer que l'Univerûté de Paris 
jouît d'un droit dont ellefetrouvoitcnpofièf- 
fion. Le Cardinal de Sourdi* rréfident blâ- 
ma hauremeut l'Univcriité d'avoir fait donner 
des exploits & des affignations aux Etats géné- 
raux, au lieu de fe pourvoir devant eux par 
voie de requête & de remontrance refpe£tueu- 
fe. Cependant , ajouta-t-il, nous voulons bien 
n'avoir point égard à F irrégularité de la procé- 
dure. Le Clergé foubaite que FUniverfté dont 
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la réputation a été certainementfbrt grande 9 re~ i6\£ 
couvre fin premier éclat. Nous y contribuerons 
de tout nctre cœur. Quant à ce qu'elle dcman~ 
de maintenant y la Chambre yavifcra <juandV\J- 
niverfité lui aura prefenté fa requête. i3ien loin 
de tavôrifcr les prétentions de rUniveriué, 
ks Eccletiaftiques s y oppofërent ouvertement . 
De manière <jue le Confeil du Roi ordonna 
feulement qu'elle drefleroitun Cahier, où elle Conte- 
exposerait lès plaintes & fes demandes. Il de- dations 
voit être porté enfuite à la Chambre Ecclefia- dans 
ftique, pour y être lu & examiné. rUniver- 

L'Univerfité s'aiïèmbla fur cette affaire. ^ te . dc 
Mais les Facultez ne purent convenir entr'el- f e a £^£ 
les de ce qu'elles avoient à demander. La Fa- QU » on 
culté des Arts tcmoig îoit un zele ardent pour p ropo . 
le maintien de l'autorité fouverame & inde- f 0 j t j c 
pendante du Roi dans les choies temporelles, prefen- 
pour la defenfe des libertés de Pr gûfe Gai- ter a l'a£ 
licane, & pour la condamnation des nou-femblée 
velles opinions des Jefuïtes, dont elle vou- dcsE - 
loit faire flétrir les Autedrs. Mais les autres tat5 î 
Facultez ne la fécondèrent pas. Celle de 
Théologie , où le parti du Pape prevaloit 
depuis Tinjuftice faite au bon Richer, pro- 
tefta par un a&e folemnel qu'elle ne vouloit 
prendre aucune part au Cahier propofé, & 
que la Faculté des Arts pouvoit le dreffer 
en ion particulier comme bon lui femble- 
roit. La Faculté de Médecine & celle de . 
Droit ne firent point de proteftation. El- 
les témoignèrent feulement que le Cahier 
propofé par la Faculté des Arts , n'étoit pas 
de leur goût, & qu'elles ne Papprouvoient 
aucunement. Celle-ci même étoit encore di- 
Torn. II C rifée. 
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i£j4- vifée. Les uns fe declaroientpour, ôdesau- 
très contre. Nonqbft an t toutes ces contra- 
dictions, le Redteur de l'Uni verlité accom- 
pagné des mieux intentionez dans la Faculté 
des Arts digéra un certain Ecrit fous le nom 
de Cahier général des Remontrances que PUniver- 
jjté de Paris a drejfif pour prefinter au Roi notre 
fouverain Seigneur en P ajfemblée genérak des trois 
Ordres de fin Roiaume qui fi tient prefintement 
à Paris. On ajoutoit que le Cahier avoit été 
éxaminé & reçu par leReéleur, le* Doyens, & 
les Dofteurs des Facultez y & par les Procureurs 
des Nations en F ajfimbléefolennelle de l'Univer- 
fité tenue aux Mathurins. Il y eut de fort gran- 
des difputes fur ce Cahier. On foutint que 
c'étoit l'ouvrage de quelques particuliers fans 
ayeu. On publia des écrits , desproteftations 
&desaâ:es juridiques pour & contre. De 
manière qu'il eft aflèz difficile de bien démê- 
ler cette intrigue- 
Mais pourquoi tant de vaearme fur ce pré- 
tendu Cahier? En voici la raifon véritable. 
On avoit mis pluûeurspropofitions qui renfer- 
moient les anciens fentimens de l'Univerfité 
de Paris fur l'autorité temporelle des Souve- 
rains & fur la puiffance fpirituelle de l'Eglife. 
On demandoit qu'il fût enjoint à tous les Pro- 
fellèurs de fe conformer à cette doâxine, & I 
de rejetter les opinions contraires. L'Univer- 
fité remontroit dans un article du Cahier, que 
pour empêcher le cours & les mauvais effets 
de la dodtrine pernicieufe qui fe repandoit de- 
puis quelques années contre les PuifTances fou- 
veraines établies de Dieu, Sa Majefté devoit ) 
ctre fuppliée d'ordonner y que tous les Bénéfi- 
cier* > 
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tiers y Officiers & Suppôts des Univerftez, Gé- 
néraux & Provinciaux , Gardiens , Reéieurs^ 
Préfets y Prieurs des Ordres mendions & non 
mendions , & en général tous Supérieurs de Cou- 
vents, Collèges 9 & Congrégations , Séculier sou 
Réguliers, feroient tenus dans le premier moi* de 
Iwinftitution en Charge de faire chacun deux 
le ferment de fidélité par devant telles perfonnes 
que Sa Majefté jugera plus à propos, & fous les 

termes qu'il fera avifépour le mieux: déclarant 
fu ils proteftént que , pour le temporel ', leRoieft 
fouverain enfin État, & ne peut être d'pojjè- 
Jé, nifesfujets abfous > ou difpenfez de robes f 
fance qu'ils lui doivent, ainfique le publient & 
veulent faire croire les Auteurs de quelques per~ 
nicieux Ecrits : qu'ils deteftent toutes opinions 
contraires, promettant au Roi obeïjfance, telle 
qu'un fujet la doit à fin Prince naturel, & de 
tenir , obferver, prêcher & enfeigner > tant en 
public qu'en particulier, & faire tenir, obferver, 
prêcher <& enfeigner par ceux auxquels ilefi pré- 
pofé, P obéi Jf an ce & fubjeélion qui lui eft par eux 
due. Il y avoit un autre article qui portait, 
qu aucuns Docteurs en Théologie nommez par fa 
Majefté, feroient un catalogue d?s livresheréti- 
ques &*autres qui contiennent quelques propofi- 
tions erronées , ainft qu' il fut fait fous les Rais 
Français I. & Henri II. & que dans ce nouveau 
dialogue, ondéfgneroit&fpecifieroittouslesli* 
*r es pernicieux du depuis mis en lumière, comme 
tous les livres qui enfiignent une doéïrine 
contraire a celle de TUniverftté de Paris, tant 
pour ce qui concerne la feureté delavie& del'E- 
tat des Rois, & fidélité de leurs Jujets , qucpour 
C€ f* **** à Péverfon des liberté* des Eglïfcs 
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£614* de ce Raiaume fondées fur les faints Canons 

Décrets. Puisque ces deux articles attaquoient 
directement les dogmes favoris de la Cour de 
Rome, foutenus fortement par lesjefuites, 
faut-il s'étonner que cette intriguante Compa- 
gnie , les Emiffaires du Pape , les Cardi- 
naux & les Prélats que l'ambition rend ef- 
claves de Rome, enfin les Dofteurs de Sor- 
bonne penfionnaires du Pape., aient remué 
ciel & terre pour empêcher le concours 
unanime de l'Univerfité à demander descho- 
fes fi contraires à la Cour de Rome, & qui 
tendoient à faire iolennellement flétrir en 
France les plus célèbres Auteurs de la So- 
ciété? 

LeRe- De fi grandes oppofitions n'empêchèrent 
étcurde pas que Charles Pefcheur alors Reâeur de 
rUni-^ l'Univerfité de Paris n'allât le 2. Janvier de 
verfitc Tannée fuivante prefenter fon Cahier à la 
de Paris Chambre Eccleûaftique des Etats généraux* 

? cT 11 y fot re $ û avec aflfez de diitiûaion - 
Weràk Cardinal de la Rochefoucault EvêquedeSen- 

Cham- lis & Préfident, répondit en termes généraux 

bre Ec- qu'on éxamineroit le Cahier ; que les Prélats 

clefiafti- n'avoient pas moins de zele que leurs prede- 

que des ceflèurs pour maintenir l'Univerfité de Paris 

Etats ge- dans fes privilèges j & que le Clergé fouhai- 

ncraux. toit de la voir rétablie dans fa prémiérefplen- 

deur. Mais à peine le Re&eur fut-il for- 

ti de Taflemblée , qu'il s'y éleva un grand 

bruit On crioit que le Cahier prefenté 

par le Redeur n'avoit point été dreile de 

concert avec les quatre Facultez. Henri 

de Gondi Evêque de Paris fut chargé du 

foin d'examiner les articles contenus dans le 

Cahier * 
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Cahier, de s'informer de la manière dont il 
a voit été drefle, & d'en faire le rapport à la " 
Chambre. Ce Prélat qui afpiroitau Chapeau 
de Cardinal qu'il obtint en effet dans la fuite, 
fongea plus à faire fa cour au Pape, & à fer- 
vir les Jefuites, qu'il ne fe mit en peine de fé- 
conder les bonnes intentions de la plus faine 
partie de FUniverfité de Paris. 

Bien loin que le Redleur & ceux de fon Le Cler- 
parti tiraflènt quelqu'avantage de leur démar- Ç^y*- 
che, elle donna occaiion au Cierge & à la^an- 
Nobleflè de prendre la refolution lapluscon- <j ent que 
traire aux véritables intérêts de l'Univerdté. i es j c fiii- 
Le Cardinal du Perron, l'Evêque de Beau- tcs 
vais & quelques autres Eccleiiaiïiques nom- fbient 
mez par laChambre , dreflerent treize articles mis dans 
pour la réformation des Univerlitez du Roiau- l'Uût* 
me. On les mit enfuite dans le Cahier gené- verfite^ 
raJdu-Clergé; & la Nobleflè toûjouis d'ac- dc ParI5 i - 
cord avec les Eccleiïaftiques > ne manqua pas 
de les recevoir. Dans un de ces treize ar- 
ticles , on demandoit au Roi l'établiflement 
des Jefuites dans TUniverfité de Paris , à 
condition qu'ils fe foumettroient a fes loix 
& à fes coutumes. Dez, que cette refolu- 
tion fut connue, on publia je ne fai com- 
bien de livrets contre les bons Pères. Un 
des Auteurs propofoit que pour rendre Pln- 
ftitut des Jefuites utile à la France , il étoic 
néceflaire qu'ils renonçaflènt -au nom faftu- 
eux de la Compagnie de Jefus; qu'à l'exem- 
ple des autres Religieux ils priflfent celui de 
leur Fondateur ; qu'ils fuflènt tous François 
de nation j qu'ils ne fe ferviffent point des 
privilèges que les Papes leur ont accordez, 
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}6i\*- & qu'ils fe miflènt furie pied .des autres Ec- 
clchaftiques du Roiaume ; qu'ils cefTalTent de 
fe dévouer particulièrement au Pape par leur 
quatrième vœu y qu'ils juraffent iolennelle- 
ment de ne reconhoitre aucune puiffance en terre 
, d? quelque qualité qu'elle pût être , foitJpiritueU 
le ou temporelle y qui pût légitimement & de 
droit y pour quelque cauje <&* de quelque manière 
1 que ce foit , dire ttement ou indirectement* abfou- 
dre les François du devoir de fuljeéiion civile & 
politique au Roi. 

Ce n'eft pas tout. On demandoit aux Je- 
fuites plusieurs autres conditions facheufes, 
qui renouvelaient la mémoire de ce que les 
Magiftrats & les gens bien fenfez avoient dit 
autrefois du danger d'un Inftitut extraordinai- 
re y qui fous le prétexte fpecieux de s'appli- 
quer à la reformation des moeurs, de travail- 
* 1er à l'inftruétion de la jeuneffe, & de procu- 
rer ce qu'il lui plait de nommex la plus gran- 
. de gloire de Dieu, ne tendoit qu'à découvrir 
le fecret des familles, à gouverner abfolument 
les çonfciçncesj & à former une caballc. re- 
doutable & entièrement dévouée au Pape 
dans tous les Etats de fon obédience. On 
propofoit donc encore aux bons Pères, s'ils 
voulôient fincerement faire du bien en Fran- 
ce, d'abjurer les dogmes des Auteurs de la 
Compagnie touchant le meurtre des Rois , de 
fe foumettre aux conftitutions & aux cou- 
tumes de l'Univerfitc de Paris , de tenir 
& d'enfeigner conformément à la cinquié-~ 
me Seflïon du Concile de Confiance 5 que le 
Pape même eft fournis aux commandemens , fia- 
tiêts & ordonnances de tous les Conciles légitime- 
ment 
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ment ajfemblez, , en ce qui concerne la foi, lex- 
tbrpation du fchifme , & la reformât ion de /\E- 
glife , tant en fin Chef qu'en fis membres. 

Enfin, on vouloit que les Jefuites n'afïè- 
£ta fient plus de cacher avec tant de foin les • 
maximes principales ne leur Inftitut & de leur 
gouvernement , pour en faire une fa6tion puif- 
fante • qu'ils renonçaflènt abfolument à toute 
forte de trafic & de négoce- qu'ils ne fe mé- 
laflent plus déformais de donner des avis 
& des confeils fur les cas de confeience , 
& qu'ils ne milfent plus en œuvre tant d'ar- 
tifices & de fubtiiitez pour fuborner & pour 
attirer dans leur Société les enfans de bon- 
ne maifon\ & ceux qui fe diftinguent par 
leur efprit & par un naturel heureux. D'au- 
tres gens que les bons Pères , auroient été 
plus refervez dans une conjonAure fi délica- 
te, lis auroient crû devoir éviter de faire 
parler d ? eux, lors que les efprits étoient en 
un fi grand mouvement. Mais la Compa- 
gnie femble croire, &>ce n'eft peut-être pas 
fans raifon, que pour reiiffir dans le monde , 
il ne faut pas avoir tant de retenuë & de rao- 
deftie. Elle ne fe met pas en peine de faire 
parler les gens , quand il eft queftion de venir à 
fon but principal. Sûrs de la faveur de la 
Cour, les Jefuites cherchoient à. lui fournir 
un prétexte plauûble d'ordonner fur la remon- 
trance du Clergé & de la Noblefïè, qu'ils fe- 
roient reçûs dans l'Univerfité de Paris. Eux> 
ou leurs bons amis, oppoferent incontinent 
des apologies étudiées. On ne manqua pas 
d'y prouver, que la Société n'a point d'au- 
tres adverfaires , que les ennemis déclarez. 
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£5i4* ou fccrets de la Religion Catholique. Un cet- 
tain du Perron fit imprimer fans façon que le 
moien le plus propre de rétablir rUniverfité 
de Paris, & de la rendre plus floriflante que 
jamais , c'étoit d'y mettre les Jefuites. Une 
flaterie fi baffe & fi ridici# > fut iifflée de tous 
les gens équitables & delintereffez. 
Affaire Le Parlement de Paris y qui durant tous 
du Duc ces mouvemens fembloit ne s'occuper qu'à 
d'Epcr- rendre la juftice aux particuliers, ne fut pas 
non avec lui-même exempt d'agitation. Nous le ver- 
le Parle- rons bien-tôt commis avec la Chambre du 
ment de Qergé. Mais avant que d'entrer indire&e- 
Pans ' ment en connoiflànce de ce qui fe faifoitdans 
Vitdté l'aflembiée des Etats généraux*, il eut un de- 
Duc ^E-mêlé avec le Duc d'Epernon, qui fit grand 
pcrpon.L. bruit dans le monde. Deux foldats du Re- 
VI. giment des Gardes s'etant battus en duel dans 
Mercure endroit de la Jurifdi&ion de l'Abbaïe de 
Twcois. s G ermain des Prez, l'un d'eux fut tué & 
1 * l'autre arrêté enfuite. On tranfporta le vi- 
vant 6c le mort dans les prifôns de S. Ger- 
main: & le Baiili commençoit d'inftruire le 
procès, pour juger les coupables félon les or- 
donnances contre les duels. Le Ducd'Eper- 
non Colonel Général de l'Infanterie Fran- 
çoife, qui prétendoit que félon les privilè- 
ges de îa Charge, il lui appartenoit de juger 
fouverainement avec les Officiers du Régi- 
ment dans lequel les coupables fe trouvent en- 
rôliez, toutes les afiaires criminelles de loldat 
à foldat : Epernon , dis-je, ordonna au Pré- 
vôt du Régiment des Gardes d aller au Bail- 
li de S. Germain, & de demander le prifon- 
nier, & le corps du foldat tué. Le Bailli 

réfute 
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refîifà de faire ce que le Duc éxigeoit. Il ififS 
fou tint que laflàire étoitde fa compétence. 
Epernon devoit félon les loix fe plaindre au 
Roi y & obtenir un ordre qui enjoignît au 
Bailli de ceilèr fa procédure, & de remettre 
le prifonnier & le corps mort entre les mains 
du Juge naturel de Tafiaire. Mais l'humeur 
fiére & entreprenante du Duc ne pou voit fouf- 
frir aucune contradidtion. Se foumettre aux 
formes ordinaires de la juftice, cela lui pa- 
roiflbit une baflèlfe indigne d'une homme qui 
ne fè croioit pas inférieur aux Princes du Sang. 
Le voila donc qui envoie brufquement deux 
compagnies du Régiment des Gardes avec 
ordre d'enlevet de force le prifonnier & le 
corps mort, en cas que le Bailli perfifte à ne 
vouloir pas les rendre de bonne grâce. Sur 
le nouveau refus du Bailli, les Gardes enfon- 
cent les portes de la prifon , emmènent leur 
camarade, tranlportent le corps du mort dans 
l'endroit que le Duc d'Epernon avoit mar- 
qué. 

Le Bailli de S. Germain porta incontinent 
fes plaintes au Parlement. Indignez d'une 
pareille violence & du mépris ouvert de l'au- 
torité du Roi , les Magiftrats ordonnèrent 
prife de corps contre le Lieutenant aux Gar- 
des , qui avoit exécuté les ordres de fon Of- 
ficier gênerai, & un ajournement perfonnel 
contre le Duc d'Epernon. Pour braver le ' 
Parlement avec plus de hauteur, le Duc entra 
au Palais le 19. Novembre 1614. accompa- 
gné de cinq ou fix cens Gentilshommes * 
& fuivi d'un grand nombre de Cadets aux 
Gardes, tous bottez & éperonnez, : Allons, 
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i^4- dilbit le Duc d'un air gafcon & mocqueur , 
allons purger le décret d'ajournement pcrfonnel 
que le Parlement a ordonné contre nous. L'a&e 
de comparition effraia le Parlement : car en- 
fin la cour y les galleries , & la fale du Palais 
étdient pleines de gens armez. Les Magiftrats 
levèrent promptement le fiége. Et quelques 
jeunes étourdis s'étant rangez à la porte par 
où fortent les Préfidens au Mortier , ils em- 
baraflerent à plaifir leurs éperons dans les ro- 
be^ des Huifliers, des Procureurs y & des Avo- 
cats. Le Parlement ne douta point que le 
Duc d'Ëpernon ne fût venu Pinfulter de def- 
fein prémédité. Après avoir délibéré fur l'af- 
faire, les Magiftrats refolurent de ne faire au- 
cunes plaintes au Roi 5 &de cefler feulement 
de tenir leurs feances ordinaires, &de rendre 
juftice , jufques à ce que le Duc eût fait au 
Parlement une réparation publique & folen- 
nelle. 

/ Marie de Medicis fè trouva pour lors dans 
un extrême embaras. Les affaires fe brouil- 
îoient tous les jours à la Cour & dans l'aflèm- 
blée des Etats généraux. Condé & les autres 
mécontens s'intriguoient pour fortifier leur 
parti-', & pour traverfer les deflfeins de la 
Reine. Epernon le voioit bien. Perfuadé 
que Ton avoit befoin de lui dans la conjon- 
cture prefente , il étoit plus fier que jamais: 
Et fa Majefté ne favoit comment elle pour- 
voit Je difpofer à faire une fatis r adtion conve- 
nable. On craignoit de mécontenter le Par- 
lement & de faire crier la Chambre du Tiers 
Etat. D'un autre côté Epernon étoit nécef- 
faire : fans lui on auroit eu de la peine à refi- 

fter 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. VI. 59 

fier au Prince de Condé. Cependant l'injure *6*& 
faite au premier tribunal du Roiaume étoit fi 
crianre , qu'il eût été d'une pernicieufe con- 
féquence pour l'autorité du Roi & des Magi- 
ftrats, de laiflèr une entreprife de cette natu- 
re , fans aucune punition apparente. Après 
quelques négociations avec le Duc & le Par- 
lement , on convint que le Roi enverrait une 
Lettre de cachet au Parlement pour ordonner 
la furfeance des informations fur ce qui s'étoit 
fait aux prifons deS. Germain &au Palais ; que 
le Duc d'Epernôn iroit fe difculper au Parle- 
ment, où il prendroit fa place de Duc&Pair^. 
que le prifonnier /eroit remis dans l'endroit 
d'où il avoit été enlevé, & que le Roi temoi- 
gneroit être content de ce que le Parlement 
avoit interrompu fes féances , jufques à ce 
que l'injure faite à l'autorité fouveraine eût 
été dûement reparée. La fierté du Duc d'E- 
pernon ne s'accommodoit point de ces mots? 
iFexcufe & de fatisfaiïtion : auffi eut-il foin dr 
les éviter dans le difcours qu'il fit à la grande 
Chambre. Cependant il fallut plier & lés» 
* entendre dire: trop heureux de ne compa- 
roître pas en fuppliant & en criminel. Iî 
femble que le Prince de Condé qui n'aimoit 
pas Epernon , afFefta de le mortifier encore 1 ,, . 
en affiftant lui même à l'a&ion. ■ ! 

Le 24. Novembre le Duc de Ventadour^^^ 
fe rendit à la grande Chambre fur les feptheu- & ue>- 
res du matin. Il dit de la part du Roi à la moires £ 
. Compagnie que faMajefté étoit fort contente M. dm 
de ce que le Parlement avoit fait, qu'elle VepJfyft» 
remercieroit plus amplement , & que M. 
cTEpernon viendrait incontinent faire fes e x- 
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1614,1 eu/es é> fatisfattions . Le Prince de Condé 
entra quelque temps après, & le Duc d'E- 
pernon vint enfin accompagné du Duc de Bel- 
legarde, Grand-Ecuïer & d'un grand nom- 
bre de Gentilshommes. Epernon fit un dif- 
. cours à la manière des Gafcons > court <& mau- 
vais > dit le proverbe. Il y vanta fes fervices 
paffez j & apr^s avoir protelté qu'il étoit ve- 
nu au Palais les jours precedens pour rendre 
raifon de fa conduite au Parlement, il fit en- 
tendre qu'on le blamoit de deux chofes> d'à- , j 
voir enlevé un foldat des prifons de S. Ger- 
main , & d'avoir voulu feire outrage au Par- 
ment en venant au Palais avec un fi grand nom- 
bre de gens armez. La première, dit-il, fe* 
laiffe le jugement au Roi, & la féconde, Ji vous j 
en avez, pris quelque mauvaife opinion, je vous 
fupplie bien humblement de la perdre. Si quel- 
qu'un trouve mon flile un peu rude pour des or e il- \ 
les aujji -fines & au (fi délicates que les vôtres > 
je vous prie , MeJJieurs, d*excufer un pauvre Ca- 
pitaine d'Infanterie 5 )qui s'ejl plus appliqué à 
bien faire qu'à bien dire. 

Il y avoit dans ce difeours plus d'ironie & 
de vanité* que de raifon & de folidité. Ver- 
dun Preiftier Prefident y répliqua d'une ma- 
nière grave & capable de rabattre l'orgueil 
d'un homme qui abufoit de ion crédit, & du 
befoin que la Cour croioit avoir de lui dans 
un tems de caballe & de fa&ion. Puis que le 
t Roi a voulu vous faire grâce, dit le Premier 

Prefident, & nous combat der exprejjéme^t de 
recevoir vos exeufes & vos f.t*sf«hions , la 
Compagnie interprète bénrgn?ment ce qu *un Of- 
ficier de la Couronne de votre a& & de vôtre 

mérite 
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mérite a fait au faux bourg S. Germain & dans le ifa^ 
Valais. En conférence des ordres précis de fa 
Majeflé, la Cour reçoit vos exçufes&vos fatis- 
factions. Elle fe fouviendra de vos fervices ; & 
nous ejperons que vous & vos héritiers obéirez 
déformais aux loix & à la jufiice. Cefk dans cet- 
te vue que la Cour oublie ce qui s'ejl pajfé dans 
vôtre affaire. Quelle différence bon Dieu, . 
entre les grands Seigneurs de ce temps-là, & 
ceux qui vivent fous Louis XIV. L'humilia- 
tion de ces derniers eft certainement quelque 
chofe de pitoiable. Mais ne fe la font-ils point 
attirée par leur arrogance hors de làifon , & 
parleurs entreprifes mal concertées? LesFran- 
ois ne font gueres capables de prendre le ju- 
te milieu. Fiers & emportez quand ils n'ont 
rien à craindre, lesSeigneursméprifentlesloix 
& la jufticc. Que s'ils rencontrent un Roi 
ou bien un Miniftre puiflànt & impérieux , 
vous les verrez en un inftant fou pies & abat- 
tus. Ceux-là même qui affedoient de fe fai- 
re craindre dans une minorité, font les pre- 
miers à courir à la fervitude, quand un Roi 
majeur, ou fes Minières commencent de par- 
ler en maîtres. Rendons jufticej*|Duc d'E- 
pemon ; il conferva toujours (à 'Rte } nous 
trouverons qu'il fut prefque le feul, qui mal- 
gré les chagrins & les affronts qu'on lui fit 8c 
à fa famille , ne rampa jamais devant le Cardi- 
nal de Richelieu. - Propofi- 

La Cour paroiflbit contente de la complais îî on £r,r 
fance du Clergé & de la Nobleffe dans M-^eni* 
femblée des Etats généraux. Outre que ces d'une * 
deux Ordres traverfoient ouvertement les bon- Cham- 
ncs intentions du troifiéme, ilsayoient dreffé brepour 

M 
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16 1 4. le 12. Décembre un article pour demander au 
fe rc " Roi le prompt accompliraient de fon ma- 
cherche riage ayÉC n nfimte , & de celui de Madame 

uF™ Elizabeth de France avec le Prince d'Efpagne. 
voient ^ n dMofa dans cet article avec autant defauf- 
manié ^ et ^ 9 ue ^ e baflèflè > que tous les bons fran- 
les fi- Çois louoient une fi belle refolution , qu'ils 
nances. fouhaitoient ardemment d'en voir l'effet > ôc 
Mercure qu'on efpéroit qu'un fi heureux projet contri- 
Francis, bueroit beaucoup au bien de la Religion Ca- 
tholique , à Taffermiffement de la paix entre 
lés deux Couronnes , enfin à l'union parfaite 
de toute là Chrétienté. On ne pouvoit pas 
flater plus agréablement Marie de Medicis. 
Mais la joie que cette délibération des deux 
premiers Ordres caufoit à fa Majefté , fut 
mêlée de quelque amertume. On avoit pro- 
pofé peu de jours auparavant dans la Cham- 
bre de la Nobleffe, & les deux autres y don- 
nèrent leur confentement , de fupplier le 
Roi d'établir une Chambre compofée de, 
quelques perfonnes des trois Ordres du Roiau- 
me, pour la recherche des malverfations 
faites dansig maniement des finances. Les 
partifans jtifees amis du Prince de Condé 
avoient m™adroitement cette affaire fur le 
tapis dans la Chambre de la Noble£Te. Us 
la regardoient comme un moien propre à 
découvrir au public la rnauvaife adminiftra- 
tion de la Reine durant fa régence; &c'étoit 
lui demander indire&ement compte.du thre- 
for que le feu Roi avoit laifle à la Baftille. 
* La propofition étoit fpéciéufê ; elle parois 

foit d'une fi grande utilité pour le public, que 
laNoblefTe honteufe dè n'avoir rien fait pour 

le 
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le foulagement du peuple > n'ofa pas la rejet- 1 1 
ter. Le chagrin que les Gentilshommes onq£ 
contre les gens de finances , qui emploient 
ordinairement les fommes qu'ils amaflènt , à 
Tacquifition des premières dignitez de la robe 
& des plus belles terres du Roiaume ; car 
% enfin les Cours fouverainefs font encanaillées 
par les enfàns de ces infâmes fangfuës du peu- 
ple 9 qui couvrent la baflèflè & la honte de 
leur origine par le nom des Fiefs confidéra- 
bles que les anciennes Maifons du Roiaume 
poffédoient autrefois: ce chagrin > dts-jeyfcr- 
vit beaucoup à faire accepter la propofition 
dans la Chambre de la Nobleflè. 

Celle du Clergé encore plus efclave de la 
Cour que Fautre , fit d'abord quelques diffi- 
cultés de concourir à la demande qu'on pro- 
pofoit. Le Cardinal de Sourdis qui prefidoit 
ce jour-là , répondit aux Députez de la No- 
bleflè qu'il y avoit peu d'apparence que l'éta^ 
bliflèment d'un pareil tribunal pût être aufli 
utile que les Gentilshommes fe Pimaginoient. 
Cejl une chofe, difoit-il , qu'on a voulu tenter 
en certaines recontres: a-t-elle jamais été avan- 
tageufe au bien public ? La Nobleflè ne fe re- 
buta pas du premier refus j elle envoia dere- 
chef Préjan de la Fin Vidame de Chartres, 
& cinq autres pour faire de nouvelles inftan- 
ces au Clergé. Le Cardinal du Perron qui 
prefidoit alors , répondit que fbn Ordre ne 
pouvoit confentir à la propofition , à moins 
qu'on ne lui en découvrît préalablement les 
motifs & l'utilité. Le Tiers Etat y alla plus 
rondement i il réfolut de s'unir à la Noblèflè 
pour demander Fétabliflèment de la Cham- 
bre 
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«<i4. brc propofée , à condition qu'elle ne pouroit 
^tre révoquée , & que fa jurifdiétion conti- . 
^îueroit juiques à ce que toutes les procédures 
fuflènt finies i que la Cour n'acorderoit ni 
grâce ni abolition aux Financiers quiferoient 
recherchez; qu'on ne feroit aucune compo- 
fition avec eux , qu'aucun ne Jes aideroit à 
traverfer le cours de lajultice dans le tribunal 
érigé; enfin que les deniers qui proviendraient 
de cette recherche, feroknt emploiez au 
rembouriëment des Offices furnumeraires, & 
au rachat du domaine aliéné par les Rois 
# precedens. 

Quand le Tiers Etat eût déclaré au Clergé 
fa reiblution dç fe joindre à la Nobleflè , les 
' Ecclefiaftiques n'oferent plus reculer ; ils fi- 

rent mine d'y confentir. Paul Huraut de 
l'Hôpital Archevêque d'Aix > trois Evêques, 
& deux Ecclefiaftiques du fécond Ordre, fu- 
rent nommez pour en porter la parole au Roi 
avec les Députez des autres Chambres. La 
délibération étoit fage ; & le peuple en au- 
roit profité, fi elle eût été bien éxécutée. 
Les gens de finances étoient alors, &iis îbnt 
encorepar la mau vaiie manière de lever les im-' 
pots en France, des éponges qu'il eft à pro- 
pos de prçflcr : mais il taut que ce foit avec 
les précautions que le Tiers Etat avoit mar- 
quées. On a vû ériger fous le Règne pre- 
fent un femblable tribunal ; - on Pappelloit U 
Chambre de Juftice. A quoi fervit-elle ? A 
faire venir des jouîmes immenfes dans les cof- 
fres du Roi. Bien loin de procurer quelque 
foulagement au peuple, elle ruina ians raifon 
une infinité de familles. Les innocens fu- 
rent 
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rent fouvent punis & les coupables épargnez. 1 6 *4> 
Après tant de taxes arbitraires & exorbitan- 
tes, le peuple fut chargé d'impôts plus excef- 
fris qu'auparavant. 

^ Quand la Cour vid que la propofition de 
rétabliirement d'une Chambre de Juftice, é^ 
toit univerfellement acceptée parles trois Or- 
dres du Roiaumc avec les conditions ajoutéés 
par le Tiers Etat , fa Reine & fes confidens 
uférent de toute leur adreflè pour empêcher 
que les Etats généraux ne priffent connoiA 
fànce de ladminiitration des finances. Per- 
fuadez, que cette intrigue étoit une des plus 
grandes reflburces du Prince de Condé & de 
les partifans pour décrier la régence pafle , 
Marie de Medicis & les Miniftres travaillè- 
rent fortement à renverièr la nouvelle batte- 
rie. Les Députez des trois Chambres étant 
donc allez au Louvre le 1 1 . Décembre , ils 
demandèrent au Roi en prefeace de la Reine 
fi mere par la bouche de l'Archevêque 
aAix , Pére&ion du nouveau tribunal pour 
* recherche des malverfations commifes 
dans le maniement des finances. Sa Majefté 
le ur répondit en termes généraux & favo- 
rables en apparence , fans leur rien pro- 
mettre de pofitif. Marie de Medicis prit 
en fuite la parole comme pour mieux expli- 
quer les intentions de ion fils. Le Roi , dit- 
elle > e fi d fpofé k donner toute U fatisf iïion 
poffibh aux Etats fur le fujet que vous fouhaitezy 
&fur tous les autres dont il fera fait mention 
dans votre ^ Cahier gênerai. Achevez de le 
«rejfer au plutôt .afin que le Roi y puijfe répondre 
«v**t U Çéfaratïon de V ^emblée. H n'e(i 

point 
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i5i4* point àprop os de changer les formes ordinaires > m 
d'en chercher de nouvelles: les affaires ne pou- 
rotent pas être fi prompt ement expédiées. Pour 
empêcher les gens de crier, Silleri Chancelier 
fit entendre aux trois Chambres , qu'encore 
1 que Sa Majefté ne fût pas obligée à donnera 
fes fujets aucune connoiflànce du détail de Tad-i. 
miniftration de fes finances , cependant elle 
vouloit bien faire voir aux trois Ordres un 
état de la recepte & de la dépenfe. M. le Pré- 
fident Jeannin , ajouta Silleri 5 a eu la principal 
le intendance du threfor du Roi durant la régen- 
te delà Reine. Comme ileft mieux inftruit qu'au- 
cun autre de ce qui concerne lés finances , le Roi 
Cenverra dans chaque Chambre pour leur donner 
les éclaircijfemens neceffaires fur toutes les parti- 
tularitez, qu'elles doivent favoir. 

On comprit fort bien que la Cour cherchoit 
une défaite. La Nobleflè preflà les deux au- 
tres Chambres de réitérer leur demande. Elles 
y confenrirent: mais le Roi & la Reine fa me- 

/ re païérent les Etatsdelamêtneréponfe. Mé- 
contensdecefubterfiigegroflkr, les Gentils- 
hommes propoférent de ftire une troifiéme in- 
ftance. Le Clergé toû jours efclave de la Cour , 
dit à leurs Députez par la bouche du Car- 

' dinal du Perron , que fa Majefté aiant témoi- 
gné par deux fois qu'elle ne vouloit répondre 
à aucune demande particulière avant que les 
trois Ordres lui euflent prefentéleur Cahier, on 
ne devoit pas la fatiguer par de nouvelles im- 
portunitez. La Nobleflè gagnée par lesarti- 
fices de la Reine & des Miniftres fe relâcha in- 
continent. De manière que les Ecclefiaftiques 
& les Gentilshommes fe contentèrent de lire 

dang 
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dans leurs Chambres, je ne fài quel état de re- 161^ 
cepte & de dépenfe que la Cour avoit envoie. 
Leurs Députez dirent pourtant au Chancelier 
dans une conferenee qu'ils eurent avecles gens 
du Confeil du Roi fur certaines commi fiions ex- 
traordinaires ; ce font de miferables inventions 
de lever de l'argent > que cette pefte publique 
de donneurs d'avis en France fournit toûjours 
abondamment 3 dont les Députez des trois Or- 
dres demandoient conjointement la révoca- 
tion: ceux du Clergé & de laNobleflèrepre- 
fentérent, dis-je, que l'aflèmblée des Etat? 
auroit fouhaitéune plus ample communication 
du détail de l'adminiftration des finances. Le 
Tiers Etat ne fut pas fi complaifant que les 
autres. Il perfifta toûjours à demander la per- 
miffion de tirer des extraits de l'écrit qu'on lui 
avoit envoie fur la recepte & la dépenfe des 
deniers publics & à demander une information 
plus particulière de l'emploi des finances. 
Le Chancelier prefic par les Députez du Tiers 
Etat , leur remontra qu'ils dévoient fuivre 
l'exemple des deux premiers Ordres du Roiau- 
me. La prudence, dit-il > ne permet pas aux 
Souverains de découvrir la force & le détail de 
leurs revenus. Ceft le nerf & le plus ferme ap- 
pui de lapuijfance du Roi. Veut-il y fan s s y expo fer 
à un danger évident , faire connoitre fa rejfource 
la plus jure à des ennemis fecrets , ou déclarez ? 
Je croi cependant y ajouta-t-il , que fa Majefié 
voudra bien fe relâcher en cette rencontre 9 & 
donner aux Etats toute la fatisfaéïion qu'ils j>if cour$ 
peuvent raifonnablement fouhaiter. duPré- 

C'eft ainfi qu'on tâchoit de les amufer par fident 
de belles paroles & par de vaines efpérances. Jeannin 

Jean- 
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Jeannin Controlieur Général, Maupeou, Ar- 
danslcs nau( j ^ ^ £)olé Intendans des finances eurent 
£? IS ordre du Roi d'aller le 21. Décembre dans les 
brcs^cs trois Chambres des Etats.* Jeannin y fit undif- 
Etats fur c° urs étudié qui ne donnoit encore que des 
l'admi- paroles aflèz. générales. Le Roi, dit-il , ne refi 
niftra- pire que le fbulagement de fin peuple & larefor- 
tiondcs mat ion des abus qui fi font introduits. Il y veut 
finances, travailler férieufiement. Et parce que la bonne 
Mercure adminiftration des finances , eft dunç extrême 
Franfots* i m p or f ance auRoiaume, fiaMajefié a bien voulu 
l ' % communiquer aux trois Chambres l'état de la re- 
cepte dr de la dépenfie. Les Rois fies predeceffeurs 
7? en donnoiont autrefois qu une connoijfiance géné- 
rale aux ajfemblées des Etats. L?s Intendans 
des finances expofioient tout au plus dans un difi 
cours les fiommes qui vmoient dans les coffres du 
Roi& la depenfi qu'il étoit obligé de faire. Mais 
Sa Majcfié, Mejfîeurs, veut bien vous infirmer 
plus particulièrement au détail défis revenus <& 
de leur emploi. Ceux qui en ont le maniement, font 
bien a fis qu? vous en preniez connoijfiance. ils 
vous prient feulement de ne vous Lijfier point pré- 
venir contr'eux : vous verrez par vous-mêmes 
• qu'ils ne manquent ni defideli:é, ni de droiture, 
y avoué que la dépenfi qui s'efi faite durant la 
minorité du Roi, pour a vous fembler ex ce j/ïve . Mi is 
conftderez au fi, s 9 il vous plaît, que la Reine a main- 
teriu leRoiaume en paix, qttelh a heureufieraent 
appaifié , ou prévenu les tumultes & I s fioulev?- 
mens , enfin,qu'elle a détourné de grands orages 
dont tEtat fi voioit menacé. Les plus fiages& 
les mieux intentiotmez du Coifieil du Roi ont cru 
qu'il y avoit plus de ménage que de profufion 
à répandre libéralement de V argent pour dé- 
tourner 
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tourner ces malheurs. Sa Majefté eft perfuadée 161+ 
que fon threfor lui doit être moins cher que U 
fang de fes fujets. La levée & la marche des 
gens de guerre auroient fait plus de mal aux 
Provinces que les impôts extraordinaires qu'elles 
ont paiez. 

Cet habile & vieux Cojartifan ne pouvoit> 
donner une couleur plus ipécieufe aux libéra- 
lités indiicretes & aux dépenfes inutiles & 
exceflives de la Maîtreffe. Quant à la pro- 
portion de l'établiflemem d'une Chambre, le 
Préiident Jeannin reprefenta que le feu Roi 
aiant donné une abolition générale de tout ce 
qui s'étoitfait avant qu'il fut paifible poflèfleur 
de fon Roiaume, (à Majefté ne pouvoit rien 
foire au préjudice d'une grâce accordée par le 
Roi fon pere, fans oflencer la mémoire d'un, 
fi grand Prince. Il eft vrai , pourfuivit 
Jeannin, qu'on a pu commettre quelques mal- 
verfations depuis ce temps-là. Sa *Majt fié croit 
quil eft jufte de les rechercher & de les punir. 
Après que vous lui aurez prefenfé votre Cahier* 
elle choijîra des personnes éclairées & intégres 
dans toutes les Compagnies Souveraines de fon 
Roiaume y pour leur donner la commiffton de 
rechercher ceux qui feront foupçonnez du frime 
de péculat. La Cour éludoit de la forte la 
demande aue les Etats faifoient, que la 
Chambre de Juftice fût compofée de gens 
députez des trois Ordres duRoiaume. L'é- 
rection d'un pareil Tribunal n'accommodoit 
ni Marie de Medicis, ni fes principaux Mi- 
niftres. Et s'il n'y avoit pas moien de fe dit- 
penfer de l'établir , on y vouloit mettre des 
Juges dévouez à la Reine. Voilà pourquoi 

l'adroit 
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x6i+. l'adroit Jeannin infinua que fa Màjefté choifi- 
| roit dans les Cours Souveraines ceux qu'elle 
jugeroit les plus propres à la recherche qu'on 
lui demandoit. I 

Le Cardinal de Sourdis Préfîdént du Cler- 
gé répondit à la harangue de Jeannin d'une ma- j 
«aiére baffe & flatei^. L 'adminiftration de la 
. Rrinedurantfarégencefiitextrémement louée. 
On exalta fa prudence & fa pieté. Enfin le ; 
Cardinal reconnut que la dépenfe qu'elle a- 
voit faite étoit néceflàire, & que fans cet uti- 
le expédient , le Roiaumc n'auroit pû éviter 
les malheurs d'une guerre civile. La délibé- 
ration du Clergé fut conforme à la réponfedu 
Cardinal. La Chambre Ecclefiaftiquerefolut 
de fe contenter de ce que le Roi vouloit bien 
offrir, &- d'en voier aux deux autres pour les 
difpofer à la même complaifànce. Les Gentils- 
hommes femblércnt vouloir donner encore 
quelque figne de vie. Ils dépifterent Charles 
d'Angennes Seigneur de Maintenon & quatre 
autres de leur Corp* , avec ordre dereprefenter 
au CJergé, qu'il n'étoit pas poffible que les 
Etats donnaient un bon confeil au Roi fur 
une information fuperficielle de l'emploi des 
finances. Au refie , ajouta Maintenon, ce 
qu'on nous remontre du danger qu'il y auroit de 
faire connoitre le détail & la force des finances 
du Roi , ejl de nulle confideration. Ceux qui 
en j croient informez ont de la fidélité & des in- 
tentions droites four le fsrvice du Roi & pour le 
bien de la Patrie. On ne choijira que des gens 
capables de garder un fecret inviolable. Comment 
•veut-on que nos Députez donnent des avis falu- 
f aires, s'ils ignorent F état véritable des finan- 
ces, 

• * i 
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ces, <& l'emploi qui s'en fait ? Ces raifons étaient ^14. 
convaincantes : mais rien n'eft capable de tou- 
cher des Ecclefiaftiques timides & intereflèz. 
Sourdis repartit que fon Ordre trouvoit les of- 
fres de la Cour fi juftes, fi raifonnables qu'il 
croioit devoir en être fatisfait. La Nobleffe 
n'infifta pas d'avantage ^ & les deux premiers 
Ordres du Roiaume aiant plié, letroifiéme 
fut déformais trop foible pour faire de plus "'' 
longues inftances. 

Il y eut enfuite quelques conteftations en- Article 
tre les trois Chambres & le Confeil du Roi des Etat j 
touchant la manière dont l'état de recepte &g cn «- 
de depenfe feroit communiqué aux trente-fix raux ( 
Députez des trois Ordres qui dévoient pren-*??" 
<lre connoiflànce de l'affaire des finances. S5^ inî 
On leur découvrit avec beaucoup de miftére, & T2Lt i on 
que la depenfe mon toit à vingt-un millions des fi- 
cinq cens mille livres , au lieu que la recepte nances. 
n'étoit que de dixhuit millions huit cens mille Mercur$ 
livres. Le compte parut dreffétout exprés Vlm/Am 
pour colorer la difïïpation que la Reine avoit 161 S- 
faite du threfor laiflë par Henri IV. Perfua- 
dez c[ue le furplus de la dépenfe avoit été em- 
)loié en penfions extorquées par les grands 
îeigneurs ? ou imprudemment accordées par 
la Reine, les Députez des Etats demandèrent 
d'être informez du détail des penfions que le 
Roi donnoit. Jeannin répondit qu'un fecret 
de cette importance ne pouvoit être divulgué 
fans porter un grand préjudice aux affiures de 
la Majefté. On leur dit feulement qu'outre 
la recepte & la depenfe qui leur avoit été 
montrée , le Roi levoit encore dixhuit mil- 
lions & cent mille tant de livres qui s'em- 

ploioient 
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I ^ I 4» ploioient au paiement des gages des Officier* 
& à plulieurs autres choies que les Intendans 
des finances déclareroient aux Députez des 
Etats! Si ce rapport eft éxadt & lincére on 
levoit en France fous la minorité de 
Louis XIII. environ trente-fept millions de 
livres, dont il en revenoit tout au plus dix- 
Te/la- neuf dans les coffres du Roi. Leschofes al- 



dhuddê ^ * e nom " e ce Cardinal > qu a la fin du Ke- 
BJckilii H. gn* de Ion Maître onleyoic prés de quatre- vingt 
Chap. millions , dont quarante-cinq & pluS étoient 
IX.Seft. employez à paier les charges de T£tat. Chère 
4« y * Patrie, tu pourois être encore floriflànte fi le 
r \ Fils de celui dont j'écris l'hiftoire , avoit du 
moins laiflé les chofes comme il les avoit trou- 
vées à fon avènement à la Couronne} fi les 
Miniffres de fon luxe & de fon ambition, euf- 
fent travaillé feulement à diminuer les charges 
* de l'Etat pour augmenter le revenu de leur 
Maitre! Un des plus méch an s Princes quifut 
jamais, eut du moins aflèzderaifonpourfepro- 
pofer cette maxime , qu'*>/ bon berger tond les 
brebis & quil ne les écorche fas. L'humanité 
du Roi 1 rès-Chrétien ne va pas jufques là. 

Indignez de ce qu'on ne pouvoit obtenir une 
plus ample connoiflance du détail de l'admi- 
niftration des finances , les gens bien inten- 
tionnez dans l'afïemblée des Etats ne purent 
rendre un meilleur fervice à la Patrie , que de 
faire drefler un article en termes forts &pre£ i 
fans. On y donnoit de fort bons avis au Roi j 
fur la manière de régler mieux fadépenfe. La 

Cour ne s'en mit gueres en peine , perfuadée 

qu'elle 
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qu'elle étoit qu'après la feparation des Etats , 
elle auroit la liberté d'en fuivre ce qu'il lui 
plairoit. On repreientoit encore à fa Majef- 
té qu'elle ne devoit faire aucunes levées extra- 
ordinaires fur fon peuple. Cette exécrable 
maxime n'étoit pas encore reçûe en France , 
que le Roi peut exiger ce que bon lui femble , & 
qu'en ce point fa volonté efi ta règle de fon pou- 
voir. Le Cardinal de Richelieu a voulu pa- IbU. 
roitre lui même la détefter. Il n'appartient* 
difoit-il, qu'à des flateurs & à de vraies peftes 
de Cour de la fiuffler aux oreilles du V rince. Les 
Etats aiant-remontré enfuite au Roi que les 
penlions données aux grands Seigneurs &*àla 
Nobleffe, font d'une dangereufe conféquen- 
ce pour le Roiaume , & fort onéreufes au peu- 
ple, fur lequel il faut lever les deniers defti- 
nez à cet ufage^ ils fupplient humblement fa 
Majefté de les retrancher, puis qu'elle a fuf- 
fifàmment d'emplois & de bienfaits à diftri- 
buer à ceux qui fervent utilement la Patrie. 
Enfin , on demanda qu'il y eûtau moins trois 
membres du Corps des Etats généraux dans la 
Chambe de Juftice que le Roi promettoit d'é- 
tablir , & que les deniers qui en proviendroient 
fuffentiiffè&ez au rembourfement des rentes 
dues par fa Majefté & au rachapt de fon do- Article 
maine engagé. du Tiers 

La Cour çut d'autant moins de peine à Etat en 
rompre l'union des trois Ordres dans l'affaire * aveur 
des Finances, qu'ils étoient alors fort divife'z, c .jL 
entr'eux à l'occafion d'un article reçû dans bfïïj,,,*" 
Chambre du Tiers Etat. Celle du Clergé s'yverainc 
oppofoit de toute fa force , & lalNobleffe ga- d u R Q i 
gnée par les intrigues des créatures du Pape,& 
. Tom. IL D par 
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1614. par les artifices des Jefuites , parles clameurs 
pourla des Eccleliaftiques ambitieux ou bigots, fedé- 
feureté claroit hautement pour le Clergé contre le 
dc f * Tiers Etat. 11 foutenoit fon article avec tou- 
perion- fc u yigueur i mag inablei & les Magiftrats 

Mercure du Parlement de Paris l'appuioient ouverte- 
François ment de leur crédit & de leur autorité : De 
161/. manière que ce fameux article fut agité avec 
une extrême chaleur de part & d'autre. En- 
trons dans le détail d'une - affoire qui allarraa 
fort le vieux Pape Paul V. & qui embaraflà ' 
étrangement Marie de Medicis fa bonne dévo- 
te. Le Tiers Etat aiant commencé le 15. Dé- 
cembre à dreflèr fon Cahier général, les Dé- 
- putez de la ville de Paris & du Gouvernement 
de Tlfie de France, propoférent d'y mettre un 
article important pour la puiffanoefouveraine 
du Roi & pour la feureté de fa perfonne. En 
voici la fubftance. Que pour arrêter le cours de 
la doélrine pernicieufe qui Je repandoit depuis quel- 
ques années contre les Rois é* contre les Pm 'fan- 
ces fouver aines établies de Dieu , fa Majefie fe- 
toit fuppliée de faire publier dans Ç a Jf emblée des 
Etats généraux comme une loi inviolable & fon- 
damentale du Roiaume , que le Roi étant reconnu 
fouver ain en France , <& ne tenant fon autorité 
que de Dieu feul, il ri y a fur la terre aucunepuif- 
fance fpiritueUe ou temporelle , qui ait droit de le 
priver de fon Roiaume, ni de difpenfer ou d* ab- 
. foudre fes fujets pour quelque caufe que ce foity 
de la fidélité & de TobéiJJance qu'ils lui doivent. 
Que tous les François généralement tiendront cet- 
te loy pour fainte-) véritable <&> conforme à la 
Parole de Dieu, fans nulle difiinft ion, équivo- 
que, ou limitation. Qu'elle fera jurée par tous les 

Dé*. 
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I Députez, aux Etats généraux , & déformais fat 1 614* 
tous les Bénéficier s & Magifirats duRoiaume, 
avant que d'entrer en pojfejjion de leurs bénéfi- 
ces ou de leurs charges, Que^ tous les Précep* 
teurs, Régens, Dotteurs & Prédicateurs feront 
tenus de la défendre. Que F opinion contraire 3 
! aujfî bien que celle qui permet de tu'ér <& de dé- 
pofer les Souverains, & de Je révolte? contre eux 
pour quelque rai/on que ce /bit, feront déclarées 
faujjes, impies, detefiables , & contraires à fé- 
tablijfement de la Monarchie Pranfoife qui dépend 
immédiatement de Dieu Jeui. Que tous les li- 
0 vres qui enfeigneront cette mauvaife doélrine, s 
feront regardez comme féditieux & damnables. 
Que tous les Etrangers qui entreprendront de ta 
fou tenir, feront cenfez ennemis de ^Couronne v 
Que tous les fujets du Roi qui fembraffèront, do 
quelque qualité & condition qu'ilspuiflènt être, fe- 
ront punis comme rebelles, injraïleurs des Loix 
fondamentales du Roiaume, & criminels de leze- 
majcflé au premier chef Que fi quelqu'Etran- 
| ger Ecclefiaftique , ou Religieux, publie un ou- 
vrage qui contienne des propofitions directe- 
ment, ou indire Elément contraires à la Lçi re- 
çue, les Ecclefiaftiques ou Religieux des mêmes 
Ordres feront tenus de réfuter le livre de leur 
Confrère fans aucun égard & avec toute la bon- 
ne foi pojpbk , fous peine d'être punis comme 
fauteurs des ennemis de FEtat. On deman- 
dent enfin que la Loi fût lue dans les Cours, 
- fouveraines ôedans les Tribunaux fubalternes , 
afin qu'elle fût connue & religieuferaent ob- 
fervée. 

Quand cet arricle fut propofé dans la cham- ~~~~~ 
bre du Tiers Etat > les douze grands Gouverne- 

D z mens 
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mens de France opinèrent prefque tous una- 
nimement à la recevoir. Pluheurs raifons con- 
coururent à leur faire prendre une refolution 
qui devoir être fi defagreable au Pape &c àfon 
Clergé. Deux Rois de France aflaifinez, con- 
sécutivement par des miferables que la doctri- 
ne des Jéfuites & des Ecrivains dévouez à la , 
Cour de Rome avoit féduits ; ces deux hine- , 
ftesaccidens, dis- je > remplirent d'horreur & 
d'indignation tous les bons François. Ils cru- 
rent qu'il étoit important d'extirper àquelque 
prix que ce fût , des dogmes dont la France 
n'avoit que trop fenti les funeftes conféquen- 
ces. D'autres plus habiles & plus penetrans # 
penfoient tout de bon à fapperinfenliblemcnt 
la puiflànçe énorme & formidable qpe lesPa- 
pes ont urarpée dans les païs de leur obédience. 
On efpéroit, qu'après avôir détruit l'autorité 
qu'ils s'attribuent fur les Souverains, il feroit fa- 
çilc de réduire les prétenûons de la Cour de Ro- 
oae à des bornes plus étroites & plus raifonna- 
bles. Peut-être aufli queplufieurs euflcnt voulu 
fecouërun joug que l'ignorance & la fuperfti- 
tion de leurs Ancêtres avoit iubiiaveuglément. 
Lesjuftesfoupçonsque les honnêtes gens^avoi- , 
ent conçu de l'introduction du nouvel & dan- 
gereux Inftitut des Jéfuites dans les meilleures 
villes de France , excitoient encore le Tiers Etat 
à remédier au mal que la foiblefïè du feu Roi 
pouvoitcauferauRoiaume. Cette Loi mettoit 
les bons Pères de France dans cette facheufe al- ! 
ternative, de fermer leurs Collèges & de renon- i 
cer à la prédication, ou bien de rompre leurs en- I 
gagemens &leurliaifon étroite avec le Pape & J 
U Cour de Rome, avec leur Supérieur Général I 

& 
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Se leurs Confrères d'Italie & d'Efpagne. Les 16142 
Cardinaux , le Nonce du Pape , & les Jefui- 
tes apperçurent les conféquences de l'article. 
Ils remuèrent tous ciel & terre pour le faire ôter 
ehi Cahier du Tiers Etat. Le Cardinal de Joyeu- 
fe Doyen de ce qu'on nomme le Sacré Collège > 
s'étoit retiré à Conflans près de Paris à caufe 
de quelque indifpofition. Le Nonce du Pape 
& le Clergé le preflerentde revenir au plûtôt> 
afin d'agir à la Cour & d'emploier fon crédit 
& celui de fes amis auprès de la Reine dans 
une occafion fi importante au Pape. L'ar- 
ticle du Tiers Etat donnok une mortelle in- 
quiétude au bon Vieillard. 

Dez, le lendemain on fit grand bruit dans la Mouve- 
Chambre du Clergé fur l'article paifé dans cel- mens du 
le du Tiers Etat. Tout eft perdu > difoient les Clergé 
dévots. Il y a dans V ajfemblée des méchans & ? t ont ™ 
des hérétiques tachez qui ont conjuré la ruine de I ' art ™ 
la Religion. Divers expediens furent propo r fc^™ 
fez .: mais l'agitation des efprits étoit ii gran- M tr * curê 
de qu'il ne fut pas pofïïble de prendre aucune f rMr , f0 H. 
mefure certaine. On pria feulement les Car- i6if. 
dinaux de Sourdis & de la Rochefoucault de 
reprefenter promptement au Roi^c à la Rei- 
ne fa mere le péril, auquel une puifTantecabal- 
le formée dans la Chambre du Tiers Etat, ex- 
pofoit la Religion Catholique. Leurs Maje- 
ftez répondirent aux deux Cardinaux, qu'élu 
les auroient foin d'empêcher qu'on ne fît 
dans l'Alfemblée des propofitions nouvelles 
& inutiles., Cependant le Tiers Et^t fbu- 
tenoit vigoureufement la juftice & la néceflS- 
té de Ion article. Le Clergé crioit de fon côté 
plus fort que jamais. Quelle indignité ! di- 

D 3 foit-on 
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î 6t 4» foi t-on encore dans la Chambre Ecclefiaftique. 
Sous le prétexte fpécieux de maintenir P autorité 
du Roi & de veiller à la confervation de fa per-% t 
fonne facrée 5 on fouffre que des ejprits malins 
& artificieux proposent des chofes qui tendent 
manifeftement àfoïmer un fchifrne , à mettre la 
dïvifion entre les Catholiques y à rompre la bon- 
ne intelligence , de fa Majefié avec le S; Siège. 
X*a puijfance du Pape & celle du Roi fe fouticn- 
nent mutuellement fans que Vune entreprenne 
fur Vautre, lueurs droits font tout à fait fépa- 
rez. Le Pape & le Roi ont également foin de 
fe tenir dans lesjufies bornes que Dieu auteur 
des deux puijfances y leur a pre frites. C effort 
mal à propos qu'on veut injpirer aujourd hui de 
la jalou fie au Roi contre le Pape. Vatmûi é* la 
faveur du S. Siège ne furent jamais fi nécessaires 
à la France. Après bien des exclamations, le 
Clergé refolut enfin d'exhorter fortement les 
deux Chambres à n'entrer en aucune délibéra- 
tion fur ce qui concerne la Foi, la Hiérarchie, 
& laDifcipline Eccléfiaftique , fans en avoir 
premièrement averti le Clergé , de peur qu'il 
n'arrivât quelque facheufe conteftation entre 
r les trois Ordres , & que l'un ne fît à fa Ma- 
jefté des demandes contraires à ce que l'autre 
auroit mis dans fon Cahier. Nous aurons, di- 
•foit le Clergé, la même déférence pour les deux 
Chambres. Nous ne mettrons rien dans nôtre 
Cahier qui regarde la Noblejfe & le Tters Etat y 
que nous ne le leur aïons préalablement communi- 
qué. Pericard & Glandefnes Evêques d'A- 
vranches & *de Cifteron furent nommez 
pour faire cette remontrance à la Nobleflè , 
pendant que l'Archevêque d'Aix accompagné 
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4 de deux Eccléliaftiques^du fécond Ordre di- 
roit la même chofe au Tiers Etat. 

La propolition du Clergé fut bien reçue 
dans la Chambre de la Nobleflè. Maintenoa 
& cinq autres Gentilshommes aflurérent le 
Clergé de la part de leur Ordre , qu'on n'y 
prendroit aucune refolution j fur ce qui con- 
cerne la Religion & l'Eglifè fans avoir pre- 
mièrement confulté le Clergé. Vous êtes nos 
vrais & légitimes Doiïeurs , dit Main tenon. 
Cejl à vous de nous instruire & de nous donner 
la loi fur ces matières. Baflè & ridicule flate- 
rie ! Les Prélats & les Eccléiîaftiques députez 
à l'aflèmblée des Etats généraux > étoient-ils 
des gens fi habiles > fi extraordinaires ? Avoient- 
ils toute la feience & toute la lumière poflî- 
ble? Leur Chambre étoit compofee de Moi- 
nes > d'ignorans , de fuperftitieux , & de ti- 
mides. Les plus diftinguez d'entr'eux, l'am- 
bition les rendoit efclaves de la Cour de Rome. 

Le courage & la fermeté du Tiers Etat der 
soient couvrir la Nobleflè de honte & de 
confufion. Il * avoit en apparence d'aflez 
grands ménagemens pour le Clergé , de peur 
d'irriter trop la caballe du Pape & dévots, 
qui fe donnoit alors beaucoup de mouvement. 
Marmieflè Avocat & Capitoul de Touloufe 
affilié de cinq autres Députez vint afliirer la 
Chambre du Clergé > que le Tiers Etat n'a- 
voit pas deflèin de toucher à ce qui règarde la 
Foi. Nous vous prions feulement , ajouta-t-il, 
de ne trouver pas mauvais que nous drejjions 
fans vôtre participation quelques articles tou- 
chant le rétabliffement de la difcipUne Ecdefia- 
fiiqut, Jur la refbrmation de certains abus in- 
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Ï6 14. t ro duits dans le Clergé y & four le règlement Je 
la jurifdiàlion fpirituelle qui ne doit point entre- 
prendre fur la temporelle. Toutes ces chofés font de 
notre compétence. On voudroit bien pouvoir vous 
tommuniquer ces articles. Mais outre que cela cau- 
feroit peut-être quelques conte fi ai ions entre vous 
& nous 9 les affaires ne s* expédier oient pas ajfez* 
promptewent. Aurefie , MeJJieurs , Jbiez perfua- 
dez que nous uferons d'une extrême prudence en 
tout ce qui concerne fEz/ife'. Nous toucherons 
feulement à la robe, je veux dire y aux aélions 
extérieures de ceux qui deshonorent vôtre Ordre, 
& qui fcandalifent les bons Chrétiens. Ce dif- 
cours ne plut point au Clergé. Il ne veut 
jamais fouffrir de cenfeur étranger. Le Car- 
dinal de Sourdis répondit en peu de mots, 
que ce qui appartient à la Difçipline Ecclefia- 
ftique n'eft ni moins important > ni moins fa- 
cré , que ce qui regarde la Foi & la Religion; 
que les Laïques ne doivent pas prendre con- 
noiflànce de Pun plutôt que de l'autre , &que 
la Chambre delibéreroit fur la réponfe que le 
Tiers Etat lui fàifoit. 

Les clameurs recommencèrent parmi le 
Clergé.. Peu s'en fallut qu'il ne traitât tous 
les gens du troifiéme Ordre de francs Hugue- 
nots. Leur article y difoit-on , eftdrejfé tout 
exprés pour divifer les François Catholiques , pour ] 
caufer un fchifme entre la France j& les autres \ 
fais. D'une quefiion controverfée & problé- p 
matique, on en veut faire unpoint de Foi. Quel jj 
avantage ne donne-t-on pas à Vherefe ? La 
voila plus f ère & plus puijfante qu'elle n'a ja- 
mais été. 6}ue repondrons-nous à fes infultes& 
à fes reproches, que nous condamnons comme hé- 
rétique y 

\ 
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retique y un dogme communément refuàRomeér pGi^ 
ailleurs ? Pour cacher plus adroitement aux fim~ - m 
fies le piège qu'on leur tend , le Tiers Etat mêle 
dans fin article une opinion contraire à la Jeure- 
té de la vie des Souverains avec ce qui regarde 
la puijfance du Pape & V autorité du Roi. 
Voila comme ces Ecclefiaftiques ignorans y ou 
vendus à la Cour de Rome , avouoient tout 
publiquement & fans façon que le dogme qui 
donne au Pape le pouvoir de dépofer les Rois, 
& d'abfoudre les lujecs de la fidélité qu'ils doi- 
vent à leur Souverain légitime > eft une opi- 
nion problématique & tolérable j qu'on ne 
peut la condamner comme mauvaiie & con- 
traire à FEcriture fainte , fans faire fchifme 
avec le Pape & avec les autres païs de fon 
obédience. Les Prélats de l'Affemblée du Cler- 
gé en 1682. eurent honte de l'ignorance & de < 
la lâcheté de leurs predecelïèurs. Ils déclarè- 
rent que conformément à l'inftitution de Je- 
fus-Chrift , l'Egliie n'a aucun pouvoir direâ: 
ni indirect fur le temporel des Souverains. 
Mais par cette déclaration, le Clergé de Fran- 
ce ne fit-il point fchifine avec Rome ? Inno- 
cent XL & fes fucceflèurs. le crurent ainfi. 
Le S. Siège ne jugea pas que ceux qui avoient 
eu part à la déclaration fuffent dignes deTE- 
pifeopat, à moins qu'ils ne fiifent une ré- 
tradbation folennelle de Terreur qu'ils a- 
voient publiée. Difons la vérité. Les Prélats 
& les Ecclefiaftiques des Etats généraux: 
étoient de meilleure foi.} Us raifonnoient : 
plus conféquemment , que ceux de rAflèmV 
blée de 1682. 

Après de grandes confultations fur la ré- 
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'}6%4* i ponfe que Marmiefle avoit faite de la part du 
* Tiers Etat, le Clergé refolut de leur envoier 
Fenquillet Evêque de Montpellier , de les 
exhorter encore à ne fe mêler point de ladif- 
cipline de TEglife , ni de la reformation des 
abus , & de leur reprefenter que le Canon du 
Concile de Confiance & plufieurs autres De* 
crets des Papes , étoient plus que fuffifans 
pour mettre la vie des Souverains en feureté 
contre les dogmes pernicieux de quelques Au- 
teurs modernes. Fenouillet ne s'acquitta pas 
trop bien de fa commiffion. Il fit un difcours 
Mercure peu digne de la gravité Epifcopale. On y 
Francis, trouve je ne fai combien d'allufions & de 
1 6 1/. comparaifons puériles. C'étoit le ftile com- 
mun de ce temps-là. Vous vous mettez , Mef 
'peurs > en grand péril > dit l'Evêque au Tiers 
iLtat y &vouspaffezles bornes de vôtre autorité, 
f vous touchez à la difclpline de FEglife. C y efi 
une chofe infeparable du Corps de la Religion. 
Notre car a éi ère ne nouspermettroitpas de fiuffrir 
> une pareille entreprife : penfez que vous allez 
mettre la divifwn dans une Ajfemtlée 9 dont le but 
principal doit être de procurer la paix. Où avoit- | 
il appris, ce fàvant Prélat , que le Tiers Etat 
* ne pouvoit pas en confcience délibérer & 
prendre des refolutions fur la difcipline Eccle- 
iiaftique? Le Roi n'a-t-il pas droite àl'éxem- 
ple de fes predécefïèurs & des Empereurs 
Chrétiens ? de publier des loix pour maintenir 
le bon ordre dans PEglife & pour y confervet 
la pureté de la Foi ? Ses fujets aflèmblez pour . 
lui donner confeil & pour lui reprefenter les 
befbins du Roiaume , pouvoient donc tous 
-également remontrer à fa Majefté les abus 
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introduits dans la do&rine & dans la difcipli- i6t+. 
ne j & lui en demander la réformation. 

Le Tiers Etat aiant délibéré fur les frequen-La No-^ 
tes inftances du Clergé , on refolut enfin de MMfe 
communiquer l'article au* deux Chambres. ^ nit * u 
LeNobleflè fit dire incontinent auCiergétpar Clcr g e 
le Baron du Pont S. Pierre que l'article du SJJJ^ 
Tiers Etat , contenant des chofes obfcurcs du Ticrft 
qui paroiflbient regarder la Religion , leur £ tat# 
Ordre vouloit prendre l'avis du Clergé & s'y 
conformer. Un fi agreatye compliment ne 
manqua pas d'être bien reçû. Le Cardinal 
de Sourdis y répondit d'une manière honnête 
& obligeante pour la Nobleflè. La Cham- 
bre Eccleiiaftique fit mine d'emploier un jour 
à l'éxamen de l'article, mais la partie avoit 
été liée auparavant •> afin de le rejetter d'un 
commun confentement. Pour plaire davan- 
tage au Pape> on pria le Ordinal du Perron 
de parler aux deux Chambres > & de leur 
découvrir le danger qu'il y auroit à ériger en 
Loi fondamentale du Rôiaume & en Article 
de Foi, ce que le Tiers Etat propofoit. Du 
Perron avoit déjà préparé fa harangue. Le 
voila donc qui va le lendemain dernier jour « 
de Décembre en grande pompe à la Cham- 
bre de la Noblefle , afïifté des Archevê- 
ques de Lion & d'Aix > de quelques autres * 
Prélats , & de plufieurs Députez du fécond 
Ordre. Son difeours dura trois heures : f en 
parlerai incontinent. Le Baron de Senecey 
Préfident y répondit avec des éloges magni- 
fiques pour le Cardinal ; & PHcJpital Comte 
de Choifi. eut la commiffion d'aller avec fept 
autres Gentilshommes aflurer le Clergé que : 

■ D 6 h \ 

m » 

Digitized by Google 



84 HISTOIRE DE 

. la Noblefle fe conformoit entiérementà l'avis 

de la Chambre Ecclefiaftique fur l'article du 
Tiers Etat. 

'Arrêt Le Parlement de Paris vid avec horreur la 
du Par- hon teufe prévarication du Clergé & de la No- 
lement bteflè , qui facrifioient lâchement au Pape les 
îîiïï imerêts du Roi& les maximes fondamenta- 
fion du les du Roiaume - Indignez de Pair triomphant 
différend dont ^Cardinal du Perron fedifpofoitàcom- 
furvenu battre l'article du Tiers Etat, les Gens du Roi 
dans remontrèrent au Parlement le même jour 3 1 . 
r Aflem- Décembre , par la bouche de Servin Avocat 
bléedcs General , qu'ils étoient avertis de bonne part, 
Etats ge- que pluficurs perfonnes fe donnoient la li- 

SL™ berté de revoc l ucr en doute * & de tenir pour 
Trancois P roblémati( l ues > ces maximes de tout temps 
i6îf. ' re f ués €n Francè & nées avec la Couronne , 
que le Roi ne reconnoit aucun fuperieur au tem- 
porel de fon Roiaume, finon Dieu fcul ,' ^ que 
nulle puijfance n'a droit de difpenfer les fujets de 
. fa Majefié de leur ferment de fidélité é* de 
Fobeijfance qu'ils lui doivent y ni de la fufpendre, 
priver •> ou depofer de fonRoiaume : encore mains 
d'attenter y ou de faire attenter ? par autorité 
foit publique , ou privée , fur les perfonnes fa- 
crées des Souverains. L'Avocat General re- 
quéroit enfuite qu'il plût à la Cour atfem- 
blée , toutes affaires cejfantes y d'ordonner que les 
Arrêts donnez ci-devant fujfent renouveliez 
. & publiez derechef en tous les Sièges de fon ref- 
fort y afin de tenir les efprits de tous les fujets du 
Roi ? de quelque qualité <&> condition qu'ils foiént 3 
confirmez <& certains des dites maximes & rè- 
gles y é> pour lafeuretédela vie du Roi y p a ix& 
tranquillitépublique.avecdefenfesd y y contrevenir 

fous 
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fous les peines portées par les Arrêts precedens. 
Deux jours après > les Chambres du Parlement 
de Paris aifèmblées* donnèrent un Arrêt con- 
forme à larequifition du Procureur & des Avo- 
cats Généraux. On feroit furpris d'une pa- 
reille irrégularité, fi le monde n'étoit acou- 
tumé depuis long-temps aux manières bizar- 
res & inconftantes de la France. Pendant 
que les premiers Magiftrats emploient l'auto- 
rité du Roi pour foutenir une chofe qu'ils 
prétendent être la maxime fondamentale delà 
Monarchie Françoife , le Clergé la combat 
ouvertement dans Taflemblée des Etats géné- 
raux , par la bouche d'un Cardinal, Archevê- 
ue de Sens. Les Ecdéfiaftiques triomphent 
u Parlement, & les Gentilshommes com- 
blent d'éloges celui que les Magiftrats condam- 
nent comme un féditieux & un ihfraéteur des 
loix les plus anciennes & les plus facrées du 
Roiaume. i6if. 

H cft facile de juger quels dûrent être les Haran- 
divers mouvemens des cfprits au commence- gue du 
tnent de l'an 161?. . Le Clergé & les dévots Jardinai 
dechainoient également contre le Tiers E- uPer " 
tat & contre le Parlement. Ils éxaltofent le ™. n au 
difcours que le Cardinal du Perron avoitpro- E £™ 
noncé dans la Chambre de la Nobleffe, & 1 
qu'il fe préparait à repéter dans celle du Tiers 
Etat,, comme un chef-d'œuvre d'éloquence & 
d'érudition. Et certes il y avoit beaucoup 
d'art & de fubtilité- Il faut rendre juftice 
au Clergé de France. On y trouve tou- 
jours des perfonnes éclairées & fincéres. Tels 
étoient alors les défenfeurs des fentimens de 
Richer, que la cajballe du Dodteur Duval 

D 7 opprih 



Digitized by Googl< 



S6 HISTOIRE DE 

opprimoit^n Sorbonne, & quclesémîflàircs 
de kCour de Rome décrioient par tout comme 
des ennemis fecrets de la Religion. Ces hon- 
nêtes^çens foutenoient l'article du Tiers Etat: 
ils condamnoicnt ouvertement la prévarica- 
tion de la Chambre du Clergé. Les Magû 
ftrats du .Parlement & ceux du Tiers Etat> 
crkrient de leur côté contre les Ecclefiaftiques 
-& contre laNobleffe, que la fauflè érudition 
& les raifonnemcns captieux du Cardinal du 
Perron avoient éblouie & entrainée. On en 
voulok particulièrement à ce Prélat. Il efi 
convaincu lui-même y difoient quelques-uns, de 
la vérité des fentimens qu'il combat. Cet efprit 
fiuple & artificieux facrifie fans fcrupule à fin am- * 
Mtion & à fa fortune les lumières de faconfcien- 
ce. On rappelloit la manière honteufe dont 
il avoit proftitué la majefté du Roi fon maî- 
tre, en le foûmettant indignement à recevoir 
à Rome des coups de fouet & de bâton par Pro- 
cureur , poufciâuver Phonneur du Pape, cjui de- 
voit être moins cher à un cœur généreux, 
que la dignité de la Couronne de France. Un 
tel homme , ajoutai t-on , n'eft-ilpas capable de 
tout , * quand il eji queftion de plaire à la Cour de 
Rome ? Celle de Paris n'étoit pas fâchée de voir 
cette difpute : elle étoufoit le peu qui reftoit 
de bonne intelligence entre les trois Chambres. 
C'était encore un prétexte plaufible de congé- 
dier au plûtôt Faflemblée des Etats généraux. 
Ses divers membres aigris les uns contre les 
autres parurent déformais incapables de faire 
quelque chofe de bon. Quoique Marie de 
Médicis confiderât avec plaifir ces contefta- 
tions qui accommodoient fesaflàires* elle fe 
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trouvoit d'ailleurs dans un aflèz grand emba- i6t^ 
ras. Le Nonce du Pape & le Clergé la foU 
licitoient puiflammcnt de leur côté. Mais il 
étoit d'autant plus dangereux dans la conjon- 
cture prefentc d'irriter le Tiers Etat & le Par- 
lement unis enfemble, que le Prince deCon- 
dé tâchoit de les appuier . Tout autre que lui 
•eût' fû profiter habilemënt de Toccafion pour 
Tendre fon parti plus fort & plus redoutable à 
la Cour. Mais le bon Prince agiflbit fi foi- 
blement j il prenoit fi malfesmeiures, que la 
Reine & fes confidens n'eurent pas de peine 
à les déconcerter. 

Le 2. Janvier 16 17. du Perron parut dans 
la Chambre du Tier$ Etat avec un cortège ex- 
traordinaire. Douze Députez du Corps de 
laNoblefle, plufieure Prélats, & un grand 
nombre d'Eccléfiaftiques du fécond Ordre, 
Py accompagnèrent. Seigneur, ouvre mes le- faerkl 
*vres, & ma bouche annoncer a ta louange: C'eft^Q, r _ 
ainfi que débuta le Cardinal, comme s'il eût d mal du 
été queftion de défendre les véritez les plus Perron. 
importantes du Chriftianifme. Après un exor- Mercure 
de infinuan t & honnête , il diftingua deux cho- * r * n fois. 
fes dans l'article du Tiers Etat, & il fembla 
vouloir en convenir. L'une regarde lafeure- 
té delk perfonne des Princes, $c l'autre con- 
cerne la puiflànce fouveraine des Rois de Fran- 
ce. Du Perron fulmina de la part du Clergé 
les anathémes & les malediétions les plus ter- 
ribles contre ceux qui attentent à la vie des 
Rois & de ceux-là même qu'on veut faire paf- 
fer pour Tirans. Mais il foutint que la feu- 
le crainte des peines éternelles étant capable 
d'arrêter les malheureux qui conçoivent un lî 
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161$. xioir deflein r c'était à l'Eglife, dont l'auto- 
rite eft certaine & infaillible, & non pas aux 
^Magiftrats laïques, de condamner le dogme 
pernicieux des ^Auteurs qui enfeignent qu'en 
certains cas, il eft permis d'ôter la vie aux 
Souverains qui abqfent de leur pouvoir. Le 
Taifonnement eft pitoiable; car enfin l'homi- 
cide eft clairementdéfendu dans la Loi de Dieu. 
Les; Princes & les Magiftrats peuvent donc or- 
donner à ceux qui doivent inftruirele public, 
ou. main tenir le bon ordre dans la fociété ci- 
vile, de promettre avec ferment qu'ils n'en- 
feigneront point, ou du moins qu'ils nefouf- 
friront pas que d'autres publient une doctrine 
manifeftement contraire à ce que Dieu défend 
dans fa parole. Et fi quelques fcélerats nefont 
pas arrêtez par la crainte des chatimens dont 
Dieu menace les homicides > ya-t-ilfujetd'ef- 
perer que les anathémes du Pape ou d'un Con- 
cile feront plus d'impreffion fur leur efprit? 
Quant à la féconde chofe que du Perron di- 
ftinguoit dans l'article , il déclara que le Cler- 
gé croioitx}ue les Rois de France ontunefou- 
veraineté abfoluë, qu'ils ne dépendent que de 
• ' Dieu feul, & qu'ils ne reconnoiffent point 
d'ajutre puifTance fupérieure dansl'adminiftra- 
tion temporelle de leur Roiaume. Ces deux 
premiers points y ajouta-t-il, nous les tenonspour 
certains & indubitables ; mais dediverfes fortes 
de certitude. Le premier eftfo7idé fur la reve- 
latiendivine: le fécond feprouve par des faitspu- 
rement kiftoriques. 
Etat de On vint en fuite au troifiéme point, & le 
laque- Cardinal prétend que c'eft en cela precife- 
100 cn : ment que confiftoit la difpute mue entre le 
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Tiers Etat & le Clergé : Si les Princes qui ont i6if. 
fait far eux-mêmes , ou par leurs predeceffeurs > trc le 
ferment à Dieu & à leurs peuples de vivre & Clergé 
de mourir dans la Religion Chrétienne & Catho- & lcs 
lique, viennent à violer leur ferment 9 à fe r*- autrw# 
volter contre Jefus-Chrifl > & à lui déclarer la 
guerre ouverte, c'efl-à-dirc 3 à tomber en manifefle 
profejjion d'heréfie 9 ou dapofiafie de la Religion 
Chrétienne , & pàffent même jufques à forcer 
les fu jet s en leurs confeiences, S* entreprennent 
de planter F Arianifme , ou le Mahometifme , 
ou «uelau* autre femblable infidélité dans leurs 
Etats 3 & d'y détruire & exterminer le Chri- 
ftianifme : fi les fujets de tels Princes , dis -je» 
peuvent être légitimement déclarez, abfous du 
ferment de fidélité au* ils ont fait : Et en ce cas> 
* qui il appartient de prononcer que le peuple êfi 
délié de ^obligation qu'il avoit contraâtée : Voila* 
pourfuit du Perron , ce que nous difons être 
contentieux & difputé. Votre article contient 
la négative , qu'il n'y a nul cas , auquel les fu- 
jets puiffent être abfous du ferment de fidélité 
qu'ils ont fait à leurs Princes ; Et au contraire 
toutes les autresparties de tEglife Catholique » 
depuis que les Ecole s y ont été infti tuées , jufques 
à la venue de Calvin > tiennent F affirmative : 
*f avoir que quand un Prince vient à violer le 
ferment qu'il a fait à Dieu & àfes fujets de vi- 
vre & de mourir dans la Religion Catholique , 
& non feulement fe rend Arien ou Mahomet an , 
mak paffe jufques à déclarer la guerre à Jefas- 
Chrifi , c y eft-à-dire > jufques à forcer fes fujets 
en leurs confeiences > & à les contraindre d'em- 
wajfer P Arianifme , le Mahometifme, ou autre 
fevnblabk infidélité ce Prince-là peut être décla- 
ré 
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léifi ré déchu de fis droits, comme coupable de felmniè 
envers celui à qui il a fait ferment de fin Roiaume y 
Seji-à-dire envers Jefus-Chrift , & fes fujets 
peuvent être abfous en confidence, & au Tribu - 
nal fp'trituel & Eetlefiafiique , du ferment de fi- 
délité qu'ils lui ontprêt(. Et en ce cas, cefi à 
Pautorité.de FEglifiy refidente ou enfin Chef qui 
eji le Pape, ou en fin Corps qui eft le Concile, de 
faire cette déclaration. Le Cardinal pofe en ces 
termes l'état de queftion agitée pour lors avec 
une extrême chaleur de part & d'autre. 
Mauvai- ^u\s que c'étoit là de fon aveu la plus grand- 
is foi du de affaire qui fut dans la Chrétienté^ ne me 
Cardinal fera-t-il pas permis d'entrer dans le détail de 
enéta- ce que les [deux partis alléguèrent, & de re- 
blîflànt fléchir fur les moiens que chacun propofa en 
l'état de foyeur de fon fentiment? Il me femble que 
a^t e ' du Perron ne rapporte pas éxa&ement le fu- 
jet véritable de la controverle. J'avoue que 
le Tiers Etat avançoit dans ffon article, que 
le Roi de France ne tenant fa Couronne que 
de Dieu feul, nulle puiflance fpirituelle ou 
temporelle n'a droit de le priver de fon Roiau- 
m e, ni d'abfoudre fes fujets de la fidélité qu'ils 
lui doivent, pour^quelque caufê ou prétexte 
que ce foit. Mais .comme il n'étoit pas que- 
ftion de régler les diroits du peuple, en cas. 
que le Roi vienne à Violer le ferment par le- 
quel il s'engage à fes fujets au temps de fon 
avènement à la Couronne, il eft vifible quel? 
Tiers Etat ne vouloit parler <lans fon article 
que des puiflances étrangères, comme le Pa- 
pe, le Concile général, l'Empereur , ou quel- 
qu'autre que ce fût, qui s'imagineroit ridicu- 
lement pouvoir difpofer du Roiaume de France 
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#en certaines rencontres. On ; n'ignoroit pas x6if. 
que les François aiant, cyx autrefois que les 
derniers Princes de la Maifon de Ciovis'ôc de 
celle de Charlemagne , écoient dechûs diWroit 
que la naifiance leur donnoit au Roiaume, 
on avoit transporté la Couronne dans une au- 
tre Famille. Si les François eurent des rai- 
ions folides & légitimes de rejetter les deC- 
çendans de Clovis & de Charlemagne, & 
d'élever Pépin & Hugues Capet fur le thr ci- 
né, ce n'eft pas ici le lieu d^examiner cette 
queftion. Il me fuffit que tes anciens Fran- 
çois aient été perfuadez qu'en certains cas , 
il leur étoit permis de fe défaire d'un méchant 
Roi pour en prendre un meilleur. C'eft fur 
ce principe que le droit de la. Famille mainte- 
nant régnante, eft uniquementtfondé. Au- 
trement Hugues Capet auroit été un franc 
ufurpateur j Et Louïs XIII. dont le Tiers 
Etat vouloit maintenir l'autorité, n'auroit 
point eu d'autre droit à la Couronne que ce- 
lui qu'une longue préfeription petit donnera 
une Famille originairement ufurpatrice. Or 
il n'y a point d'apparence que le Tiers Etat 
ait révoqué en doute le droit des defeendans 
d'Hugues Capet: & par confequent il a dû 
fuppofer que les Ordres differens du Roiaume 
peuvent dépofèr un Roi qui ne fe met nulle- 
ment en peine a'obfërver le ferment folennel 
qu'il a faitàfon peuple. Le Tiers Etat decla- 
roit feulement, qu'il n'appartient ni au Pa- 
pe, ni à quelque puifïànce étrangère que ce 
îoit, Spirituelle pu temporelle, de fe mêler 
d'une afïàire, dont les François feuls penvent 
connoitre, & au jugement de laquelle aucun 
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ttf ijv Eccléfiaftique né doit intervenir , qu'en qua-^ 
lîté de membre de la foeieté civile. 

Je^emarque auffi ;que du Perron manque 
de bonne foi, quand il infmuë que Ton Eglû 
fe prétend feulement avoir droit d'abfoudre du 
ferment de fidélité les fujets d'un Prince apo- 
ftat de la Religion Chrétienne , ou fauteur d'u- 
ne heréfie telle que TArianifhie, & qui non 
content de fe perdre lui même, entreprend 
encore de forcer la confcience de fès fujets , 
d'exterminer le Çhriftianifme dans fes Etats , 
ou du moins d'y introduire les erreurs les plus 
damnables. Tout ce que. dit le Cardinal n'effc 
propre qu'à tromper les fimples & les igno- 
rans. Le Pape & fon Clergé foutiennent que 
les fujets de tout Prince hérétique, peuvent 
être abfous cm ferment qu'ils lui ont prêté. 
Or le mot éTherefîe a une fîgnification d'une 
grande étendue dans FEglife de Rome. Con- 
tefter au Pape & au Clergé la moindre de leurs 
prétentions , s'oppofer à leurs injuftes ufurpa- 
tions? c'eff une herefieauflï exécrable que cel- 
le des ennemis de la divinité de Jefus-Chrift. 
Les Empereurs & les Souverains qui ontvôu- 
lu foutenir les droits de leur Couronné contre 
les Papes, n'ont-ils pas été folennellement dé- 
clarez déchus de leur dignité, comme héréti- 
ques, apoftats, & ennemis jurez de Jefus- 
Chrift? Innocent XI. a eu du moins le plai- 
fir & la gloire de faire trembler en nos jours, 
. celui qu'une baflè adulation a nommé tant de 
fois , le plus grand Roi du monde. La peur que 
LouïsXIV. eut des foudres du Vatican, lui 
fit prendre la précaution d'interjetter au plu- 
tôt appel du tort que le S. Siège fembloit me- 
nacer 
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naccr de faire à fa Majefté &.à fon Roiaume. l **f<> 
Chofe étrange ! Le plus zélé protedeur de la 







III 





fe voir accablé des anathémes dont on charge • 
les hérétiques & les ennemis déclarez de FE- 
glife. 

Le Cardinal s'étendit dans la fuite de faha-Remar- 
rangue à montrer les inconvéniens qui fui-quesfur 
voient, à fon avis> de Fartide du Tiers Etat.lcprc 
Il les reduifit à quatre principaux.^ Voici le^icrin, 
premier. Cefi forcer les eonfeiences, & leur c ? nvCm 
tendre des pièges , dit du Perron, que de co?i- mcnt 
traindre les gens fous peine d'anatheme à 7*^™°^ 
qu'ils croient, comme révélé dans la parole de Dieu, p rrron- 
un dogme contraire au fentiment de nos predecef 
feurs 9 & à ce qui efi communément reçûdansles 
autres pais Catholiques. Je ne dois pas réfuter 
ici tous les faits d'hiftoire faux y ou mal allé- 
guez, dont le Cardinal fe fervit pour prouver 
que les Papes, & ce qu'il lui plaît d'appeller 
TEglife, ont depofé des Princes hérétiques. 
J'en remarquerai un feuiefnent,il eft tiré de l'Hi- 
ftoire deFrance.On jugera par cet échantillon 
de la droiture & de la bonne foi du Haran- 
gueur. Quand le s "Bran fois ^ dit-il, refolurent^ 
de deftituer Childeric à caufe de fa ftitpiditéy & 
de mettre Pépin fur le thrône, ils ne voulurent 
jamais lui faire hommage, que le Pape ne les eut pre- 
mièrement abfous au tribunal fpirituel, du ferment 
qu y ils avoient prêté au dernier Roi de la Maifoft 
de clovis. Voici de l'aveu du Cardinal un Pape 
qui difpenfe les François du ferment fiait, non 
à un Roi devenu apoftat ou hérétique, mais 
à un Prince qu'on lui reprefente à Rome com- 
me 
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me ftupide & incapable de gouverner fon 
Roiaume. L'afïaire de Childéric, réplique 
du Perron , touchoit la Religion par accident, 
L? imbécillité de ce Roi mettoit la Urance en dan- 
ger de perdre la Religion Chrétienne. Les Sarra- 
fas maîtres de F Afrique <& de VEfpagneavoient 
deja ravagé plufieurs Provinces de la Couronne de 
france. Plailànte défaite! Il peut y avoir tel 
Souverain dans le monde, qui n'eft guéres 
moins imbécille que le pauvre Childéric : Le 
Papeabfoudra donc, quandil lui plaira, les fujets 
de ce Prince de leur ferment de fidélité ^ fous 
prétexte que les Etats d'un Roi foible&ftupi- 
de, font en danger d'être envahis pas les Infi- 
dèles voifinsj ou par ceux que Rome traite 
•d'heretiques. , Cela touche la religion pat acci- 
dent. 

Un homme plus fincére que du Perron di- 
roit que les François faifant fcrupule de vio- 
ler leur ferment, confultérent lepremier E vê- 
que d'Occident i que le Pape gagné par les ar- 
tifices de Pépin, qui lui promettoipdufecours 
contre les Lombards, décida que les François 
pouvoient en -confcience deftituer Childéric 
& choilir un Roi plus capable de les gouver- 
ner & de les défendre. C'effc ainfi queles Pa- 
pes font ¥enus par degrez, à cette puifTance 
énorme qui les rend formidables aux Têtes 
couronnées. Les Nations originaires du Nord 
n'ont jamais donné à leurs Rois un pouvoir 
arbitraire & &ns bornes. Elles ont toûjours 
crû que les Princes & leurs fujets s'engageant 
réciproquement les uns aux autres, le peuple 
eft délie de fon ferment > fi le Sou verain n'ob- 
ferve pas le fien , & quand il devient incapa- 
ble 
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ble de protéger & de gouverner ceux qui fe i6i f; 
font donnez à lui fous cette condition. Outre 
que cela eft fondé fur le droit naturel , & fur 
les premiers principes de l'établiflèment de la 
Société civile, on le prouve encore par Pufa- 
ge confiant de toutes les nations policée*. 
Mais parce que la Religion du ferment fut 
queiquesfois un grand obftacle à l'ambition de 
ceux qui penfoknt à le faire Rois , ils s'avife- 
rent d'engager le Pape , dont l'autorité étoit 
devenue plus grande & plus refpe&able à la fa- 
veur de l'ignorance & de la fuperftition des der- 
niers fiécles, à déclarer que le peuple étoit dif- 
penfé de fon ferment en certaines rencontres. 
Habiles àprofiter de tout, les Papes entrepri- 
rent enfui te de prononcer d'eux-mêmes 3 & fans 
attendre qu'on les confultât , que les fujets 
d'un tel Scuverain , que l'intérêt ou Panimo- 
fité portoitla Cour de Rome à décrier com- 
meherétiquc& ennemi de laReligion, étoient 
abfous du ferment de fidélité qu'ils luiavoient 
prêté. Enfin , les Papes eurent l'audace de 
foutenir que Jefus-Chrift a donné à S. Pier- 
re & à fes prétendus fucceflèurs, le pouvoir 
de depofer les Princes , de tranfporter leurs 
Etats à un autre , & d'enjoindre aux fujets 
de fe foulever contre leur Souverain & de lui 
ôter la Couronne à main armée. Plus je ré- 
fléchis fur l'hiftoire des nations différentes 
de l'Europe , & plus je me perfuade què 
les Papes ne fe font élevez de la forte au 
deflus des Têtes couronnées , que par l'abus 
qu'ils ont fait d'un principe très -véritable, 
& communément reçu chez tous les peuples 
libres & policez> que l'obligation eft reci- 
T$m. u. E proque 
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i^V- prôcJue éftt^ie Prittce&fesfujéts: de Maniè- 
re qiic fi l'un fie fe met pis en peine de garder 
Ton ferment, lés autrës font déliez du leur. 

J'àvduë qtie du Perron éftplutféxa&dansce 
qu'il rapporte de plufieurs Théologiens & de 
Quelques Jurifcônfultes François des derniers 
fiéclës. Peu veffez dans l'Ecriture Sainte & 
dans TÀtitiqUite Ecclëfiaftique , ces Auteurs 
ont dfctihé au Pape un certain pouvoir indireéfc 
%r le temporel des Réis. Mais Pindu&ion 
te Gardihàl veut tirer de l'ignorance de 
-quelques Ecrivains, ne prouve rien. Eft-ce 
-donc qu'il ne fèta jatïîais permis de renoncer 
^ufte èrréwr invétérée? Cela ne fe peut fai- 
*+e fihs Côftifeàifrer ceux qui nbus ont précé- 
dé, repliée le Harangueur. On ne les côn- 
-dàntoe pâs: mais on embtfaflè une vérité que 
4a fupèmition & la violence injufte des Pa- 
lpés , leur ivôiént Cachée. Un ftrupule fi 
feu raifoiihable n'arrêta pas ks Prélats & 
lès Eccléfiaftiqiiès du fécond Ordre dans 
3*aflethb!ée du Glérgé de France en 1682. 
Us rejettéreht la dô&rine du Cardinal du 
Perron & dés Aùtèurs qu'il cite ici pour 
faire tfibtotfe "de fa profonde érudition. ÙA£ 
femblée dédara folennellement que leurs 
îfèhtimens font cotitraifes à ce que Jefus- 
Oirift & les Apôtres ont enfeigé. La ha- 
rangue du Cardinal travaillée avec tant de 
'foin, prononcée d'un air fi triomphant, reçue 
«avec de 'fi grands applaudiffemêns par une 
Nobleflè ignorante & par la Cabalîe des bigots , 
-mife avec tan t d'honneur & de diftinâfion daiîs 
les archives du Clergé ; cette harangue, dis-je, 
en fut hohteufementôtée par un Décret exprès 
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de l'affemblée du Clergé. Le bon Prélat ne 1*1*. 
prevoioit-il point Paffroiit qu'on devait faire 
un jour à fa métnoire? Il étoit fi religieux :à ne 
pas condataner les feritimens de fes predécef- 
îèurs , afin que h pofterité eût les mêmes 
égards pour lui. 

Le fécond inconvénient allégué par le Car- Nullité 
dirfâl parut aux gens d'efprit âuffi péu con- àu fc- 
fidérableque le premier. La Loi fitndamen- cond ia- 
t de que vàus propofez, dit-il encore au Tiers c ? nve - 
Etat , attribue àux Laïques le pouvoir île *^jj[3 ar 
gér des chofes de la Religion. Vous décidez dans ] e ^ardi- 
votre article que la doSlrine qu'il contient, eft na j # 
conforme à la parole de Dieu & que F opinion 
conttaire, eft impie & dite fiable, il y a quét- 
^qtte chùfe de plus outré. Vous impofiz aux ïtè- 
depafôquesla iiecejpiéde jurer qu'ils enfiïgneroàt 
conformément à ce qui efiprefcrit dans Tôt tide, % 
'&'qtf ils combattront dans leur livres &dans leurs N 
fermons y le dogme que vous rejet tez Qui ii* 
voit, pourfùit du rerron , que c'efirendrePE- 
glifi femblable à ietteftnrme dont parle S. EpU 
pharte, qui met toit fin chaperon à fes pierds<& 
fes fouliez à fa tête'? J e veux dire que v&us fai- 
tes commander ceux yiïrdolvtorobeïr dmsV^iU- 
fi > & vous fiumettèz les fuperieurs à laju- 
risdïBiùn de leurs inférieurs. Vous ouvrez ainfi 
ta porte à toutes les herefierdwmo7ide , vousren- 
Vârfet de } fonds en tombie V autorité de FEglift; 
iwusfiûlez aux pieds le refteft dùà Jefus-Chrlfl 
ifr % fi* 1 Éfiniftere. Souvenez vous qu'un pareil 
facrikge a toujonrs àtttré la colère & la vengeant* 
de Dieu fur les'Rois & fur les par tituber s qui otii 
ofé le commettre. Du Perron rapporta enfûitc 
un grtnd nùiâbré de pâflàfces & de faits hifto-. 
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Digitized by 



îoo HISTOIRE D E 

ëptfi riques, pour prouver que les Laïques ne doi- 
vent pas fe mêler de ce qui concerne la Reli- 
gion > & que l'article prononçoit fur *un dog- 
me de Théologie, & non pas fur une fimple 
queftion d'Etat & de Politique. Difputer , 
ajout* le Cardinal, fit 'autorité des Clefs s : 'étend 
jufques â excommunier ceux qui obëijfent volon- 
tairement aux Prince s apofiats, ou hérétiques, 
& fi FEglife peut ah foudre de leur ferment de fi- 
délité, les fujets d'un Roi qui viole celui qu'il a 
fait à Dieu çr afin peuple, Je maintenir la Re- 
ligion Chrétienne & Catholique; c 9 eft examiner 
des que fiions purement Theologiques. 

L'érudition que du Perron étale dans faha- 
rangue, & les figures qu'il y pouffe fi vive- 
ment, étoient fort inutiles en cette rencon- 
tre. Le Tiers Etat ne s'ingéroit d'autre cho- 
ie, que de confeiller au Roi de faire une Loi 
irlafeuretéde&perfonne, &pourlacon- 
ation de fon autorité fouveraine. Où eft 
J'attentat ? Où eft le facrilége? La compa.- 
Taifon de la femme dont farle S. Epifhane, étoit 
baffe & impertinente, elle ne convenoit pas 
au cara<aére du Cardinal , & cette pauvre- 
té ne meritoit pas d'être alléguée devant 
un Auditoire grave & poli. Mais je n'en- 
treprens pas ici de relever les puerilitez de 
la harangue : je mVrête à quelque chofe 
de plus férieux & de plus important. En 
vérité les Souverains de l'obédience du Pape 
font fort à plaindre, & leur fer vitude eft bien 
grande. Ils ne peuvent fans fe rendre cou- 
pables d'un facrilége, exiger de leurs fujets, 
qu'ils jurent de ne point enfeigner que le 
Pape & le Concile n'ont pas droit de pn- 
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ver les Rois de leur Couronne, ni cPabfbudre itfîg 
leurs peuples du ferment de fidélité, en ca* 
que le Pape &fon Cierge s'zvifcn t de condam- 
ner à tort & à travers un Roi comme héréti- 
que & comme ennemi de l'Eglife; Ceftaux 
Princes qui veulent bien fubir ce joug ridicu- 
le, de penfer à la manière dont leur fuperfti- 
tion les dégrade, & au danger-qu'elleleurfait * 
courir de perdre leurs Etats & la vie. 

Si le Pape Innocent XL n'eût pas craint de 
pouflèr peut-être à bout un Monarque fier & 
puiflànt, il auroit, fuivant les maximes con- 
fiantes de fes predecefleurs , condamné d'hère-' 
fie les propolîtions de Taflemblée du Clergé 
de France en 1682. Et fi fa Majefté eût en- 
trepris de fou tenir fa Déclaration^ qui ordonnoit- 
que la.dodrine contenue . dans les propolî- 
tions du Clergé, feroit enfeignée dans tou- 
tes les Uniyeriïtez de fon Roiaume, Inno- 
cent XL pouvoit félon lès principes du Car- 
dinal du Perron, hautement approuvez par 
la Nobleflè , & foutenus par tous les Dé- 
putez du Clergé à TafTemblée des Etats gé- 
néraux en 1614, excommunier le Roi de Fran- 
ce comme fauteur d'herefie, ou du moins 
comme un fchîfinatique déclaré , &abfoudre 
tous les François Catholiques du ferment de 
fidélité qu'ils ont prêté à Louis XIV. L'en- 
treprife de ce Prince auroit touché la foi 
plus que par accident: Elle auroit mis la Fran- 
ce en danger de perdre la Religion Catholique , 
en faifant fchifme avec le S. Siège. Qjiand 
je reflechig fur la manière dont fa Majefté fe 
relâcha dans la fuite, je fuis tenté de croire 
que des gens de bien lui firent enfin ouvrir les 
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yeux. Mieux inftruit de l'obeïflànce due au 
Pape,, le Roi confentit que fon Clergé fe re- 
trait des erreurs qu'il a voit enfeignées, & 
que fon Edit donné par furprife, ne fut pas 
obfe/VQ à la rigueur. En conûdération d'une 
fiL louable docilité > les fucceffeurs d'Inno- 
cent XI. uférent de condefçen&nce. On 
n'exigea: pas que le Roi caflat par un A&e 
authentique la Déclaration qu'il avoit publiée* 
ni que les Parlemqns de France revoquaflènt 
leur* Arrêts donnez en faveur des profi- 
tions du Clergé. 

ke Cardinal a raifondefoutenir qu c'cft unQ 
vérité confiante & généralement reçue x 
que les fiyets d'un Prince qui viole ouyertc-% 
ment le ferment qu'il a fkit|fonpeuplo> peu-., 
vent être déliez, du leur. Mais u n'appartient 
pas aux Eccléliaftiques 4'ésgminer ft les -fujet* 
ibnt dans le cas, ou non, C'eft ^u Corpsds 
la nation légitimement aflfemblé d'en juger Cé* 
Ion les régies de l'équité naturelle, felon les 
préceptes de l'Evangile, félon les loix fon- 
damentales de la fociété civile. Bien loin* 
que Jefus-Chrift ait donné aux Evêques & 
| fes Miniftres le pouvoir de prononcer 
qu'un tel Souverain eft déchu d$ & digni- 
té, & que fes fujets font difpenfez de l'o- 
beïflànce qu'ils lui doivent, il commandfc^x-* 
preffément à fes Difciples 4'obeïr aux Princes 
quife trouvent établis par l'ordre la Providence 
divine, tant que le Corps de la Nation les re 
çonnok pour fes Souverains légitimas. Oft 
ppur cela que les Apôtres ont été fournis à 
Néron >. que les Chrétiens du quatrième ficclç 

ont o^ï à JyJieqbl'Apoftiti. &qusle3Cach<>- 
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liques du même temps & du fîecle fui vaut, i6if* 
J imeurez fidèles aux Empereurs- & aux 



Rois Ariens. 

Pour répondre à Tobje&ion tirée de la fi* 
lité que les premiers Chrétiens, ont. gar- 
dée aux Princes idolâtres , apoftats., ôç hé- 
rétiques o du Perron polbit un. principe dont 
les confequences font extrêmement dange- 
ïeufes. Il y a hién de la différence , difoit- 
ib* entre les Empereurs Payens des premiers fie - 
îles de PEglife, & les Princes qui deviendraient 
maintenant hérétiques, ou apoflats. Les uns : 
navoient fa* encore fait\ hommage, <î> jefût^ 
Chrifl. ils ne s'étaient pas obligea paK,fir~ 
ment mufuel & réciproque à leurs fwjets. de~vir> 
we & de mourir dans la. Religion Chrétienne* 
Mais les autres aiant fournis leuzfeepfre. & 
leur couronne à celui qujfe jamune. le Roi des 
Rois s *l* fi rendent indignes de* la Jiuvetaine^ 
té, en fi révoltant centre îkié* en vidant fe 
ferment qu y ils ont fait de le fervir fidèlement. 
Si les Miflionaires de l'Eglife Romaine prê- 
chent à l'Empereur de la Chine & aux au- 
tres Princes Infidèles^ quç dez quyils auront 
embrafle le Ghriftianifine , un certain Evê-v 
que d'Occident, ou les Prélats de leur dcw 
mination aflcmblez, en Concile > pouront 
les déclarer déchus de leur couronne , & 
ablbudre leurs fujëts du ferment de fidélité 
qu'ils leur ont fait , en cas qu'ils refitfent 
de fe fôumettre * la Primauté du Pape , ÔC 
de laiffèr le Clergé en poflèflïon dis certains* 
privilèges qu'il prétend lui appartenir de drçit 
divin ; ou que ces Prinçcs favorifent quel- 
ques fentimens qu'il plaît au Pape & aux Èvê- 
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ïftf. quesfentimens qu'il plaie au Pape & aux Evc- 
ques de condamner d'herefiei Si les Miflion- 
naires, dis-je, débitent cette dodrine, croit- 
on que les Souverains Infidèles le diipofent 
volontiers à fe faire Chrétiens ? Tant il eft 
vrai que rien n'eft plus capable d'arrêter le 
, progrés du Chriftianifine que les principes 
de l'Ecole de Rome. Helas ! On parle 
quelques-fois de certains Princes iProteftans 
que des vues politiques tentent d'embraffer la 
Religion Romaine. Qu'ils y penfent ferieu- 
fement. Y a-t-il dans le monde un intérêt 
aflèz, preflànt'> pour engager un Souverain 
fage & judicieux à fe -jetter dans une Com- 
munion y dont le Chef ie vante d'avoir reçu 
de* Jefus-Chrift même une puiflànce li énorme 
fur les Têtes couronnées & fur les fujets ? 
Tr#ific- Quelques gens d*efprit quiécoutoientlaha- 
mein- rçngue du Cardinal, trouvèrent que ce qu'il 
convé- dit du troifiéme inconvénient , n'étoit pas le 
nlcnt r> P* us mauyais endroit de la pièce. Du Perron 
P ar du C ur ^ em ^ a 7 raifopner aflezjufte. L'article* 
Pcrrron. tiSfiàb$* nous jette dans un fcbifme évident & 
* inévitable. Car enfin y comptent pouvons-nous 
jurer que Pape & les autres parties de fEgli- 
fe Catholique embrajfent une doctrine contraire à 
la parole de Pieu , impie > & detefiable. Cefi 
renoncer à la communion du Siège Apoftolique y 
& des autres pats qui font dans les mêmes fenti- 
mens: c'eft les frapper tous de Panatheme que l'ar- 
ticle fulmine contre la do Shine qu'il condamne 
avec exécration. Il n'y avoit qu'une chofeà 
repondre > que le Papeferoit lui-même auteur 
dufchifme, ens'oppofant à la vérité. Et c'eft 
ce que de faints Evêques de l'Antiquité ont re- 
parti 
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parti aux Papes qui les avoient excommuniez tÇi^ 
mal à propos. Mais s 9 il efi vrai y réplique 1 
fort bien le Cardinal, que les défendeurs de Fo- 
pinion contraire à celle de l 'article , fou tiennent 
un dogme impie & detefiable^ il y a long-temps 
que le Tape n'efl plus le Chef de FEglife & t* 
Vicaire de Jefus^Chrifi. Il ejl hérétique > il 
efi Antechrifi. Les autres Chrétiens de fa com- 
munion n'appartiennent plus au corps myftique 
du Sauveur : Ils font des membres de F Antechrifi. 
Cela fuppofé, où efi demeurée FEglife Catholi- 
que ? En France ? On ne peut pas le dire rai- 
sonnablement. Tous les Do&eurs François ont 
enfeigné depuis plujieurs Jiecles la do&rine con- 
damnée dans F article. Nous voila donc réduits 
à donner le libelle de divorce à FEglife Galli- 
cane qui nous a précédé. Il faudra déterrer tant 
de Théologiens, ou Fr an fois > ou qui ont écrit <é* 
enfeigné en France , S. Thomas y S. Bonaven- 
ture y é* un nombre infini sF autres : il fau- 
dra brûler leurs os fur F autel 9 comme Jofia* 
brûla ceux des faux Prophètes. Encore une fois ^ 
oh étoit FEglife ? Au de fort de FApocalypfe ? 
Cefi donc en vain que nous combattons . avec 
tant cF effort le dogme des hérétiques touchant' 4 
Finvipbilité de FEglife. Cédons leur la viéloire, 
tentons leur les armes, guel plus grand avan- 
tage pouvons-nous donner àFherefie , que <F avouer 
due FEglife efi devenue depuis plujieurs Jiecles y ' 
le Roiaume de F Antechrifi & la Jynagoguo de 
Nous fournijfons à nos ennemis des orgu* 
menS'Svinçibles pour renverfer la Tranjfubfian- 
tiation , la ConfeJJîon auriculaire > & plujieurs 
autres articles de nôtre foi, fi nous demeurons une 
fois d'accord que FEglife qui les a décidez, bienlom 
*%fâS= E î JFètTt 
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À&fcl&vmtdrfe époufi 4e Jtfusrj&ifi^ fait 
' " 1 dmfifiHèc la concubine de P Antechfifii Le rai- 
lppnpmçQt pafut bien pouffé à beaucoup de 
gens,: il# fçregardqient les uns les autres- Pou* 
ropi, j 'ayouë que je rç'ai jsmai? compris corn-, 
içienf on y peut répliquer de bonne foi dan* 
fes prinçige* d© TJ^çole de Rome. Si Mef-, 
fours de Vaflenrçbléç du. Clergé de France en 
i£8 t>. veulent encore foutenir leurs quatre 
pr<?pofition$, je leur laiffe le foin de iè dé- 
melfir dp ces embaras* U n'y apQint de mW 
UffW* Që'% abandonnent leur fyftéme de 
ri^iljibi|ité de l ? Eglif$; ou bien qu'ils re- 
çpnfloiflent de* bonne foi que les Papes & 
tpjjg ceu& de leur communion , reçoivent 
dçputf fort long-temps^ comme certains & 
ipd^ijakle$a des. dogmeàmanifeftemen^con« 
la^rçss à çe que JefusrChrifb & les Apôtarea 
ont enfeign é. Si lit harangue du Cardinal ne 
mpritoit pas d'être confervée dans les archives 
4u Clergé , certaines decifions des Conciles 
mpder : ne$<k; pluiieurs Décrétâtes desPapesme-% 
Wtoient encore moins, d'avoir plajce dans le 
* çpr^s di* Droifr Canonique. 
&ànà^ V ' M w détendrai pas fur le dernier incon- 
" fiotide* vénieqt: qjtie le Cardinal s'avila de roprefpnter. 
laharap- Les me fur es vous voulez* prendre pour ta 
gue dii feureté de U. perfonne des Rois, dit-il enfin au 
Cardinal. Tiçrs Etat, font: non, feulement inutiles y mai* 
encore pemicieufes. J'ai déjà touché la raifoa 
q^'il donne, & j'en ai fiiit fentir la fauffeté. 
C'eft que^ les foudres & les anathemes del?E- 
glifè>fbBt*feu!& capables d'arrêter les malheu- 
reux quiieroient tentez d'aflàffine* un Sou- 
verain*, La» pesoraifon de la harangue fiât 

pathe- 
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pathétique. Le Cardinal tâcha d'y ramafTer 161p. 
tout ce qu'il avoitdefort&d'infinuant. Ceux 
qui ne fe laiiïbient pas éblouir fi facilement* 
fe mocquérent d ? un raifonnement bizarre x 
que du Perron oppofoit à Buchanan & à 
l'Auteur d'un livre publié fous le faux non* 
de Brutus, qui foutiennent, que fi un Prin- 
ce n'obferve pas ce qu'il a promis par le fer- 
ment folennel de fon avènement à la Cou- 
ronne , fes fujets font en droit de prendre 
les armes contre lui & de choifir un autre Roi, 
Ces Ecrivains y dit du Perron, ne confdere?it 
pas y qu'il y a grande différence entre contre- 
venir à fon ferment y & le détruire. La fra- 
gilité \ ou la pafjton > font faire quelques fois à. 
un Prince des aéiions contraires à fon ferment. 
Il feroit deraifonnable que les fujets fe cruffent 
de >z lors dijpenfez du leur. Mais fi le Prin- 
ce détruit fon ferment , c r ejl-à~dire , fi au lie* 
qu'il a juré de rendre jufike à fon peuple > il ve-_ 
mit a faire un ferment contraire , d* opprimer in- 
juflemeiît fes fujets: En ce cas ajoute du .Per- 
ron, un Roi renoncer oit à fa dignité \ e?i prote- 
fiant qu'il ne veut pas s'en tenir aux conditions^ J}} 
four quoi la Roiauté cjl établie. Le cas parut' **'' 
tout à fait ridicule & metaphyfique. Le plus 
grand Tyran du monde s'avifera-t-il jamais de 
faire un pareil ferment? Les médians Prin T 
ces affe&ent plus que les autres de dire qu'ils 
veulent faire juftice à leur peuple, & qu'ils' 
ne penfent qu'à le rendre heureux. Ce n'eil 
pas ici le lieu d'examiner quelle eft la véri- 
table hypothéfe de Buchanan & de Brutus. 
S'ils prétendent que les fujets peuvent légi- 
timement prendre les armes contre leur Roi , 

E & dczr. 
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\6i$\ dez que par imprudence, ou dans la chaleur 
d'une paffion, il fait quelque chofe de contraire 
à fon ferment y ces Auteurs méritent d'être re- 
jertez avec indignation. Leur principe n'eft 
propre qu'à mettre le defordre & laconfuûon 
dans tous les Etats du monde. Mais fi un 
Prince s'applique de propos délibéré à ren ver- 
fer la constitution eflèntielle du gouvernement 
de fon Etat, s'il travaille tout de bon à ren- 
s dre fon peuple efclave & malheureux : quel-* 
que pfoteftation qu'il faflè en apparence y de 
vouloir obferver fon ferment, il le détruit en 
effet. Et par conféquent les fujets peuvent 
légitimement fe fervir de la liberté que le droit 
naturel leur donne, derepouITer la violence 
par la force. 

Rcponfe Du Perron aiantï fini fon difcours en deman- 
da Prcfi-dant que Tafluire de l'article fût laifféeà la 
dent Mi- Chambre Ecclefiaftique y & que le Tiers 
jonàla Etat voulût bien Tôter de fon Cahier, Mi- 
haran* ron répondit au Cardinal avec beaucoup de 
f? cd . u , fermeté , quoi que d'ailleurs il eût d'aflra 
duPer- 6 ran( k niénagemens pour le Clergé. Le Prc- ' 
r ^ n# " fident expliqua d'abord comment le Tiers Etat 
avoit pris la refolution de drefler fon ar- 

lâ$rcure z ^ e ' ^ a m0rt ^ es * eux derniers Ro * s > àxXrii > 
j râ nfûit.** ant été précédée de la publication de certain* 
itfiy. livres y dont les Auteurs four faire leur cour au 
Tape y pretendoient foumettre ce Roiaumeiune 
puijjance purement spirituelle , tous les Corps de 
cette ville ajfembtez* ont unanimement demandé 
par écrit & de vive voix y que les Etats généraux 
eujfent foin de conferver le Roiaume & la per- 
famé du Roi. Voila comme on a conçu le def- 
fein de dreffer Particle. Cela s y efi fait fins l* 

par* 
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participation d'aucun Proteft an t. On n'y au- i6if.\ 
toit point penfé fans les Ecrits de quelques Re- 
ligieux y qui aù lieu de prier Dieu pour les Rois , 
& d'attirer par Pobfervation éxafte de leur rè- 
gle la benedifîion du Ciel fur les pais Catholi- 
ques > s'occupent à compofer des livres feditieux 
& capables de mettre le feu dans le Roiaume. 
Miron ne crut pas devoir entrer dans cette dif- 
cuflïon, fi la doctrine contenue dans l'article • * 
eft de foi, ou non: la queftion étoit trop dé- 
licate. Je veux y continua-t-il , qu'elle foit 
feulement problématique. Il nous eft donc per- 
mis de prendre le parti que nous trouvons le meil- 
leur & le plus conforme à laparoledeDieu. Mef- 
fieurs du Clergé que fa Majefté a gratifiez de leurs 
* rixhes bénéfices > doivent du moins cette recon- 
noijfancé à leur bienfaiteur > de foutenir que la 
Couronne eft indépendante du Pape. Car enfin 
de qui le fuccejfeur de S. Pierre pretend-il êtrek 
Vicaire ? De celui qui a refufë £ être P arbitre 
entre deux frères qui n'étoient pas £ accord fur 
le partage des biens de leur pere. Apres que 
Miron eût dit quelque chofe pour montrer que 
les Rois ne font fournis aux Pafteurs de l'E- 
glife que dans les chofes purement fpirkuel- 
les , il conclut qu'il n'y avoit aucun danger' . 
que le Roi exigeât de tous ceux qui tiennent 
quelque rang dans l'Etat, qu'ils promiflènt^ 
avec ferment de foutenir que fa Couronne eft 
abfolument indépendante de toutesles Puiflàn- 
ces Ecclefiaftiques > & que les Papes ni les 
Conciles ne l'en peuvent déclarer déchu pour 
quelque caufe que ce foit. 

Le Clergé de France étoit fi fier de fa pré- Plaintes 
tendue victoire fur le Tiers Etat > qu'ilfeflatoitdu Cler* 1 

E 7 que 
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que tout plieroit déformais fous lui. Marie 
tre°?A ^ C ^ e ^* c ^ obeïflbit aveuglément aux vo- 
rêt du*" loota du Pape, & fà Majefté déferait plus- 
Parle- aux îaûnuations des Miniftres & des pen- 
ment de fioanaires de la Cour de Madrid , qu'aux 
Paris, con&ils falutaires des François deûntereflèz. 
Mercure Cette faufle politique de la Reine achevoit 
François, de rendre les Eccldiaftiques orgueilleux & in- 
-JfaJ* folens, lis tâcboient de profiter (Tune con- 
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du Perron , prenent la refolution de fe 
plaindre hautement de l'Arrêt du Parle- 
ment de Paris. Cefi une entreprife infoute* 
nable r difpienc-ils > fur la liberté des Et atsge- 
net aux, VC avons-nous pas été convoquez» fout 
conseiller au Roi ce que nous croions plus convena- 
ble au bien de la Religion & du Roiaume ? On 
ne manqua pas de crier encore que fous le 
prétexte fpecieux de maintenir les droits de 
la Couronne , & de penfer à la feureté de 
la perfoime du- Prince, les Mkgjftrats entre- 
prenoientfur la puiflànee fpirituelle de l'Eglife. 
te Cierge refolu t «nfi , que les Cardinaux , le* 
Prélats , & les autres Ecciefiaftiques du fécond 
Qr/dre, qui en auraient la commodité, iraient 
le foir en corps au Louvre, & qu'on deman- 
derait audience au Roi. Le Cardinal de Sour- 
dis porta la parole. Il fe plaignit avec aflez 
d'aigreur de ce que le Parlement prétendoit re- 
ftraindre la liberté dfcs Etatsgenéraux , &em- 
pécher que les Chambres ne déliberaflent fiir 
certains articles. Sa Majefté fut trés-humble- 
ment (uppliée d'interpofêr fon- autorité , afirr 
que l'Arrêt du- Parlement ne ffopas çxécu- 
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.té : On avok préparé le Roi à leur répondre 16 tp 
en peuv dé mots qu'il parleroit- de cette affaire 
à fon Confeil. Du Perron eny vré de la fu- 
mée de l'encens que la çaballe des dévots lui 
donnoit fans ceflè , s'imaginoit que la caufe 
de lfEgiife, n'étoit jamais bien défendue que 
par là bouche , ou par fa plume. Perfuadé 
que Sourdis fon confrère , u'en avoit pas dit 
aflfez pour faire fentir la juftices des plaintes 
du Clergé au Roi , à la Reine, auxPrinces> 
aux Seigneurs qui avoient accompagné leurs 
Majeftez à cette fameufe audience, du Per- 
ron voulut parler à fon tour. Il ajouta quel- 
ques raifons qu 5 il croioit d'un grands poids , à 
celles que les Cardinal de Sourdis avoit allé- 
guées. Mais on ie mocqua de la vanité d ? un 
declanjateur qui prétendoit tout Avoir , & qui 
fouvent neraifonnoit biçn , que lors qu'il don- 
noit fans y penfer * de l'avantage à ceux qu'il 
vouloit combattre. 

Le Confeil du Roi fut extraordinairément 5 >i ^°. ur * 
affemblé le 4 Janvier, pour avifer aux moiens du J n «- 
d'affoupir le différend, du Çlergé avec le Tiers £ dc , 5 
Etat Se/avec le Parlement. Condé vint au da ™fc 
Louvre avec un difeours. bien préparé. Maisconfeit 
au lieu d'appuier le Tiers Etat & le Parlement, du Roi 
dont- il avoit befoin pour fprtifier fon parti que fur PAr- 
la Cour affbiblifïbit tous les jours , il parla ticle du 
plûtôt en méchant Théologien , qu'en Poli- Tiers E- 
tique éclairé, d'une affaire qu'il regardoit lui- 
même , comme la plus grande qui fe fût agitée ^ *_ Ap- 
depuis un (iecle dans le Confeil des Rois de. Fran- p^fc" 
te . Quelle pitié d'entendre dire gravement au mcnt " 
premier Prince du fàng * que le Pape étant le Mercure 
fouverain Pafieur des brebis de Jefùs-Chrift , les Francis. 
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6 1 S* Rois doivent être autant fournis à lapuijfance ff 'ri- 
tuelle du Pontife , que le moindre de leurs fujets! 
Une excommunication juftement fulminée à Rome 
contre vous, pourfuivit-il en s'adrelfan tau jeu- 
ne Louis ; livreroit votre ame à Satan 9 elle 
vous retrancheroit de la communion de l'Eglife > 
enfin elle vous priveroit du droit d'entrer feule- 
ment dans votre Chapelle. Quand un Prince fe 
mêle de parler de Théologie, il doit avoir la 
précaution de fe faire bien inftruire par des gens 
qui aient de la lcéture, de la modération, & 
du difcernement. Si Condé eut mieux choifï 
fes Dodteurs , on Pauroit averti que dans 
le fentiment des plus habiles Théologiens 
de France , & félon l'ancienne difcipline de 
PEglife , PEvêque de Rome , n'eft pas PE- 
vêque Univerfel de tout le monde. U ne 
lui appartient pas de juger fi un particulier 
éloigné de Rome , doit être privé de Pu- 
fage des facremens , & retranché de la com- 
munion de PEglife. I/Hiftoire nous ap- 
prend que PEmpereur Theodofe fut mis k 
la pénitence publique, à caufe du maflacrc 
fait par fon ordre dans la ville de Theflàloni- 
que. Fut-ce le Pape qui priva ce Prince de l'ufà- 
ge des facremens ? Nullement. S. Ambroi- 
fe Evêque de Milan , où Theodofe tenoit 
alors fa Cour > agit lui feul en cette occafion* 
Le Pape ne fut confulté en aucune manière. 
Il n'avoit pas droit d'excommunier la moindre 
perfonne hors de fonDiocéfe de Rome. Le 
Préfident Miron fit voir qu'il étoit mieux in- 
ftruit des droits du Roi & de la puifTance du 
Pape , quand il foutint au Cardinal du Per- 
ron que PEvêque de la ville capitale , eft le 

véritable 
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véritable Pafteur des Rois de France, & que 161 j t 
s'ils font fournis pour le fpirituel au Pape , 
c'eft qu'ils ont bien voulu témoigner à quel- 
ques égards du relped , & de la déférence ' 
pour le Siège Apoftolique. 

Condé ne fut pas plus éx r a& * quand il 
entreprit d'établir la puilfance fquveraine 
du Roi dans les chofes temporelles. On 
doit vous y obéir , dit-il encore à fa Majefté * 
foit que vous fiiez hérétique , on infidèle. Ceux 
qui refuferoient alors de vousreconnoitre , & de 
vous paier le tribut y ne fuivr oient nilesprecep- 
teSy ni les exemples de Jefus-Chrift & des A- 
patres. Le Sauveur du monde a commandé depaier 
le tribut à un Empereur Paien: ils'eft fournis au 
jugement d'un Magiftrat infidèle. S.Paulenaufé 
de même. V Ecriture fait mention de fin ap~ 
pelàNeron. Il eft vrai que Jefus-Chrift , les 
Apôtres, les premiers Chrétiens ont obéi aux 
Princes idolâtres, apoftats^ hérétiques, tant 
que le Corps de l'Empire Romain les a re- 
gardez comme fes Souverains légitimes. Son 
Alteflè ne feignoit-elle point par une indigne 
flaterie , d'ignorer les principes de la bon- 
- ne & véritable politique , en infinuant qu'u- 
ne nation qui a mis la confervation de la Re- 
ligion Chrétienne, pour un des principaux 
fohdemens de fa confédération , doit demeu- 
rer fidèle à fon Prince, quand il devient apo- 
ftat , ou hérétique ? Au refte, qu'on ne s'ima- 
gine pas que je veuille approuver les attentats 
de la Ligue contre Henri IV. & contre le 
Prince de Condé. On ne pouvoit leur repro- 
cher d'autre crime, que de s'être joints àplu- 
fieurs bons Chrétiens de France & d'ailleurs, 

qui 
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f* qui demandoient la réformation des abus in- 
troduits dans le culte & dans la doétrine , & 
qui ofïroient de fefoumettre au jugement d'un 
Concile libre & Chrétien. Celui de Trente 
avoit prononcé , je l'avoue: mais les Décrets 
de cetteaffemblécirreguliére, n'étoient-ilspas 
viûblement nuls ? Henri IV. & le Prince de 
Condé ne pouvoient donc pas être exclus lé- 
gitimement- de la Couronne , fur le refus qu'ils 
faifoient de s'en tenir aux décifions d'un Con- 
cile y où le Pape & fes créatures avoient été 
juges & parties. 

* Le Prince finit fon difcours auffi pitoiable- 
ment qu'il avoit débuté. Après avoir loué le- 
Zélé du Tiers Etat & du Parlement pour la 
confervation des droits de la Couronne 
pour la feureté de la perfonne du Roi , en un 
temps où leur précaution étoit neceffàire do> 
i^vcumêmedefon Aîteflèi elle fut d ? avis que 
fc Roi défendît au Clergé & su Tiers, Etat de 
difputer plus long-temps fur l'article, qu'il en 
évoquât le jugement à lui* & qu'il empêchât 
la publication de l'Arrêt du Parlement, pour 
contenter le Clergé & la Nobleffe , qui fe plai- 
gnoient de ce que cette Compagnie entrepre- 
rïoit fur la liberté des Etatsgenéraux. C'etoit 
donner -gain de caufeauClcrgé; c'étoit expo- 
fer le Tiers. Etat & le Parlement aux infultes 
d'une aflemblée d'Ecclefiafliques ambitieux ^ 
ou ignorans , qui facrifioient tout au Pape. 
Mais la baffe complaifance du Prince acheva 
de le décrier dans l'elbrit des honnêtes gens. 
La Cour de Rome & la caballe des bigots qu'il 
avoit voulu ménager , furent encore fort mau- 
vais gré à fon Altefiè , de ce^qu'elle avoit en- 
- " " trepria 
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trepris de foutenir ce que la France ayoit fait 
contre le Pape Bonifàce VIII. fous le Règne 
de Philippe le Bel, &de ce quelle avoit loué 
hautement la prudenc e du Chancelier de l'Hô- 
pital qui fit donner un Arrêt folennel contre 
Taqquercl Bachelier de Sorbonne > dont les 
Thefes attaquoient les libertefcde i'Eglife Gal- 
licane. D'un autre côté le Tiers Etat & le Par- 
lement furent plus perfuadez, que jamais y qu'il 
n'y avoit rien à efperer d ? un Prince fi foible, 
& fi peu éclairé fur Ces véritables intérêts . ^ Q er- 
La politique vouloit que le Clergé témoi-g^ rC £f ç 
gnât du moins quelque fcéle pour laièuretéde un A r ti- 
la perfonne d'un Roi > dont le pere avoit étéde pour 
raalheureufemcnt aflaflïné, par une confé-la feure- 
quence tirée de la dkréfcrine que le Tiers Etat tc^le la 
vouloit condamner. ïï> fkUoit bien éblouir le vie des 
monde en quelque manière. Le Clergé dreflà Pr "icei. 
dbnc un article contre ceux qui foutiennçftt 
qu'il eifc permis en certains cas d'attenter à h, 
vie^iesPrinces. Le Décret du Concile de Con- umun 
ftance qui condamne cette pernicieufe doâri- &anfois 
ne , fut mis à la fin de l'article du Clergé. On i<Sij. 
pria le Roi de faire inftance auprès du Pape > 
afin que cette décifion fût renouvellée & pu- 
bliée encore par un ordre exprés de fa Sainte- 
té. Content de ce que le Clergé & la Nobleflè 
de France , s'oppofoient de concert au Tiers 
Etat , qui vouloit flétrir les prétenfions des 
Papes fur le temporel des Souverains , Paul 
V. confentit volontiers qu'il ne fut pas per- 
mis de les tuer , pourvu qu'on lui laiffàt le 
droit de les dépofer , quand il lui plairoit j 
& de les déclarer hérétiques , ou ennemi* 
de l*Eglife. La Chambre Ecclefiaftique or. 

donna 
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donna que fon nouvel article feroit porté 
aux deux autres , & qu'on lesprieroit de s'u- 
nir au Clergé pour faire de nouvelles plaintes 
contre V Arrêt du Parlement de Paris. Ar- 
mand Jean du Pleffis Evêque de Luçon , qui 
fera dans quelques années une fi grande figu- 
re dans le msnde > fous le nom du Cardinal 
de Richelieu , & le Coadjuteur le Leitoure, 
eurent la commiffion d'aller faire la propor- 
tion à la Chambre de la Nobleffe. 

Jamais le Clergé ne trouva des brebis plus 
dociles, ni plus foumifès que les bons Gentils- 
hommes qui la compofoient. Ils auraient crû 
faire un gros péché 5 s'ils n'avoient pas obeï 
religieufement à la voix de leurs Pafteurs. On 
promit de nommer autant de gens du Corps 
de la Nobleffe qu'il plairoit au Clergé, pour 
fe plaindre conjointement avec lui de l'entre- 
pr& du Parlement. Quant à l'article , on 
fit feulement la façon. La Chambre le verra > 
dit le Prefident. Le Clergé fit faire d'amples 
remercimens à laNobieflè. Cela étoit bien dû 
àladeference que ces bonnes gens avoient 
pour lui. 

Le Tiers Etat ne fe laiffoit pas conduire fi 
facilement. Les civilitez infinuantes de Dinet 
Evêque de Mafcon, qu'on leur avoitenvoié> 
ne purent pas les engager à fe coptenter de 
l'article du Clergé , & à s'unir avec lui con- 
tre le Parlement. On fit dire à la Chambre 
du Clergé , que le Tiers Etat délibéreroit dans 
quelques jours fur l'article qui lui avoit été 
prefenté , & qu'on ne croioit pas devoir fe 
plaindre du Parlement, avant que d'avoir vû 
fon Arrêt. Les plus judicieux du Tiers Etat fe 

récri- 
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récrioient hautement contre la conduite lâche i6ijr. 
Se indigne des Eccléfiaftiques. Ces gens , di- 
foit-on , qut le Roi a comblez de bienfaits > 
croient -ils en être quittes four tenouveller le Dé- 
cret dun Concile, dont F autorité n'eft pas autre- 
ment bien établie à la Cour de Rome ? La con- 
fier vat ion de la puijfance fouveraine du Roi 9 n*ejt- * 
elle pas prefauauffi chère à tous les bons François, 
que la feuretéde fa petfonne ? Le Cardinal du Per~ 
ton a eu la hardiejfe de nous reprocher en face que 
nous embrajfons le dogme de Calvin & de fes Dis- 
ciples. Efl-cequ'ondevient hérétique > de* qu'on 
fqutient que VEglife n'a aucune puijfance fur le 
te?nporet des Rois ? Plût à Dieu que Calvin & 
fes Seélateurs eujfent toujours aujfi bien rencon- 
tré. Les hérétiques font honte à la prévarica- 
tion du Clergé. Du Perron a bonne grâce de mus 
venir débiter les maximes de la Ligue. Si nous 
Ven créions , Sixte V. & fis fuccejfeurs auront 
eu raifonde déclarerle feuRoidécheu de fis droits 
à la Couronne , de défendre aux François fous pei- 
ne d excommunication de le reconnoitre pour leur T „ . 
Souverain légitime. Le Roi 

Le c. Janvier > les Cardinaux de Sourdis 9 ^j u j j e 
du Perron, de la Rocheioucault, & de Bon- différend 
zi > accompagnez d'un grand nombre de Pré- f ur le 
lats , d'Ecclefiaftiques du fécond Ordre , & Tiers E- 
des Députez de la Noblefle > eurent une au- tat , 8c 
tre audience folennelle du Roi. La Reine , ordonne 
plufîeurs Princes , les Officiers de la Courons J? fur - 
ne , le Chancelier , & quelques Confeillers ™™ c , 
d'Etat > s'y trouvèrent. Miron Evêqùed'An-^^* • 
gers devoit parler au nom du Olergé. ^dePAr 
fe plaignit encore à fa Majefté de l'Arrêt r ê tdu - 
du Parlement , comme d'une entreprife Parie- 

cnantemcBt 
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criante & infouténable contrôla liberté &l'au- 
Mercure torité légitime des Etats généraux. I/Evêque 
t ajouta des remontrances fur quatre ou cinq 
>' chefs, dont le principal étoit la confervation 
de la puiflànce fpirituelie de 1 \Eglife : ces Met 
fieurs ont grand foin de Pétehdre autant qu'il 
1 eur eft poflSble. Il y a long-temps que par une 
étrange metamorphofe , tout ierôit devenu 
fpiritueU ii on eut bièh voulu les làiHèrftifc, 
oc les en croire fur leur parole. Mirôft 
demandoit inftammént qufe ie Roi défendît 
à fes Parleméns d'entreprendre déformais fur 
l'autorité légitime deM'Eglife. A les én- 
tendre parler j ne diroit^ôn pas que ces 
Meffièurs gémtflfeht en France fous une inju- 
fte oppreffion ? Leur piiiflànCe lpîritueîle^ 
en quoi Confifte-t-elle ? Dans la predieatfoh 
de la parôle de Dieu , &dans Padmihiftfàtitth 
des facremeris. Ils font établis uhiquftnent 
pour cela. Les Rois & lés Magiftràts- éritre- 
prireht-ils jàmais de leur ôter l'exerciae deefes 
deux fondions? 

Comme la caballé du Pape & des dévots 
pré vàloit à la Cour , on avoit mis cette répon - 
fe à la. bôuchedu jeune Lôuïs, qu'avec Vavis 
de fon Confeil , il remedieroit à ce que TEvê- 

Sué d'Angers lui avoit remontré. En eflfet, 
ez, le lendemain , fa Majéfté féànrtofin Con~ 
feil y affipe de laReine fa tnère> des Trimes de 
fin fàngy des autres Princes , Dues, Pairs y 
Officiers de la Couronne , de fis ConfiiUeurs 
d'Etat, donna un Arrêt par lequel pour de 
bonnes & grandes confdératiôns , elle éWpm* 
à fa propre per fonné les diffeVitlds fuT'ôènus dans 
' raJfembliedestrohOtdteslksEtat^^ 
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fne 9 fur un article propofé dans la Chambre du ^61 f. 
Tiers Etat. Le Roi ordonnoit enluite la fur- 
feance de l'exécution de l'Arrêt donné par le 
Parlement , er^ conféquence de la contefta- 
tion mue entre les Chambres. Sa Majefté fit 
expédier en même temps une lettre , pour dé- 
clarer au Parlement ce qu'elle venoit d'ordon- 
ner dans fon Confeil. Les M*giftrats de cette 
Compagnie étonnez de la démarche de la Cour, 
fe demandoient l'es uns aux autres > quelles 
étoient les bonnes & grandes confderations , qui 
avaient porté une Reine imprudente & trom- 
pée parles Artifices du Miniftre & des créatu- 
res du Pape , à facrifier des fujets & des Ma- 
giftrats qui'n'avoient en vuë que laconferva- 
tion de la perfonhe & de la puifïànce du Roi, 
à un Clergé qui penfbit uniquement à élever 
l'autorité du Pape fur les ruinesde celle delà 
Majefté , & a étendre fa propre jurifdi&ion 
au préjudice de celle que le Roi donne à fes 
Parlemens. Quelle opinion > difoienit-ils enco- . 
re, devons-nous avoir des Princes , des Officiers 
de la Couronne ? &*de$ Minijltes , jjiii n'ont pas 
eu le courage de s'Oppofer i une pareille injuftice ? 
HjSy avoit-ilà craindre en lafjfant faire le Tiers 
Etat & leParlement ? De mécontenter le Pape 
& le Clergé? Ils ne peuvent pas nous faire grand 
mal. La Noblejfe s'eft unie au Cltrgé ' > fanspen* % 
fer aux conféquenceside ce qu'elle a fait. Aurùït- 
elle jamais donné fon confentemïnt > fi les emif 
fàires de la Courne l* avoient pas Jurprifi ? 

L'indignation des gens de bien contre leLeCler- 
Clergé redoubla, quand on^apprit qu'il n'étfcitgéne fe 
pas content de l^Arrêt , dont je riens de rap- contcn " 
porter la fubffcancc. Cès Meffieurene vou-Jf / as ^ c 

loient 1 MTtt 
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161 f. loient pas fouffrir que le Roi même, prîtcon- 
d*évoca- noiflàncede l'article propofé dans la Chambre 
tion & du Tiers Etat , ni qu'il fit aucune ordon- 
ne fur- nanC e pour la feureté de fa perfonne & pour 
feance j a con j ervat i on de fapuiflànce fouveraine. Cc- 
rar le * â * eur P aro ^°^ unc entreprife criminelle fur 
Roi en l'autorité de l'Eglife. Les plus zelez d'en- 
fon Con- tr'eux crioient dans la Chambre Ecclefiaftique 
feil. contre le Confeil du Roi. Il faut faire une troir 
Menure fiime remontrance à fa Mâjefié > difoient-ils , 
"François. & lui déclarer nettement que nous fommes refo- 
% 6 l f* lus à furfeoir toutes les affaires des Etats , jufyues 
à ce qu y on nous ait fait juftice fur les griefs dont 
nous nous plaignons. Je loiierois la fermeté & 
le courage de ces Ecclefiaftiques,s'ils les eu ffen t 
emplôiez pour une meilleure caufe : Et je 
croirois même qu -on leur devroit pardonner 
quelque chofe en cette occafîon , s'ils eufiènt 
témoigné autant de zélé pour le bien du Roiau- 
me & pour le foulagement du peuple, que 
pour maintenir les injuftes ufurpations dés 
Papes , & de ce que ces Meffieurs appel- 
lent TEglife. Ils parlent , ils agiflènt avec 
une vigueur extraordinaire en faveur du 
droit imaginaire qu'ils attribuent à leur Con- 
cile , ou à leur Pape , d'abfoudre les fujets 
du ferment de fidélité fait à un Souverain , 
qu'il plaît à l'un , ou à l'autre déclarer hé- 
rétique & ennemi de l'Eglife. Eft-il queftion 
de maintenir la jufte liberté du peuple, de 
le feire foulager des impôts exceffifs , dont 
il eft accablé ? Les Ecclefiaftiques gardent le 
filence , ils ne fe donnent pas le moindre 
mouvement. Que dis-je ? Ils trahiflènt lâ- 
chement les intérêts de ceux qui les ont 
- ~ - " dépu- 
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députez à l'Aflèmblée, dez, que la Cour leur 
montre de loin une légère gratification. Quel- 
ques-uns des plus modérez de la Chambre du 
Clergé, repreièntérent qu£ l'Arrêt lui étoit 
affez avantageux, & que s'il nerépondoitpas 
exactement à toutes les demandes, il donnoit 
du moins de bonnes paroles. Ceux-ci pro- 
poférent qu'on fe contentât de remontrer à 
Silleri Chancelier ce que le Clergé trouvoit 
de défe&ueux dans l'Arrêt , & de l'avertir 
que la Chambre Eccleiiaftique étoit dans la 
difpofition de faire une troifîéme inftance 
auprès du Roi, & même de furfeoir tou- 
tes les autres affaires , jufques à ce qu'on 
eût fatisfait à fes plaintes. Cet avis^ut fui- 
vi. Cinq Evêques eurent la commiflîon d'ex- 
pliquer à Silleri les intentions du Cler- 

Péricard Evêque d'Avranches qui portoit 
Ja parole, débuta par des remercimens du foin 
particulier que Silleri avoit pris dans cette af- 
faire, de maintenir les droits de l'Eglife. La 
fin du difcours fut un peu moins civile. On 
y dit fort nettement au Chancelier, que le 
Clergé ne déliber eroit fur aucune autre chofe , que 
le Roi n'eut préalablement: commandé au Tiers 
'Etat y de fupprimer fin article, que fa Majeflé 
n'eut fait défenfe aux Cours de Parlement) & 
aux autres Compagnies fouverames , Centrer de- 
Jormais en aucune délibération touchant lu doctri- 
ne de l'Eglife , de prononcer fur les queflions qui 
la concernent , & particulièrement fur F autorité- 
du Pape ; fa Majeflé fe refervant de traiter ce 
point avec lui , de l avis des Prélats de fin Ro jau- 
ne, quand Toccajion s'en prefinteroit. Péricard 

Tom. IJ. F * de- 
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%6tf* demandoit encore,, qu* il fit défendu aux Pat* 
lemens de renouveller leurs Arrêts precedens fur 
cette matière i <&£ en ordonner F exécution, En- 
fin , qu'il plût au B#i de pourvoir aux plaintes que 
PEveque a? Angers lui avoit faites de la part du 
Clergé. 

Une démarche fi hautaine fouleva tout le 
monde dans le Tiers Etat & dansle Parlement. 
'On y blâma fort le Chancelier de n'avoir pas 
répondu aux Prélats comme leur infolence le 
méritoit. La peur que Silleri témoigna de di- 
* re & de faire la moindre chafe qui ne fût pas 
du goût de la Reine, paroifïbit indigne du 

{)remier Magiftrat de France. En effet, bien 
oin de» ^éjecter avec une noble indignation 
ces demandes audacieufes 3 il prit un ton hon- 
nête & obligeant.. Après avoir protefté aux 
Prélats qu'il ne s'étoit pas épargné dans cet- 
te occaûon, où il s'agijjbit , ajouta- t-il ridicu- 
lement , de la Religion y de F autorité de. FEglife , 
& de la fatisfa&ion du Clergé, le Chancelier 
leur repreienta que dans la conjoncture prefente 
des affaires, le Roi en avoit plus accordé au 
Clergé > quela prudence ne fembloit le per- 
mettre ; & que les efprits étant de part & d'au- 
tre en fi grand mouvîement, on ne pou voit 
• pas contenter parfaitement le Clergé , fans 
foulever le Tiers Etat & le Parlement. Il les 
alïiira encore des bonnes dilpofitions de fa Ma- 
jefté eh faveur de l'Eglife; &qu'aiant évoqué 
l'affaire de l'article du Tiers Etat à fa propre 
perfpnne , le Roi la termineroit d'une 
manière avantageufe au Clergé. Pour ce 
qui eft de la menace de furfeoir toutes les dé- 
" libérations, Silleri pria la Chambre Ecclefia- 
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ftiqued'y î&nfer encore une fois, & de re- \6\f. 
flÉphir fur les inconvéniens qu'une pareille re- . 
folurion pouvoit caufer. 

Cependant on avoir imprimé l'article du Divers 
Tiers iuat fous le ritfe de Loi fondamentale, jl Ecrits 
fe debitoit à Paris: on l'envoioit dans tout le publiez 
Roiaume & dans les païs étrangers. Le bruit à l'occa- 
s'y répandoit que les Catholiques de France £ lon ^ 
étoient fort diviiêz, entr'eux fur lf chapitre de \ zxx J!r c 
l'autorité du Pape'> & les Proteftans fem- E^ ler8 
bloient efpérer qu'une conteftation ii échauf- 
fée pouroit bien avoir des fuites. Savaron 
Lieutenant Général de Ciermont en Auver- 
gne 6c député à Taflemblée des Etats généraux 
publia deux traitez de la Souveraineté du Roi. 
Un autre bit Apologie de far tick du Tiers Etat. 
Le Clergé rte manqua pas auflî de gens qui fi- 
rent des Manifeftes pour lui? & qui expolërent 
à fon avantage ce qui s'étoit palfé entre 1% * * 
Chambre Ecclefiaftique & celle du Tiers Etat. 
Jacques Roi de la Grande Bretagne avoit une 
fi étrange demangeaifon d'écrire, ou du moins 
de faire paroitre des livres fous fon^iom , qu'il 
voulut fe mêler encore dans cette querelle. Sa 
Majefté avoit commencé quelque temps aupa- 
ravant à difputer contre du Perron fur la Pri- 
mauté du Pape / & fur quelques autres points . 
de Controverie. Et comme le Cardinal avoit 
attaqué dans fa harangue le ferment d'Angle- 
terre , fous prétexte, que l'article du Tiers 
Etat, en étoit une imitation, le Roi Jacques 
crut devoir foutenir ce qu'il avoit tait en fon 
Roiaume, & réfuter la harangue du Cardi- 
nal. Il parut donc un petit livre avec ce titre : 
Déclaration du Roi dé la Grande Bretagne four 
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}^ l S* le droit des Rois & r indépendante leurs Cou- 
ronnes. 0 

Du Perron avoit tâché de prendre de gran- 
des mefures de refpedt pour la perfonne de 
Jacques > en combattant le ferment que fa 
Majefté vouloit éviger de fes fujets Catholi- 
ques Romains. J'honore, difoit le Cardinal, 
y le profond favoir > les vertus éminentes , & l ?s 
rares qualité^ du Roi de la Grande Bretagne. Il 
fer oit un Rrince accompli, fi celle de Catholique 
ne lui manquoitpas. Sa Majefté favorife géné- 
ralement tous les gens de lettres. Elle fait mf- 
^ fcoir les Mufes fur fon *Throne. En mon par- 
ticulier je fuis infiniment obligé au Roi d'An- 
gleterre, de ce que moins fier & moins jaloux 
de fin rang* qu'Alexandre qui ne vouloit ? exer- 
cer que contre un au0e Souverain dans la carriè- 
re des jeux olympiques, fa Majefté a bien 'ùoulu 
I fntrer en lice avec met fur des que fiions de Théolo- 

gie. Quelqu 'agréable que cette flaterie dût être 
à Jacques, elle ne Pempécha pas de dire des 
, chofes aflèfc facheufes au Cardinal. Juftement 
indignée <k ce que du Perron foumettoit les 
Têtes couronnées à la jurifdidion du Pape, fa 
Majefté lui reprocha aigrement les coups de 
v fouët & de bâton qu'il avoit bien voulu re- 
cevoir à Rome au nom du Rpi Henri IV. fon 

A » 

maître. 

Nôuvel- L'article du Tiers Etat rendu public dans 
1ère- toute PEurope, & le bruit qui couroit de la 
mon- divifïon des Catholiques en France fur Pau to- 
trance ri té du Pape, déterminèrent en fin la Chambre 
du Cler- Eccléfiaftique à faire une troiiiéme remoiitran- 
pN dC ce au Roi. L'Evêque d'Angers eut la commif- 
bieffc an fîon de P orter cn c° re la parole. On voulut 
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avoir aiiflî le concours de la Noblefle pour i6t f< 
cette nouvelle inftance. La Valette Cornuf- Roi 
fon Evêquede Vabres, & d'Elbéne EvêqueP ourla 
d'Albi eurent ordre d'en aller faire la propo- 
fition à la Chambre du fécond Ordre. El-^Se 
le fut acceptée à condition que le Clergé du Tiers 
confentiroit à demander tncore la fuppreffion E ta t 8c 
delà Paulette. Le Tiers Etat, difoient lesdela 
Gentilshommes, ne s" opiniâtre à fou tenir Paulette. 
article contre les deux Chambre s 9 que pour empé- Mercure 
cher à la faveur de cette divifion , que nous n > ob-^ ran f cu ' 
tenions de fa Majefté V abolition de F hérédité 161 
de leurs Charge*. Tous ces gens de robe en ont 
fi grande peur > qu'ils ne cherchent qu'a faire en \ 
forte que le Roi embaraffé à contenter également 
les trois Ordres, foit enfin contraint d? congédier 
Vajf emblée des Etats généraux y fans rien ac- 
corder de ce qu'on lui demande. Ii faut finir une 
bonne fois T affaire de la Paulette. Après cela 
MeJJieurs du Tiers Etat feront un peu moins dif- 
ficiles. Les Gentilshommes eulïènt mieux de- 
viné, s'ils euffent dit que la Cour femoit, ou 
du moins entretenoit avec, plaifir., toutes ces 
divifions dans Paflèmblée des Etats généraux 
pour avoir un prétexte plaufibledela renvoier 
au plutôt) & de ne reformer aucun des abus : 
les trois Chambres ne pouvant pas convenir v 
de preflèr unanimement l'abolition d'aucun des 
plus crians. Le Clergé n'eût pas de peine à 
confentir à ce que la Nobleffe lui fit propo- 
fer par flx Députez, Les Ecclelialtiquej ne 
demandoient pas mieux que de chagriner à 
leur tour le Tiers Etat & le Parlemeat. Le 
Roi fe contenta de repondre à la nouvel- 
le remontrance , qu'il pourvoirait à toutes 
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61 5. choies quand les Cahiers généraux lui auraient 
été prélèntez. Ces paroles vagues ne conten- 
tèrent point le Clergé. Ils s'imaginoientqu'U 
y avoit quelqu'homme habile & puiflint dan* 
le Confeil du Roi, qui traverfoitl'Eglifedajis 
fes demandes. . 

Le foupçon tomba principalement fur le 
Maréchal de Bouillon. Nous recufons 9 dit 
alors le Cardinal du Perron, ceux du Confit 
du Roi qui ne font pas Catholiques. Jje Çhrgé 
fupplie humblement fa Majefié de ne les y point 
admettre lors qu'ils s'agit des affaires de. l'Eglifè, 
Je ne m y ferois pas trouvé, répliqua Bouillon* 
voiant bien que cela s'adreflbit à lui feul, fi 
la queftïon qui s'agite , regardait PEgliJè* 
Puijqu'on difpute fur la fouveraineté du Soi 9 
r affaire efi purement politique. Vous faites fort 
fagement, Monfieur, dit le Cardinal de Sour- 
dis , de ne vouloir pas vous mêler d?un point de 1 
Religion. Cependant on vous foutient que ce qui 
efi contenu dans l'article du Tiers Etat efi de cet- 
te nature. Que cette réponfe découvrait bieo 
le véritable efprit du Clergé ! Voici un Car* 
dinal qui foutient fans façon en prefence de fon 
Prince, que l'autorité fouveraine & indépen- 
dante des Rois, étant un point qui concer- 
ne la Religion , fa Majefté ne peut pas décider 
dans fon Confeil, que le Pape n'a pas droit de 
la priver de fa Couronne, quand il plaira au 
S. Pere de la déclarer hérétique. Le Prince 
de Condé ne put pas fouffrir l'infolence de 
Sourdis. Il ^voulut faire fentirau CardinaU'ab- 
furditçde fa prétenfion. Mais Sourdis mépri- 
jfent les reproches du Prince, foutient hardi- 
ment ce qu'il avoit avancé. Les deux Car- 
dinaux 
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dinaux auraient parlé*avee moins d arrogance itfijy 
& de fierté * s'ils n'euflènt pas été fûrs de la * 
faveur de Marie de Medicis. Toujours aveu- 
gle fur les véritables intérêts ^e fon hls> elle 
promit au Clergé qu'on trouveroit quelque 
expédient pour le contenter. 

te Chancelier y Villeroi , & Jeannin eu- Le Roi 
rent ordre de s'âflèmbler le 14. Janvier chez ordonne 
le Cardinal de Joieufe pour chercher cette q««l*ar. 
voie d'accommodement. La Reine excitée ^dedu 
de nouveau par Joieufe 9 qui lui avoit ^t^t f"*^ 
acroire qu'il s'agiifoit du plus grand intérêt^ jjj* 
de FEgliie, avoit expreflëment recomman- Cahier 
dé à fes Miniftres qu'on donnât fatistadtion général.' 
au Clergé & à la Noblellè 9 qui l'avoientA&rar* 
utilement fervie. dans l'affembleé des Etzts.Franfois 
On convint donc que celui qui avoit iin-rôij. 
primé l'article, feroit mis en prifon dez, le 
foir même j que le Roi n'évoqueroit pas 
feulement à lui l'affaire de l'article, mais qu'il 
le pçrireroit du Cahier général du Tiers Etat i 
Enfin , que le Clergé mettroit fes autres plain- 
tes à la tête du fien, & que fa Majefté y 
répondroit d'une manière favorable. Le 
Préfident Miron reçut ordre enfuite d'aller 
au Louvre avec douze Députez, du Tiers 
Etat. La Reine loua le z,éle de leur Cham- 
bre pour la confcrvation de la perfonne & 
de l'autorité de fon fils. Mais* ajouta-t-eW 
le, le Clergé fait de fi grandes plaintes con- 
tre votre article de la Loi fondamentale* que 
le Roi a cru devoir évoquer cette affaire à lui* 
Il vous ordonne de le lui apporter dez» ce fiir. 
Au rifle fiiez perfuadez que tous les gens de 
bien auront fujet (Pitre contens de la réponfe 
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que le Roi y veut faire. Le commandement ex~ 
prés de fa Majefté aiant été rapporté à la 
Chambre du Tigrs Etat, on refolut d'y obeïr. 
Mais pour faire voir au monde qu'on ne fedé- 
partoit point de l'article , on mit au delfus de 
la copie portée au Roi : Extrait des Regitres * 
delà Chambre du Tiers Etat ; & le Greffier 
ligna comme aiant collationné la copie à V ori* 
gmal. 

Ce n etoit pas là tout ce que le Clergé deman- 
doit. Miron & les Préiîdeiis de chaque G ou- 
vernement furent encore mandez au Louvre 
le 19. Janvier. Marie de Medicisleur enjoi- 
gnit de la part du Roi que l-'article fût entiè- 
rement ôté du Cahier du Tiers Etat. Ce 
nouvel ordre excita un- furieux trouble dans 
la Chambre. Les uns étoient d'avis qu'on 
obéît fans répliqua , & les autres vouloient 
qu'on fit auparavant de fortes remontrances. 
Le Roi eji content de notre bonne volonté & du 
zélé que nous avons témoigné en cette rencontre > 
difbient les Députez du Gouvernement de 
Guienne: Que voulons-nous de plu /? Il a reçu 
notre article : Qu'importe qu'il foit a la tète du 
Cahier > ou non ? line s'agit ici que d'une for- 
malité. Les Députez de Picardie fe récrièrent 
fans attendre leur rang d'opiner. On ne peut 
ajfe% louer ceux qui ont drejfé P article , dirent- 
* ils : nous ne finîmes point d'avis qu'il foit ôté du 
Cahier, il eft vifible que des gens malintention- 
né* abufent de la jeunejfe du Roi * & qu'ils le 
portent à faire des chofes dont il ne prévoit pas 
les fuites. F ai fin s de trés-hnmbles remontrances 
à fa Majefté: demandons lui qu'on nous laijfe la 
liberté de lui confei lier ce que nous jugeons de plus 
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néceffaire à la feureté de fa perfonne & af bien tâfi 
de F Etat. Et qui ne s'apperçoit pas que ceux 
qui nous traverjent aujourd*huy , font des gens 
mfeéiez des malheureux principes de la Ligue, 
de nouveaux difciples de ceux qui ont féduit Clé- 
ment , Barrière > Chaflel, & Ravaiïlac. 

La Chambre du Tiers Etat fut remplie de Oppofi- 
trouble & de confufîon durant trois jours. u °nde 
Peut-être qu'elle n'auroit point cédé, fi Mi- P lufic ™ 
ron fon Préfident ne fe fut pas relâché à la fin. KîîjL 
Un Député de Picardie reprefenta que dans Tiers E- 
une affairç importante, où il s'agiflbitdel'in- tatàce 
dépendance de la Couronne, l & de la feu-quel'ar- 
reté de la perfonne -du Roi, il étoit plus àticlefoit 
propos d'opiner par Bailliages, que parGou- Ôtédu 
vernemens. Car enfin , difoit-il de fort bon Cahier, 
fens, les Provinces naiant pas toutes ùnnom^ eTCHT f 
ire égal de Députez, y celle qui n'en a que cinq F ^ a9J f 0 '^ 
ou jix n'a J>as moins de voix qu'une autre qui a * % 
trente ou quarante Bailliages. La propolition 
femblaraifonnable à b^ucoup de gens} Êkiï 
elle eût été genéralemSit acceptée , l'article 
feroit demeyré dans le Cahier. Mais , foit 
que Miron fût las d'une fi longue contefta- 
tion , foit qu'il appréhendât que la Cour ne 
s'en prît uniquement à lui ? fi l'ordre précis 
du Roi n'étoit pas fuivi, il détourna finement > 
la propofition d'opiner par Bailliages. Et voi- , 
la comme il fut enfin refolu à la pluralité des 
voix par Provinces, qu'il ne feroit plus par- 
lé de l'arjicle, & qu'on mettroit feulement 
ces mots à la tête du Cahier Le premier • 
article a été ci-devant prefenté au Roi par un 
erdre exprés de fa Majefié. Elle a promis d'y 
répondre. Nous la prions trésJoumblemejitdes'e?^ 
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fix vingt Députez, eurent encore le coura- 
ge de s'oppofer dans les formes à cette refo- 
lution. 

Pour moi quand je réfléchis férieufement 
fur ce différend qui fit ùn fi grand bruit dans 
l'Europe, je fuis tenté de dire que les gensde 
bien qui fou tinrent l'article du Tiers Etat avec 
tant de vigueur & de fermeté; n'avoient pas 
raiion de s'opiniatrer de la forte. . Ce n'eft 
pas que leur zélé pour la défenfe de la vé- 
rité ne foit fort louable dans ;le fopds: : mai* 
enfin, puifque les Souverains de l'obédien- 
ce du Pape, ne veulent pas lui contefter le 
droit de les priver de lèur Couronne en cer- 
tains cas, il me femble qu'il faut les laiflèr 
faire. A quoi bon s'entêter .de leur confer- 
ver une indépendance > dont ils ne {e met- 
tent, pas en peine ? Quand le Pape en aura* 
dépofé un ou deux , les autres rentreront en 



communion de Koxnc ne veulent pas cho- 
quer le Pape en foutenant avec frop de hau- 
teur 'leur autorité fouveraine : ils le ménagent 
par certaines vues politiques, perfuadez qu'ils 
font que leurs fu jets ne manqueront pas de fe 
déclarer pour eux, en cas que le S. Peres'a- 
vife de les attaquer. Y auroit-il donc un fi 
grand dommage, que certains Princes fuflènt 
juftement punis de leur baflè & ridicule com- 
plaifance. Que le Pape les dépofe ; à la bon- 
ne heure. Pourquoi l'ont-ils laiffé fe repaî- 
tre de cette chimère, qu'il a droit de les trai- 
ter de la forte, quand il le jugera convena- 
ble au bien de fon Eglife. J'oferai le dire. 




Les Rois de la 



Les 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIV. VI. 131 

Les Rois de France mériteraient que leurs 
fajets les abandonna/lent une bonne fois à la 
diferction du Pape. Ont-ils peur que le S. 
Pere ne lance lur eux les foudres du Vatican y 
ils font agir les Parlemens : ils s'aflurent du 
Clergé : chacun peut attaquer librement les 
ufurpations de la Cour de Rome. Que s'il 
furvient quelque nouvel intérêt qui deman- 
de que le Roi fe raccommode avec le Pape, 
& qu'on le ménage, fa Majefté facrifie fans 
façon tous ceux dont elle s'eft fervie; on les 
fait retraéter ; c'eft un crime déformais que 
de parler 5 pu d'écrire d'une manière qui puif* 
fe déplaire à fa Sainteté. Quelle ridicule co- 
médie ! 

Paul V. regarda l'avantage que le Clergé & Brefs Ai 
Ja Noblefle de France avoienteufurlaCham-Papeau 
bre du Tiers Etat, comme une des plus bel- Cierge 
les victoires que le S. Siège eût jamais rem-^ T a i? ^ 

, r r ' * t • * c NobleUe 

portées fur fes ennemis. Le vieux Pontife en ^ Fran- 
fût fi b on gré aux Ecc^efiaftiques & aux Gen- ce 
tilshorarhes > qu'il fît expédier à chacune des Mer eut* 
deux Chambres un Bref deremerciment. Son Transis. 
Nonce le leur fit rendre en grande pompe au vôtf* 
mois de Février Suivant. Le Pape relevoit 
extrêmement la fagejfe, ta pieté , la confian- 
ce que le Clergé avait fait paraître en s'oppo- * 
font à Pentreprife formée contre F autorité du Siè- 
ge Apoflollque. Il donna de plus grands élo- 
ges à la Noblefle. On lui favoit bon gré de ce 
qu'elle n'avoit pas dégénéré de la vertu de fe% An- 
cêtres y qui avoient tant de fois courageusement 
pris les armes pour venger les injures faites au SI 
Siège. Je ne fai ce que les Gentilshommes ré- 
pondirent à un compliment û honnête. Je 
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f 6l f* dirai feulement qu'il devoit les faire rougir de 
honte. S'ils avoient confervé les généreux 
fentimens de l'ancienne* Nobleflè Françoife', 
ils n'auroient pu lire fans confufion le Bref 
d'un Pape arrogant qui les lélicitoit de s'être 
oppofez à ce que la Couronne fût déclarée in- . % \ 
dépendante de la puifîànce fpirituelle du Pa- 
pe, comme d'une fort belle a&ion. Un pa- 
reil remerciaient fera dans tous les fiécles une 
fiétrifTure à la NoblelTe Françoife des Etats 
généraux de 1615. Le Prince deCondéavoit 
fort bien remontré dans le Confeil du Roi , 
* que du temps de Philippe le Bel,,laNobleffe 
Françoife écrivit à l'audacieux Boniface VIII. 
, * qu'elle f ai/bit profejpoii d'obéir en tout à [on Roi. 
Mais que fiPhdp'evouloit foumettre fapuijfan- 
ce temporelle aux Papes , la Noblejfe s'y oppofe- 
roit vigoureufement. Pour ce qui eft du Cler- 
gé, rien de plus.refpe&ueux, de plus fournis 
. que la réponfe au Pape. On étoit extrême- 
ment coniblé d'avoir fait quelque chofe qui fût . 
agréable à fa Sainteté. Elle avoir trop de bon- 
té de favoir fi bon gré à des gens qui avoient 
fimplement rempli les devoirs que le caraftere ■ 
exige indifpenfablement de ceux qui en font 
honorez. Le témoignage avantageux que vôtre 
• Sainteté veut bien nous rendre , difoit-on -avec 
beaucoup de modeftie/n'eftpas tant une louan- 
ge que nous aionsjufiement méritée , qu'une exhor- 
tation à- bien faire dans la fuite. Nous laremer- 
cions trés-humblement du foin qu'elle prend de FE- 
glife de ceRoiaume; <& nous la fupplions de nous 
favori fer toujours de fa protection , afin que nûus 
puijjions reffier encore plus courageufement aux \ 
vaines entreprifes des énntmk de la foi. Ces bons 

Pré- 

» 
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Prélats ne prevoioient pas que leurs illuftres 16 1 ^ 
fuccefleurs feroient 'en i6%2. du nombre de ' 
ces ennemis de la foi qui enfeignent que le Pa- 
pe ne peut en aucun cas difpofer de la Cou- 
ronne des Rois y ni que le Clergé de France 
defavoueroitjjp jour & la belle harangue du 
Cardinal du Perron , & tout ce qui fut tait aux 

Etats de 161 5. 

Le foin que le Clergé prit d'obtenir l'en tié- Remon- 
re abolition des duels en France , fut plus ap- trance 
plaudi des gens de bien y que le mouvement * a ™ cle 
extraordinaire qu'il; fe donnoit; pour foutenir ^ Cler " 
les injuftes & chimériques prétenfions desPa- f r çfc*" ! ' 
pes contre les intérêts du Roi & de l'Etat, j uc f & 
Non feulement quelques Gentilshommes par- Mercure 
ticulicrs s'étoient battus aux portes de Ifcris > Jrançou. 
mais encore des perfonnes d'une naifïance di- itfiy. 
ftinguéeôc du premier rang. La Chambre 
Ecclefiaftique refolut de faire des remontran- 
ces au Roi contre ce defordre, & Fenouil- 
let Evêque de Montpellier fut prié de por- 
ter la parole. Il ne pouvoit pas fouhaiter 
un plus beau fujet pour éxercer fon élo- 
quence. Mais outre que le goût de ce temps- 
là n'ctoit pas fort délicat > Fenouiliet man- 
quoit de difcernement & de jufteflè d'efprit. 
Au lieu d'un difcours digne de la gravité ♦ 
d'un Prélat j il fit une amplification d'éco- 
lier. Silleri Chancelier répondit à la harangue 
del'Evéque, en lui mettant entre les mains l'E- 
dit que le Roi avoit publié deux ans aupara- 
vant contre les duels. Faites le voir à vôtre Com- 
pagnie* dit-il à Fenouiliet •> afin qu" 'elle éx aminé 
s' il y a quelque chofe qu'on y doive ajouter. Sa Ma - 
iefté recevra bien ravk que le Clergé lui donnera. 

• F 7 La 
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La Çhambre Ecclefiaftique dreflà un article 
particulier , qui fut agréé par les deux > & 
mis dans le Cahier général des trois Ordres. 
On y demandent entr 'autres choies que fa Ma- 
: je fié promît & jurât en foi & farole de Roi , de 
* n accorder à qui que ce pût être ahurie grâce ni 
remife des peines qu'on la prioit d'ordonner 
contre les duelliftes &contreceuxquileurfer- 
viroient de féconds , que la Reine mere s'obli- 
geât auffipar ferment de tenir la main à texécu^ 
tion de l'Ordonnance que le$ Princes du fang, 
les~Ducs, & les Officiers de la Couronne juraf- 
fent de n emploier jamais leur crédit pour obtenir 
la grâce de ceux qui Je feroient battus ; Enfin 
que le Chancelier, les Magifirats du Parlement, 
& fes autres Officiers promirent k Dieu & a» 
Roi de ne contrevenir jamais anx Edits & aux 
Ordonnances quipouroient intervenir fur la re~ 
roontrance des Etats , & delesobferveréxafte- 
ment & à la rigueur. . 
Divifiott Les trois Ordres ne furent pas fi bien d'ac- 
entre les CQT ^ L ç uv une c j ao fy arrivée le i. Février. Bon- 

bres?" neval Dé P uté * la Nobleflè di* haut Limofin 
I'occa- avoit donné des coups de bâton à Chavaille- 
fion d'un Lieutenant 3'Uzerche Député du Tiers Etat 
outrage du bas Limofin. Ceux de fa Chambre crurent 
fcitàun devoir fe plaindre au Roi d'un pareil attentat^ 
Député & fa Majefté renvoia la connoiflànce de l'af- 
du Tiers faire au Parlement. La Noblefïè choquée 
Etat par j e cette démarche , fe plaignit au Clergé de 
un ce que le Tiers Etat époufoit la querelle d'un 
hNo- C particulier, & de ce qu'il avoit porté fèsplain- 
bl e fle" tej au Roi fans en donner avis aux autres 
Mercure Chambres , qui auraient pû accommoder le 
Jrançoi*. différend & contenter les parties. Gelas Eve- 
1*1$. que 
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que d'Àgen eut la commiffion d'aller dire au \6i$. 
Tiers Etat , que la Nobleffe demandoit # la 
. jonction du Clergé , pour prier le Roi qu'il , 
lui plût d'évoquer l'affaire à Ion Confeil y ou 
bien de la renvoier aux Etats > afin qu'ils la % 
terminaflènt à l'amiable. Ribiër Lieutenant 
à Blois & cinq autr^ membres du troifiéme 
Ordre * furent chargez de reprefenter au Cler- 
gé y qu'un des principaux foins de l'Afïèm- 
blée , étant de travailler au rétabliflèment de 
lajuftice, il feroit d'une pemicieufe confé- 
quence, qu'une fi grande ipdignité commife 
dans la capitale du Roiaume fous les yeux du 
Roi , des Etats généraux , & du Parlement i 
demeurât impunie : qu'à la vérité s'il s'agif- 
foit feulement d'une mefîntelligence entre deux 
Chambres pour des paroles dites , ou mal in- 
terprétées de part ou d'autre , ou bien pour 
quelqu'autrefujetde peu d'importance, il au- 
rait été raifonnable de recourir à la troifiéme 
pour ajufter le différend : mais que s'agftfant ■ 
d'un particulier qui en avoitoutragé un autre, 
& violé la feureté des Etats y le troifiéme Or- 
dre efpéroit que Meffieurs du Clergé tou- * 
droient bien pourfuivre conjointement avec 
lui la réparation d'un attentat fi criant. Le 
Cardinal de Sourdis Préfident répondit que la 
Chambre Ecclefiaftique > n'étant pas encore 
bien informée du fonds de l'affaire , elle avoit 
appréhendé que l'altération qu'un différend 
particulier caufoit entre la Noblefleôc le Tiers 
Etat y n'eût des fuites facheufes. Ceft dans: 
cette vue* ajoûta Sourdis , que le Clergé a vou~ 
lu s'entremettre four arrêter la mefîntelligence & 

four f murer la faix.. Le Tiers £tat aiant con- 1 

tinuê 
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16 *f* tinué Ces pourfuites au Parlement, Bohneval 
qut avoit eu la précaution de fe cacher , oix 
de s'enfuir 5 fut condamné par contumace à 
" être décapité , & l'Arrêt fut affiché au bout 
du pont S. Michel. 

^tttr" autre af ^ aire arr ^ v ^ c quatre jours après- 

kRe^ne^ ce ^ e ^ ont I e v * ens ^ e P a $J e r , caufa un bien 
& le P^ us g ranc * éclat, à la Cour, dans raflèmblée 
Prince dés Etats , & au Parlement. Le Prince de 
de Con- Condé avoit eu deux Gentilshommes à fon 
dé , à fervice i nommez Marcillac & Rochefort. 
l'occa- Celui-ci étoit un des plus intimes confidens 
fiond'undefon Alteflè. Soit qu'il y eût une trop 
outrage g ranc } e mefintelligence entre eux, foit que la 

Gcntil Un ^ e * ne °^ rt ^ e un meilleur parti à 
homme Marcillac , il quitta fhôtel de Conde pour 
de i a entrer dans là maifon de fa Majefté. Lev 
Reine Prince s'imaginant que Marcillac lui nuifoit 
par Ro- auprès d'elle , & qu'il avoit découvert quel- 
chefort ,ques fecrets importans à la Reine , £bn Ai- 
dome- téfTe^ordonna à tous fes domeftiques de mal- 
ftique. & traiter Marcillac , quand ils le trouveroient 
A d en * eur c ^ em ^ n 9 & de ne l'épargner en aucune 
Vûndt mai V c ' re - Rochefort fe chargea volontiers de 
de Con- lacommiffion , quelqu'indigne qu'elle fût d'un 
de. Gentilhomme qpi a de l'honneur & de la vertu. 
Mercure Le voila 4onc qui fe fait fuivre de cinq hom- 
Trancoh. mes à cheval & d'un pareil nombre de valets 
1 6\f. de pied. On rencontre Marcillac dans la rue 
Lettres $ Honoré : on le charge à grands coups d'epeé 
©•Me- & de bâton. Leurs Majeftez averties del'ou- 
*™ tre J de tra g e f a i t à un de leurs domeftiques , man- 
Fle/fis- ^ent * e Procureur General du Parlement; lui 
Mernau ordonnant de faire informer , & de pourfiii- 
\iif. vre Rochcfort comme un lâche aflàlïîn 



Prince 
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Prince de Condé va le lendemain au ConfeiJ, itfijv 
& fe plaint à la Reine de l'ordre donné au 
Procureur Général. Je trouve fort étrange > 
- dit-iL qu'on prétende me traiter comme le moin* 
dre fujet de F Etat. J'avoue tout ce qu'a fait ' 
Rochcfort. Ceji far mon ordre que Marcillac a 
été fuhi de fin infolence & de fin infidélité. J'ai 
meilleure opinion de votre cœur , repartit la Rei- 
ne. Vous voulez prendre fur vous la faute d'un 
Gentilhomme que vous protégez y afin de le met* 
tre à couvert des pour fuites de lajuftke. On 
fe dit enfuite des paroles aflèz aigres de part & 
d'autre. Le jeune Roi qu'on avoit rempli de 
foupçons & de défAce fur les deflèins du 
Prince > voulut prendre la parole & dire quel- 
que chDfe de fort à Condé. Mais la Reine 
eut la prudence d'arrêter fon fils, & d'empê- 
cher qu'il ne fe commît. Le Prince Hbrtit du 
Çonfeil tranfporté de colère , & \m Roi té- 
moigna favoir mauvais gré àf {a raere de ne 
lui avoir pas penhis de faire des reproches au 
Prince* 

Cet emportement .hors de faifon acheva de 
lui faire perdre le crédit & la confideration 
qu'il pouvoit avoir encore dans l'aflèrnblée 
des Etats. Habile à profiter de l'occaiion , 
Marie de Medicis fit informer les trois Cham- 
bres de ce qui s'étoit paflë. On y dit de la part 
de leurs Majeftez qu'elles ne fouffriroient point 
que les grands Seigneurs & les Princes Aêmes, 
ufaffent de voies de fait, & que le Roi fe fai- 
foit une loi indifpenfable de protéger tous fes 
fujets & particulièrement les gens de fa mai- 
fon. Cette bonne volonté feinte, ou fincé- 
re, ne manqua pas d'être applaudie de tout le 

monde. 
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}6*f* monde. Les trois Ordres écoutèrent avec in- 
dignation -ie récit qu'on leur faifoit : Chaque 
Chambre refolut d'aller en corps au Louvre, 
& de prier le Roi d'ordonner aux Magiftrats 
: de faire juftice au plutôt , nonobftant l'aveu 

* . & la déclaration du Prince de Condé. Les 
Gentilshommes offrirent en peu de mots leurs 
fèrvices à fa Majefté. Le Clergé toujours fla- 
teur, toû jours rampant, fit par la bouche du 
Cardinal de Sourdis des proteft a rions étudiées 
, de la douleur que cet accident lui caufoit, & 
de fon attachement inviolable à fuivre les or- 
dres du Roi. Sourdis adreflà enfuite la paro- 
le à la Reihe. On tedÉigna tout le déplaifir 
imaginable de ce que le premier Prince du 
Sangavoit perdu le refpeâ: dû à fa Maj*té.Mi- 
ron Prefident du Tiers Etat parla de meilleur 
fcns , âc avec plus de dignité que le Cardinal. 
Ce tte nouvelle nous a caufé, Sire , la même dou- 
leur > dit-il? & la même émotion que fentent de 
tons fcrviteurs , quand ils voient leur martre , 
ou le père defamiUe y courroucé contre fesenf ans. 
Pouvoit-il prendre un tour plus refpedtueux 
pour le Roi , & moins choquant pour le 
Prince ? 

Cependant on informoit contre Rochefort 
à la pourfuite du Procureur Général. Con- 
dé qui vouloit fauvef fon domefticjue à quel- 
que prix que ce fût, prefenta requête auPar- 
• kmen£ On y rapportoit differens fujets de 
mécontentement & de plainte que Marcillac 
avoit donnez à fon Altefle , lors qu'il étoit à 
fon fervkre. Elle declaroit enfuite qu'aiant 
commandé à tous fcs domeftiques de bâton- 

ner Marcillac > quand ils le rencontreraient y 

Roche- 
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Rochefort quU'avoit trouvé le premier > ne i6tf. 
pouvoit être coupable que d'avoir exécuté les 
ordres précis de fon maître. De peur que cet- 
te déclaration i* arrêtât les pourvûtes des Ma- 
giftrats y la Reine manda fes Préfïdens de la 
Cour. Sa Majefté leur raconta fort au long 
l'origine & la fuite de 1'aflfàire. C'étoit pour 
leur donner à entendre que Condé cherchoit 
feulement à mettre Rochefort à couvert de 
la juftice , & que le Parlement ne devoitpàs 
avoir égard à la requête du Prince. Pour 
moi je veux bien en croire fon Alteffe fur & 
parole. S'imaginoit-elle que ceux de fon 
rang , ne doivent pas avoir honte d'avouer 
qu'ils ont ordonné d'aflàfliner un homme au 
milieu d'une ville ? La qualité de Princeleur 
donne- t-eile droit de traiter impunément leurs 
inférieurs comme des^hiens ? Condé avoit- 
il bien refléchi fur ce que les gens raifonna- 
• bles dévoient penfer de l'aveu qu'il faifoit à 
la vue de tous les Ordres du Roiaume ? Le 
peuple accorde aux Grands la diftindtion dont l 
ils jouïflèm: dans l'Etat , à condition qu'ils 
travailleront à fa confervat ion , & qu'ils em- 
pêcheront que les plus foibles ne foient op- 
primez. Et par un aveuglement déplorable > 
ces Meffieurs fe mettent en tête qu'ils ne font 
élevez au deffus des autres , que pour rece- 
voir des hommages & des adorations, La 
vie des hommes n'eft rien pour eux , quand 
il s'agit de contenter la moindre de leurs è 
pallions. 

Le Parlement décréta prife de corps con- 
tre Rochefort j & le Prince qui s'étoit com- 
mis fort mal à propos ^ fift enfin réduit à la 

nécef- 
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titfl néceffité d'ouvrir toutes les po^es de fon hô- 
tel aux Huilîîers qui eurent un ordre exprés 
de la Cour d'y aller faire perquifition. Cette 
démarche refpe&ueufe renditjeurs Majeftez 
plus faciles à écouter les foumiffions que la 
Reine Marguerite & la Comteflè<le Soiflbns 
' firent de la part de Condé. On lui permit de 
venir au Louvre * & il y fut afTez bien reçû. 
Contente d'avoir mortifié fon ennemi fecret, 
& de lui avoir fait fentir qu'il n'avoit pas dans 
l'aflèmblée des Etats, ni au Parlement > tout 
le crédit qu'il s'imaginoit > Marie de Medicis 
en ufa comme les Princes font ordinairement. 
Elle ne fe mit plus en peine des coups de bâ- 
ton que le pauvre Marcillac avoit reçus pour 
l'avoir peut-être trop bien fervie. Rochefort 
eut des lettres d'abolition : & le Parlement 
les entérina fans aucuy oppofition du Gen- 
tilhomme oflfenfé. Prévenu des faufïès maxi- 
mes de la Nobleflè , il avoit en tête de tirer 
lui-même raifon de l'outrage qu'il venoit de 
recevoir. Dcz que Marcillac fût guéri de fes 
blefliires , iUfit appeller Rochefort. Mais, 
Condé aiant défendu, à fon domeftique de 
recevoir aucun appel dè la part d'un homme 
qu'il n'avoit maltraité , que pour obeïr à fon 
Alteflè, l'affaire fut aflbupie. 
La Cour La divifion des trois Chambres étoitla con- 
prcflc jonéture la plui favorable que la Cour pûc 
fort. la fouhaiter pour congédier une aflèmblée , 
conclu- dont les membres difFérens aigris les uns con- 
iiondes t re les autres , fembloient déformais incapa- 

néraux C " ^ es d'agir ^ e concer t * & de convenir des 
choies néceflàires au bien du Roiaume. La 

Reine & les^ Miniftres refolurent d'en profi- 
ter 
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ter au- plutôt. Lors qu'il étoit queftion de 
répondre à quelque remonfrance, otiprenoit 
grandfoin de faire dire au jeune Louis, que 
les Etats fengeaflent à lui prelènter pompte- 
ment leurs Cahiers. £t^ de peur qu'un fi 
grand empreflèment ne tût mal interprété par 
les partifans du Prince de Condé , qui ne 
cherchaient qu'à donner des foupçons & de 
la jaloufie, otfne manquoit pas de l'affaifon- 
ner de bonnes paroles. Le Roi, difoit la dif-^ 
fimulée Marie de Medicis , efi aujji bien inten- 



freffe de dreffer vos Cahiers , c'eft un effet de 
V impatience auba de contenter fes fujets > <&*de 
leur accorder ce qu'ils lui demandent. Les plus 
clairvoians fe défioient deia fincerité d'une Ita- 
lienne/ On fatoit bien que lès Princes pro- 
mettent des merveilles , quand ils font dans 
la neceffité de fe tirer d'une affaire délicate : 
bien entendu qu'ils interpréteront enfuite 
teurs promeffes , comme il leur plaira , ou 
qu'ils fe difpenferont de les accomplir , s'ils 
n'y trouvent pas leur compte. Depuis que 
les maximes de Machiavel font en vogue à la 
Cour de France, on n'y connoit plus la bon- 
ne foi. Le plus pitoiable & le plus groflier 
fubterfuge s'y allègue hardiment «eomme la 
meilleure exeufe du monde. La diiïimula- 
tion eft un rafinement de politique: la perfi- 
die fe couvre du nom équivoque & fpécieux 
d'intérêt de F Etat. Les trois Ordres qui- a- 
voient. chacun leurs vues particulières fei- 
gnoientde nepas entendre lesinftanres qu'on 
leur faifoit. Il fallut donc leur parier fi clai- 
rement, qu'ils ne puflènt plus reculer. 




Le 
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*6*f* Le Maréchal <Je Briflàc étant allé de la part 
du Roi à la Chambre Ecclelialtique , à Toc- 
caûon du différend fur l'article du Tiers Etat, 
il y déclara que là Majefté Tavoitchargé d'ex- 
horter le vJergé à finir fon Cahier 3 ann que 
T Aflèmblée pût être congédiée. Ile fi à crain- 
Mercure ^ re 3 ^ l3rifiàc 5 que les Provinces ne fe plaU 
Tran$oi$. Z nent de la lenteur des Etats. Leur longue. du- 
1 6 if. Tée commence de mettre certaim efprits inquiets 

* en grand mouvement. Il eft à fropos d arrêter 

* cette agitation extraordinaire y & de rétablir 
la tranquillité dans le Roiaume. Le Duc de 
Ventadour fut exprefTement envoié quinze 
jours après aux trois Chamb^s pour les difpo- 
fer à mettre inceflàmmentleurs Cahiers en état 
d'être prefentez au*Roi. Dans les ajfemblées 
précédentes^ dit-il, les Predeteffèurs de faMa- 
jefté demandoient de P argent à leurs fujets. Cela 
n'efl pas aujourdbùi. Content de Jon revenu , 
le Roi n'exige rien de fonpeuple. line luideman- 
de que la fidélité duè au Souverain. Sa Majefté 
attend avec impatience le temps de répondre fa- 
vorablement a vos Cahiers > & de donner à tous 
les Ordres de fon Roiaume des marques fenfibles 
de fon amour é* de fa bienveillance. Il n'y avoit 
plus de délai à chercher. On fe mit donc à 
travailler Uns relâche -à la compilation des Ca- 
hiers. La Chambre Eccléfiaftique leurrée par 
les grandes elpérances que la Reine avoit eu 
foin de lui donner pour la tenir dans la dé- 
pendance de la Cour , fe flata d'obtenir une 
reformation de l'Etat au gré du Clergé. Le 
voila donc partagé en trois bureaux. Dans 
l'un , on dreflbit des articles touchant PE- 
glife & la Religion, L'autre digéroit ce qui 

pouvoit 
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pouvoit concerner le bien de l'Etat en gené- 16 »ft 
ral> les privilèges delà Nobleflè , &ç la bonne 
adminiftration des finances. Enfin, pns'ap- 
pliquoit dans le troiliérae aux attaires de la 
juftice , & de la police du Tiers Etat. Ceux 
qui avoient de Telprit fe mocquoient de ces 
pauvres gens , * qui fe donnoient inutilement 
beaucoup de peine pour rien , & qui vôu- 
loient bien être les duppes d'une Cour qui , 
leur faiibit efperer des choies qu'elle ne pou- 
voit pas leur accorder , quand même elle en 
auroit la volonté. 

La Chambre de la Nobleflè penetroit mieux l cs ^ 
les defleins fecrets de la Cour. Ellecbmmen- tats <j c 
ça de fe défier du grand empreflèment que la mande- 
Reine &les Miniltres témoignoient de voirreflt que 
la fin des Etats. UAjfemblée fnijfant de droh l'aflem- 
aprés la présentation des Cahiers ; difoient^^ c ' ne 
quelques Gentilshommes accoutumez au ma- foit P, as 
nége de la Cour , on en ufera comme on v%u- 
dra au regard des plaintes & des demandes $** yzn * a 
nous aurons faites à fa Majefté. Quand lesfa Maje« 
Chambres ne pouront plus s^ajfembler en corps ,fté a j t r £. 
y aura-t-ilune Compaghie aj/ez puijfante pour pondu à 
prejfer les réponfes favorables que le Roi nous a leurs 
promifes. Cette défiance de la Nobleflè ve-Càhicrs. 
noit principalement du defir ardent qu'elle a- 
voit de faire abolir la Paulette •& la vénalité ■ 
des Charges. Il y a depuis long-temps em 
France je ne fai quelle antipathie entre les* 
gens de robe & les gens d'épée. Ceux-ci ne 
cherchent qu'à mortifier les Magiftrats dont 
l'autorité & la vigilance les gêne , & les re- _ 
tient dans la foumiflîon due aux Loix & aux 



Ordonnances, Le Clergé qui n a pas moins 

de 
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î6i y. de chagrin contre les Parlemens toujours at- 
tentifs à réprimer ies entreprises & à rogner 
fa juriidi&ion 5 confpirpit de tout ion cœur 
avec la Noblelîe , pour fe venger des Magi- 
ftratS; en empêchant que les Charges ne de- 
vin ffent entièrement héréditaires à leurs fa- 
. M €r eure milles. Les remontrances que le Parlement 
François. & la Chambre des Comptes de Paris 5 avoient 
i6if. faites au Roi le 4. Janvier pour la continua- 
tion du droit annuel > allarmoient extrêmement 
Jes deux Ordres. Ils jugeoient bien qu'après 

* Ja diffolution des Etats généraux , les Cours 
fouveraines du Roiaume obtiendroient d'au- 
tant plus facilement ce qu'elles demandoient, 
que le Roi avoit intérêt de fe conferver le 

• bon revenu que la T miette lui apportoit. Le 
Clergé devoit fouhaiter encorç pour d'autres 
raifons, que l'aflèmblée des Et%ts fubfiftât 
jufques à ce que les Cahiers fulfent répondus. 

Meffieurs fe flatoient d'obtenir avec le 
concours de la Noblefle liée fi étroitement 
avec eux, la publication de leur Concile de 
Trente, la défenfe aux Parlemens de çonnoî- 
tre des affaires de l'Eglifè , le ïétabliffement 
de la Religion Romaine dans la Principauté • 
de Bearn & dans quelques autres endroits de 
la domination du Roi , enfin plufieurs autres 
chofes Hesavântageu fes aux Réformez : Au 
lieu que le crédit des Magiftrats renverferoit 
• fans peine tous les vaftes projets du Clergé , 
dés que les Etats généraux ne feroient plus 
fur pied. 1 

Voila pourquoi leClergé confentit debon- 
„ ne grâce à la propofition que la Nobleffe en- 
voia faire, de fupplier fa Majefté que les Ca- 

hiers 
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hkfs fuflènt répondus avant Ja réparation des i6if J 
£tats généraux.. Les Gentilshommes dépu- ^ * 
tez pour cet effet à la Chambre Eccléfiafti- 
que aiant dit (jue toute Fefperance de l' Affem- 
Wee , c etoit la Juppreffîon de la Pauleitt & 
de U vénalité des Charges ; un Membre du 
Clergé prit occafion de reprefehter après que 
les Députez de la Nobleffe furent forcis , 
que les trois Ordres du Roiaume dévoient 
penfer principalement à deux chotes , qui 
lui lembloient plus importantes que toutes 
les autres; a Vétablijfement du Confeil du Roi, 
& au règlement des finances du Roiaume. Voi- 
la, dit-il, des affaires qui doivent occuper les 
trois Chambres. Il n'y a que Taffemblée des 
Etats généraux quipuiffe venir à bout délester- 
miner, y Quelle autre Compagnie o fer oit s' expofer 
a la bai?ie & au rejfentiment des personnes puifi 
jantes 5 qui ont ifiterêt d'empêcher qu'on ne tou- 
che à deux chofes fi délicates ? On ne marque 
pas le nom de celui qui voulut bien ouvrir cet 
avis. Son courage mérite detre loiié. Je ne 
fai cependant s'il ne penfoit pas plûtôt à faire 
quelques derniers efforts en faveur du Prince 
de Coudé, qu'à bien fervir la Patrie. Son Al- 
teffevouloit ruiner le Chancelier de Silleri, 
oter l'adminiftration des finances à )eannin, . ; 
éloigner du Confeil ou des emplois les créatu- 
res & les amis du ^Maréchal d'Ancre ; en un 
mot faire perdre àlaReinefon crédit ôcfon au- 
torité. C'eft à quoi la propofition de l'Ecclé- 
uaftique tendoit vifiblement. Quoi qu'il en 
joit de res véritables motifs, perfonne n'eut 
ja hardieffe d'appuier un avis ralutaire dans 
iê fonds. La Chambre du Clergé étoit trop 
Tom, IL G dl- 
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àtifl dévouée à la Reine & à fes Miniftres. Le 
Bon Prince de Condé n'étoitr pas le maître 
de la diftribution des bénéfices. Ce fut une 
jpierveille qu'il y eût un Eccléfïdftique au mon- 
de qui ofât fe déclarer hautement pour fon 
Alteflè. Le 3 o. Janvier on refolut à la plu- 
ralité des voix dans la Chambre du Clergé & 
dons celle de la Noblefle , que fa Majefté 
fcroit très -humblement fuppliéè 9 fafpeUer 
feulement les Princes & l?$ Officiers de la Cou- 
ronne quand il fer oit quefiion de répondre aux 
Cahiers i que Ji le Roi defiroit que certaines fer- 
* fonnes de fin Confeil ajjtjtajfent encore à cette dé- 
libération y fa Majejléjèroit friée de vouloir bien 
- donner la lifie de fis Çonfiiïïers d'Etat > & de 
trouver bon que les Ordres en nommajfent cinq 
ou fx 7 four donner leur avis avec les PrÊices& 
les Officiers de la Couronne fur les réfonfes que 
fa Majefié devoit faire.* On refolut depropo- 
<er encore, que quatre ou cinq Défutex décha- 
rné Chambre fujfent frefens au Confeil, lors que 
Cahiers y fer oient examinez. La dernière de-* 
ipandeétoitla plus embaraflànte pour la Cour. 
, Onfrioit fa Majefié que les Etats généraux ne 
fujfent être congédie?,) & que les remercimens 
« & les harangue f 'ordinaires à la clôture de fa- 
delà TeilleS *If eMes > né fèjijfent qu'après les ré- 
Cour ^p^nfis favorables que le Roi àvoit fromifes. 
find'éiu- Cette délibération allarma la Reine & les 
dcrlcs Miniftres d'une étrange manière. Pour fe ti- 
jiouvel- rer d'intrigue au plûtôt ils entreprirent de ga- 
les de- gner le Clergé. C'étoit leur grande relfource. 
mandes JVIarie de Medicis manda le Cardinal deSour- 
* ^ n *k ^zbord de grandes plaintes 
No ^ ur ce *l ue k Clergé avoït donné aveuglé- 
ment 
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ment dans ce que la Nobleflè lui avoit pro- *6tf % 
pofj. Toutes les chofes que vous prétendez de- Mcflc. 
mander, lui dit Marie d# Medicis, font des Merfurt 
nouveauté z 'dangereufes ; bien loin que des fer- * r J* n fo*s* 
fonnes aujjïfages) aujfï éclairées que vous > doi- 
vent p enfer a les introduire > il faut qu'elles 
s'élèvent contre ceux qui font de femblabes pro- 
portions. La Reine eut foin d'infinuer au 
Cardinal que le Clergé n'obtiendrait jamais 
ce qu'il demandoit, tant que TAflemblée fè- 
roit fur pied , & lors que les Miniftres bien 
intentipnez pour l'Eglife, n'auroient aucune ^ 
part aux délibérations fur les réponfès que ™ 
le Roi devoit faire aux Cahiers. Vous trou* 
verez abfs, pourfqjpt l'artificieufè Princek 
iè, des obft'acles invincibles de la part du Tien 
Etat. Et que fatoez-wus encore s'il n'aurapas 
T habileté de vous débaucher la Noblejfe ? La voi* 
4a bien unie aveu vous y elle ne pour a s 9 en dédire 
quand t Ajfemblée fera une fois ftparée : LeTÏers 
Etat ne vous traverfera plus par fes retoontrait- 
ces. Sourdis rapporta dans la, Chambre Ecclé- 
fiaftiqjie ce que la Reine lui aroit dit / & le flà- ■ 
teur du Perron ne manqua pas d'emploier h 
fauffe éloquience à reprefenter que la refolu- 
tion prife par le Clergé à la follicitation de.la 
Nobleflè y étoit fu jette à de grandes difficultés 
& à des inconvémens confidérables. Les Pré- 
lat* dependans delà Cour appuierent fi bien les 
maiifcû^ que 
la .Chatftfee Eccléfiaftique refolu tcnfin d'obéir 
au Roi. Ceftlenom fpécieux, dont les gens 
timides , ou in tereflèz couvrent en France leur 
lâcheté, 'Ou leur ambition. 

.Après que le Clergé eût cédé > la Nobleflè 
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* t6i& ne fut pas affez, forte pour refifter. La Rei- 
ne y avoit au{Ti des créatures en grand nom- 
. ' bre, qui veilloienfcà détourner adroitement 
les bonnes refolutions que leur Ordre vouloit 
prendre. Comme les gens d'épée ont com- 
munément des fentimens plus nobles & plus 
généreux , que les Eccléfiaftiques , la Chambre 
eut honte de fe relâcher entièrement des bon- 
nes chofcs qu'elle croioit devoir demander. 
Puis que le Roi ne trouve pas à propos de chan- 
ger les anciens ufages , en permettant qu 9 un cer- 
a tain nombre de Députez, des trois Ordres ajfî- 
,* W fient àfon Confeil, lors qu'on y de libérer a fur 

les réponfes que fa Majefté doit faire à nos Ca- ■ 
hier s y cUi^nt quelques-uns delaNotjleflè, de- 
ftftons mus de cette demaWk & de quelques au- 
tres. Mais repref entons aujft à Me/purs du Cler- 
gé qu'il y a trop de lâcheté & de bajfejfe à relâ- 
cher tout et qui n'accommode pas les Minifirfs . 
Quel inconvénient y A-t-il de fupplier le Roi qu'il 
n'y ait du moins que fix des plus anciens Concil- 
ier s d'Etat qui foient appeliez, avec les Princ es 
& les Officiers dé la Couronne , pour donner avis 
à fa Majejté fur ce qu'elle doit répondre à -nos de- 
mandes ? Il efi encore (Tune fi grande importance 
au bien duRoiaume que les Etats généraux fâchent 
avant leur feparat ion , quel égard on veut avoir h 
leurs remontrances <& à leurs avis , que nous ne pou- 
vons pas nous difpenfer défaire au Roi la demande 
projet tée fur cet article. La Chambre delà No- 
bleffe agréa cette nouvelle propofition. Cinq 
Gentilshommes eurent ordre de l'aller faire à 
la Chambre Eccléûaftique. Elle n'ofa pas la 
rejetter. Le Clergé craignoit de fe rendre trop 
odieux & trop méprifable 9 en témoignant 

une 
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une fi grande foibleffè. Huraut de l'Hôpital iGifL 
Archevêque d'Aix fut chargé de faire la re- 
montrance au Roi à la tête d'un certain nom- 
bre d'Ecdéfoftiques & de Gentilshommes* 
députez des deux Chafobres.* La harangue 
ne plut pas à la Reine. Ellevouloit être la 
maitreflè abfoluë de faire accorder au Roi 
ce que les Miniftres confidens jugeroient plus 
convenable aux intérêts & du^fils & de la: * 
mere. * 

Comme les trois Chambres paroiflbient Difcour* 
convenir entr'elles , qu'il- f alloit fupplier in- du Duc 
ftamment le Roi de leur accorder la permif- de Ven- 
fion de s'aflfcmbler à l'ordinaire, jufques à ce tadour 
que fa Majefté eût répondu à leurs Cahiers , q£*^ 
h Cour qui voulut abfolument détourner un brc Ec " 
contre-temps, qui la- mettroit dans la necef- defofti^ 
fité de pafler bien des choies qui ne s'àjuiqae. 
ftoient pas avec fes intérêts , eut recours à 
fbn artifice ordinaire: On tenta de féparer 
la Chambre Eccléfiaftique des deux autres , Mercurr 
& de Tempécher de faire de nouvelles inftan- Fratifois* 
ces pour obtenir ce que l'Archevêque d'Aix \6if. 
avoit demandé dans fa remontrance. LeDuc 
de Ventadour vient donc parler au Clergé i 
de cette affaire de la part du Roi. C'étoit 
alors la mode que chacun étalât je ne fai 
quelle érudition dans fes harangues. Les 
gens d'épée n'afïèdtoient pas feulfcment de 
montrer qu ? ils avoient bien lu leur Plutar- - 
que, ils vouloient citer encore les Pères Ôc 
les anciens Ecclefiaftiques. Voici Ventadour i 
qui débute par un long préambule fur ce 
quel'Eglife, difoit-il, n'a jamais varié dan*, 
fes définitions touchant les matières dt toi,. 
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& qui s'étend fort fur unemaxime de S- Au- 
guftin y qu'il vaut mieux foufirir certains in- 
. çonvéniens, que d'ouvrir la porte à quelque 
nouveauté contraire aux fondemens de la Re- 
ligion. Tout le monde étoit en fufpens. O» 
ne favoit à quoi aboutiroit un éxorde li Théo- 
logique & li extraordinaire dans la bouche 
d'un Duc & Pair. Le kon Seigneur, difoient ! 
déjà les railleurs , vient-il nous découvrir la 
naijfance de quelque nouvelle herejie, & exhor- 
ter le Clergé à s'oppofsr de toute fa- force au pro- 
grés de Herreur ? Ventadour éclaircit tous le& 
doutes après quatre ou cinq périodes. Pour 
bien gouverner P Etat, dit-il» on doit fuivre les 
bonnes maximes de FEglife. Il vaut mieux to- 
lérer certains abus que de contrevenir aux Içix 
fondamentales de la Monarchie. Cefi éhranler 
4out le corps de F édifice : or cela ne fe peut faire 
fans lui caufer un extrême dommage. Cette ré- 
gie ne manqua pàs d'être appuiée dç^plufieur* 
raifons fpécieufes & de quelques exemples re- 
cherchez.. En travaillant pour le fervice de \% 
Reine , le Duc vouloit faire oftentation du. 
progrés qu'il avoit fait dans Tçtude de la Poli- 
tique , de THiftoire , de la Théologie. 

La demande du Clergé & de la Noblejfe, dit- 
il encore , que vos propofitJons fbient refolues 
par fa.Majefié avant h prefientationfolet/melle 
des Cahiers r c'efl une nouveauté contraire aux 
hix anciennes confiantes de- la Monarchie. 
^ Sa Majefié n'y peut confient ir en aucune manière. 

Ce riefi pas qu'elle fie défia de ceux qui compofent 
Fajfemblée préfet* te. Le Roi efi convaincu de 
leur intégrité & de leur attachement inviolable 
à fou fervice. Mais qui lui répondra que les 
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Etats généraux qu'an tiendra dans la fuite , fe- 
ront aujji bie?t intentionnée que ceux-ci ? Ce que 
le Roi vous acorderoit fans rien craindre* faMa- 
jefié ne pour a le refufer déformais à une aupre 
Jîjfemblée. Vous avez trop de lumière pour n 9 ap<* 
percevoir pas que des efprits brouillons & fedi- 
tieux font capables d'abufer de la permijltony 
dont vous feriez un bon ufage. Cependant le Roi 
a fi fort à cœur de donner a fes fujets toute la fou 
tis faction pojfible, avant P entière feparationdes 
Etats généraux , qu'il trouvera bon que chaque 
Chambre députe un certain nombre de gens pour 
repre (enter à fa Majefiéér à ceux de fonConfeil, 
les raifons que leur Ordre a eues de faire fes de* 
viandes. Elle veut que les réponfes à vos Ca- 
hiers /oient mifes entre les mains de ceux qui les 
**Tont prefintez , afin qu'ils puijfent porter danst^ 
les Provinces des gages ajfurez de la bonne vo- 
lonté que le Roi aura toujours pour fin peuple. 
C'eft ainfi qu'on tâchoit de faire valoir une 
grâce fort légère. Et ce qu'il y a de plus é- 
trange & de plus perfide , la Cour n'avoit 
nulle envie de tenir ce qu'elle faiioit promet* 
tre à Vcntadour de la part du Roi. 

Le Duc finit fon difeours en preflàntle Cler- 
gé d'achever au plutôt fon Cahier. Tous ceux 
quota Rein e emploia auprès des Etats généraux* 
ne manquèrent jamais de conclure de la forte. 
Ventadour fit auflî quelques honnêtetés m 
Clergé, au nom de Marie de Medicis. Sa Kïa- 
jefté ie&devoit bien à des gens^ dont elle au- 
roicdûellimer infiniment la complaifance 5 fi 
die eût été moins intereflee. Le compliment 
de la Reine à fes fidèles Eccléfiaftiquési donna 
occaûonau Duc de flater bafTetaent ùl Majeftç. 
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Cefl une Reine > difoit-il;, dont laprudanee in-, 
comparable efi fi fort e filmée des Souverains étran- 
gers y qu'ils Je font honneur de la choifir pour ar- 
bitre de leurs différends. Elle efi cette femme< I 
forte que Salomo?i avoit tant de peine à trouver. 
Adulation impertinente & ridicule! Un hom-. 
me d'efprit & de probité pouvoit-il dire en 
- confcience,, que le portrait d'une femme for- 
te tracé par Salomon , fût bien reffemblant à 
Marie de Medicis ? Elle ne parla jamais avec 
beaucoup de fageflë; elle n'étoic ni vigilante* 
ni charitable, ni bonne économe ; enfin el- 
le ne fût pas trop bien gagner la confiance de 
fon Epoux. Quand le Duc difoit avec une 
admiration feinte, que les Princes étrangers 

{>renoient Marie de Medicis pour arbitre de 
eurs différends, il defignoit apparemment les 
querelles des Maifons de Savoie & de Man- 
touë^ tes conteftations de Philippe I IL Roi 
d'Efpagne avec Charles Emmanuel Duc deSa- 1 
voie. S'appercevoit-on que la Reine, eût né- 
gocié en cette occafion avec tant de prudence 
& de dextérité? La bonne PrincefTcétoit pref- 
que toûjours la duppe de la Cour de Madrid-: 
Le Duc de Savoie la joiïoit ouvertement. 
Ferdinand Cardinal Duc de Mantouë fon ne- 
veu attendoit fi ped de chofe de la prote&ion 
d'une Reine à laquelle il appartenoit de fort 
prés, que fes Miniftres lui perfuadérent à la 
fin dç fe jetter entre les bras du Roi d'Efpa- 
Çne. 

Seconde La harangue du Duc deVentadôurnefitpas 
remon- tout l'effet que la Cour attendoit. Le Cardinal 
trance de Sourdis Préfixent du Clergé y avoit répon- 
du Roi du en termes fort fournis & fort refpedtueux. 

Mais 



Digitized by Google 



louis xiii. liv: vi: i?f ' 

Mais les trois Chambres étant d'accord en- 161 
tr 'elles de prefler autant qu'il Jeur feroit poffi- P our , 
ble, larcponfeaux Cahiers avant la diffolu-^P** 
tion des Etats généraux; quelque dévoué que 
Sourdis fût d'ailleurs aux volontez delaCour, t j oncle g 
il ne peut fe difpenfer de dire nettement àfitatsgc- 
Ventadour, que la Chambre Eccléliaftique ncraux, 
perfifteroit dans les trés^humbles iitflances , qu'on avant la 
avoit faites au Roi, perfuadé qu'elle étoit r cponfe 
que la chofe étoit importante au fervice de* ux Ca- 
fa Majefté & au bien de l'Etat. L'inquié> crs - 
tude que cette réponfe donnoit à la Reine , 
redoubla quand on apprit que les trois Cham- 1 g^ w ' 
bres avoient unanimement réfolu de faire 
une féconde remontranqp. Nous- ne deman- 
dons pas y difoit-on^ la permijjion de nous af- 
fembler pour prendre de nouvelles refo lut ions > 
ni pour faire £ autres proportions à fa Majefté y 
que celles qui feront dans nos Cahiers. Nous 
fbuhaitons feulement d'entendre les difficultés 
que le Confeil du Roi poura trouver dans nos 
articles y & de recevoir nous-mêmes les répon- 
fes favorables que fa Majeflé nous promet . QueL 
inconvénient y a-t-ily que nous fajjions en cas de 
befoin quelques remontrances au Roi , ou bien 
À ceux que fa Majefté nommera pour conférer avec 
les Députez des trois Ordres ? On ne voit pas 
qu'une demande fijufle & fi necejfaire puijfe être 
d'une cenféquence davgereufe pour le prefe?it> on 
pour r avenir; 
. La Cour defefperant dé rompre par fes in-*' 
trigues & par fes ^fifices ordinaires la con- 
ipiration unanime des* trois Ordres du Roiau- 
me ? crut qu'elle ne pouvoit pas prendre un 
meilleur parti, quede faire un coup d'autorités 
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t%$y On l'embraffa avec une confiance d'autant 
plus grande , que les créatures Je la Reine 
f parmi le Clergé & la Nobleffe, proteftoient 
à fa Majefté que les deux Chambres ne relî- 
.fteroient pas ouvertement à la volonté du 
Roi. On lui dida donc ce qu'il de voit ré- 
pondre à la remontrance que La Croix Eve- 
que de Grenoble étoit chargé de faire à la tê- 
, te des Députez des trois Ordres- Je fouhai- 
te de donner toute forte de fatisj att ion aux Etats y 
dit le jeune Louis d'un ton de. maître. Mais 
je ne puis prendre aucune mefure que fur les Ca- 
hiers que vous me prefenterez. Je veux les re- 
cevoir la femaine prochaine au plus tard. S'il ejl 
néceffazte que lesEtati fe rajfemblent àPoccafion 
des réponjesque fy ferai y nous y pourvoirons dans 
h temps* Quand cette réponfe fut rapportée 
dans les Chambres, quelques-uns furent d'avis 
qu'on ne fe rendît pas encore. Il efi impof 
fible y difoient-ils> qu'on ait égard aux articles 
de nos Cahiers , fi les Etats ne fubf fient plus 
afrés que. nous les aurons prefentez. Il s'agit ici 
du fervice du Roi & du bien de l'Etat 5 pour- 
quoi ne temoignerans-nous pas un peu de fermeté! 
La c ho je mérite bien qu'on fajfe une troifiéme in- 
flance. Quelques gens parlèrent de la forte 
dans la Chambre du Clergé." Mais bien loin, 
de refléchir fur leurs raifons, le plus grand 
nombre s'éleva contre. Les émiflàices de la 
Cour fe mirent à faire valoir ce qu'ils avoient 
entendu dire aux Miniflres & aux confidens 
de la Reine ^ que les E^ts demandoient une 
chofe, dont les fuites étoient fort à craindre > 
qu'on ne pouvoir pas confeilkr au Roi de l'a- 
ider y & que les Etats dévoient affermir Tau- 
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torité Roiale durant le bas âge de fa Majefté, *6ïf} 
au lieu de propofer des chofes capables de la » 
diminuer & de Taffoijblir. 

Puis que les meilleures Tètes du Ctmfeil affû- 
tent, ajoutoient les Eccléliaftiques flateurs > 
que mus demandons une muveauté danger eu fe*. 
on ne peut mieux faire que de s* en déjifler. Sou- 
mettons mus à la volonté du Rai, & recevant 
avec une humble reconnoiffance les faveurs que 
fa Majefté veut Men mus accorder. Elle confent 
que n&us demeurions icijujques à ce que les Çat 
hiersfoient répondus. On nous permet de nom- 
mer des Imputez pourappuier nos articles dans te 
Qmfcil* Enfin le Roi mm fait ejperer que les 
Etats Je raffemblermt > s'il en eft befoin , après, 
que les Cahiers auront été préfentez. Cefi à la 
bonté de la Reine, que nous femmes redevables 
de cette grâce. Elle mus la fait accorder contre 
le fenthnent die plufeurs gens du Confeil. Il m . 
faut pas que le Clergé fe contente de donner bon 
exemple aux deux Chambres; nous devons encofe 
Us exhorter fortement à la foumijjion & à Pobéif- 
fance a\uê au Souverain. Les Evêques de Gre- 
noble & de Seez curent la comraiffion d'aller 
faire cette invitation à la Noblefle - y & TE vê- 
que de Tarbes fut envoié au Tiers Etat. 
Quand les Gentilshommes déjà préparez par 
les intrigues de la Reine & de fes Mîniftres> 
eurent cédé, les gens du troifîéme Ordre Ai- 
rêne obligez de fuivre les deux autres: dp ma* 
niére qu'on réfolut par tout de fe tenir prêt à 
préfenter les Cahiers au Roi le Lundi fitfvant 
-23. jour du mois de Février. 

Depuis le commencement de la RéfonMr RemoaS- 
'tion en France* le Clergé n'avoit épargné nitrancci. 
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161 ^ foins , ni aident , pour la détruire , ou- du- 
du per- moins pour en empêcher le progrés. Cela - 
gé cou- étoit f ort naturel. Les Evéques & les Eccié- 
tre les f ia ftiq U es ne doivent pas aimer une Religion , . 
mcz de ^ npn conteme de les dégrader, & d'abo- 

France. ^ r * es a ^ us ^ * e cù * te fap^titieux qui a pro- 
L ~* v ' curé des trefors immenfes à l'Eglife Romaine, 

\ foutient encore qu'on la doit dépouiller des- 
grands revenus que les fraudes pieufes & les 
"tuflès traditions des Moines & des Prêtres. 

'ares , lui ont acquis. Dans toutes Tes af- 
femblées du Clergé > on portoit régulière- 
ment au Roi de nouvelles plaintes contre les . 
Reformez. Si on n'ofoit pas demander ou- 
vertement leur, ruine entière , on emploioit 
tous lesmotifs que les .violentes paffion s peu- 
vent fuggérer à des gens vindicatifs & inte- 
reflèz, , pour perfuader au Roi que fa confcien- 
ce & fa gloire , dévoient lè porter à refferrer 
du moins dans des bornes plus étroites, 
l'exercice d'une Religion qu'on dépeignoit , 
comme formée dans le fein del$ rébellion*, 
& ennemie, de l'autorité fouveraine. La Cour 
aflèz éloignée d'elle-même de la bonne foi 
& de la, fincérité , ne manquoit point d'Ec- 
cléfiaftiques , ou de Moines , qui lui four- 
niflbient des artifices , ou fubtils , ougrof- 
fiers 3 pour éluder les Edits les plus inviola^ 
bles & les promefles les plus folemnelles. La 
Chambre Eccléfiaftique des Etats généraux 
■ dont je parle , ne manqua pas . de fuivre la 
méthode que les AflèmWées précédentes lui 
avoient enfeignée. De trois cens articles & 
plus j que contenoit le Cahier du Clergé , il 
y; en avpit du moins foixante & cinq qui do- 

man- 
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rpandoient directement , ou indirectement, au 1 5 1 
jeuneRoi d'ôter aux Reformez quelques-uns 
des privilèges juftement accordez par ibnPere 
à des gens qui avoient prodigué leur bien & 
leur fang > pour le faire monter fur le trône 
de fes Ancêtres , dftnt le Pape & les Catholi- 
ques zelez entreprenoient de l'exclure. 

, Les Réformez s'attendoient bien que l'Eve- 
que de Luçon nommé pour préfenter au Roi 
le Cahier du Clergé , ne les oublierait pas 
dans la harangue qu'il devoit faire en mémo 
temps. Mais la plainte que l'Evêque de Rho- Mercure 
dez porta dans la Chambre Ecclefiaftique le Trtmçoiu 
2L. Janvier , fur undefordre arrivé à Milhaud itfy. 
ville de Rouërgue , dont les habitans luivoient 
prefque tous la Religion Réformée ; cela , 
dis-je , fut ime occaiion au Clergé de prier 
Marquemont Archevêque de Lion , défaire 
une remontrance à fa Majefté , & de; lui re- 
commander encordes interêts-des Eceléûa- 
ftiques dans la Principauté de Bearn. L'E- 
vêque de Rhodez avoit donc expofé que les 
habitans .Reformez.de la ville de. Milhaud 
dans fon Diocéfe , aiant pris les armes la veille 
& le jour de Noël de Tannée précédente, ils* 
avoient chaflé les Eccléfiaftiques de la ville, 
& qu'étant entrez dans l'Eglifc , ils avoient 
brifé Je crucifix , ren verfé les autels y mis 
en pièces les ornemens & les reliquaires > 
arraché le ciboire du tabernàcle, & foulé 
aux piés les hofties qu'on y referve. ordinai- 
rement. Il n'en faUoit pas tant pour allu- 
mer le zélé du Clergé d'une étrange-manière. 
Cependant Marquemont perfuadé que lqfim- 
pje récit de cette a&ion frapperoit afTez leurs 

G 7 Majé- 
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t6i f. Majeftez , n'orna pas tant cet endroit de for» 
difeours prononcé le 21. Février à la tête des 
Députez des trois Ordres , que celui qui con- 
cernoit les affaires du Bearn. 

Cette Principauté avoit été démembrée de 
la Monarchie de France an temps de la déca- 
dence de la Famille de Charlemagne. Aiant 
pafle enfuite de la Maifon dë Foix dans celle 
d'Albret avec le petit Roiaume de JSfavane , 
dont Antoine de Bourbon Duc de Vendôme 
époufa l'héritière > le Bearn revint aux Roi* 
de France dans la perfonne d'Henri IV. auffi 
bien que la Navarre ; " Elle avoit été déjà pof- 
frdée par quelques-uns de fes predecefleurs 
en vertu du mariage de Philippe le Bel avec 
Jeanne héritière des anciens Comtes de Cham- 
pagne. Thibaud IV. l'un d'eux fut Roi de Na- 
varre après la mort de Sanchè le courageux fon 
oncle maternel. Jeanned'AJbretmered'Henri 
IV. abolit du confentement des Etats de 
Bearn > l'exercice de la Religion Romaine 
dans cette Principauté. Ce fut un effet de la 
jufte indignation que cette religieufe Princeflè 
& fes plus fidèles fujets avoient conçue con- 
tre, une confpiration que les Catholiques Ro- 
mains avoient tramée contre elle & fes En- 
fans, de concert avec Philippe IL Roi d'Ef- 
pagne. Henri IV! donna enfuite à la fbllici- 
tation du Pape Clément VIII. un Edit , par 
lequel il accordôït aux Catholiques de Bearn 
les mêmes privilèges, à peu prés, que les Ré- 
formez avoient en France, en vertu de celui 
de Nantes, Sa Majeilé établit encore les E- 
vêques de Lefcar & d'Oleron : mais elle ne 
leur rendit pas les anciens revenus de leurs. 
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bénéfices. Le premier eut feulement mille l6ï £ 
écus , & l'autre dix-huit cens livres de pen- 
fion fur le d ^^^m ^ix xi de Bearn. 11 cil aifé de 
juger que ces deux* Prélats fouffroient afïèz 
impatiemment de ne fc voir pas plus riches 
que certains Curez de village. Leurs Con- . 
frères n'aimoient pas non plus que le monde . 
connût par expérience que les Evêques peu- 
vent fort bien vivre fans train & fans équipa- 
ge ; cela fait faire des réflexions au peuple : 
U feroit fâcheux qu'il s'allât desabufer de fon 
ancienne erreur , que la pauvreté * & une 
honnête médiocrité même 9 ne conviennent 
point à une tête. mîçrée. ?< - zl'K "k ' :> 
Henri fut fouvent follicïté- de remettre les 
Evêques de Lefcar & d'Oleron en poflèffion. 
de leurs biens Ecclefiaftiques : Et ces Prélats 
pretendoient quille leur avoit promis. Ils 
preflèrent Marie deMedicis de tenir la parole- 
que le Roi fon époux avoit donnée. Mais Sa. 
Majefté ne le pouvoit faire , fans méconten- 
ter les Réformez de Bearn qui n'auroient pas. 
manqué de crier. Elle remit donc l'affaire* 
jufqu'à la majorité de fon Fils.. Les Evêques> 
de Lefcar & d'Oleron étoient acourus prom- 

Elément à Paris au temps des Etats généraux, 
s efperoient que leurs Confrères feroient 
émus d'une tendre compaffion à la vue de^ 
deux Prélats obligez de fe pafler d'un revenu 
# mediocre. La chambre Eccléfiaftique refolut 
en ejSfet d'appuier le plus fortement qu'elle- 
pouroit la demande que faifoient les deux 
Evêques de Bearn , d'être mis en poflèfllon 
des biens dont leurs predeceffeurs avoient 
joiii. On crut que le. moien le plus fûr de 

venir 
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r$7 S: venir à bout du deflèin que le Clergé formoit : 
de mettre -du moins les Eglifes Réformées 
du Bearn fur le même pied que les autres du 
Roiaume y c'étoitde prefièr le Roi d'unir la 
Principauté de Bearn à la Couronne de. 
France dont elle dépendoit autrefois. L'Ar- 
chevêque de Lion s'étendit fort fur cet arti- 
cle dans fa remontrance. Le Bearn y difoit- 
il hardiment , fut ûfurpé fur la France lorfyue 
S. Louis étoit. occupé, à fis Croifades dans la. 
Terre fainte. 

Comme l'affaire de Milhaud étoit infoute- 
nable, les Députez généraux des Eglifes Ré- 
formées crurent qu'il valoit mieux récrimi- 
ner en cette occafion & faire des plaintes à 
fon tour y que d'entreprendre de juftifier, 
ou 4u moins d'exçufer les habitans de cet-, 
te ville. Un Temple renverfé & les Réfor- 
me^ battus, pillez, & cruellement outragea 
p^r les Catholiques de Beleftat , où les pre- 
miers avoient droit d'éxercer leur Religion * 
étoient un fujet légitime de prefenter des re- 
quêtes au Roi & à fes Miniftres , pour fc 
plaindre d'une infradlion violente des Edits 
de Pacification 5 & pour demander que la 
connoiffance des excès commis de part & 
d'autçe , à Milhaud & à Beleftat , fut ren- 
voiée à la Chambre mi-partie de Caftres* La 
Cour y confentit volontiers^ Dans la con- 
joncture préfente, on vouloit ménager les 
Reformez. Le Marquis de la Force G ou* 
verneur de Bearn fuivoit la Religion Réfor- 
mée. Jl foûtint puiflàmment auprès du Roi 
& dans le Confeil les intérêts de cette Prin- 
cipauté contre la Chambre Eccléfiaftique. La 

Cour 
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Cour qui craigtfoit d'exciter quelque mouve- id*jv 
ment dans une Province éloignée , où Jjfs 
Proteftans étoient les plus forts , & qui rie 
vouloit pa^aufli choquer le Clergé , s'avifà 
de cet expédient. L'examen de Tafifaire du 
Bearn fût remife au mois de Mai fuivant; 
On devoit tenir alors une afièmblée particu- 
lière du Clergé. 

Pendant que PArchevêque de Lion faifoiç 
fes remontrances, quelques Députer du Cler- 
gé & de la Noblefle concertaient enfemble 
certains articles» principaux que chacune des 
deux.Chambres devoit mettre à la tête de fon 
Cahier. Ils convinrent de vingt-quatradont 
la plupart avbient déjà paflé. On ne les peut 
lire fans indignation contre une Noblefle * 
' qui dégénérant <ki courage & de la prudence 
de fes Ancêtres fuivoit aveuglément toutes les . * * 
impreflîons que le Qergé lui vouloit donner* 
Voici les plus remarquables de ces articles , 
la publication du Concile de Trente $ le r établi f 
fementde la Religion Romaine dans le Bearn > 
& en d? autres endroits $ P union inféparable du 
Roiaume de Navarre & de cette Principauté à la 
Couronne de France , avec une déclaration que 
les domaines que tout Prince devenu Roi , pof- 
fédoit avant fin avènement, à la Couronne > y 
doivent être pareillement réunis ; une défenfç 
abfoluê aux Cours Souveraines de prendre con~ 
noijfance de, ce qui concerne la Foi 9 , V autorité 
du Pape, la doStrine <& l*S Sacrement- de FEr 
glfe, les régies Monaftiques , é> toutes les au- 
tres chofes qu- il plaît k Meffieurs.du Clergé d* ap- 
peler spirituelles , fous feine de nullité & de 
cpjfation des. 4rrHs prononce^ Lie règlement ) 
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\6tf, des Appels comme d'abus 5 & des cas primiez 
£fQP> avec un éclair cijjement fur la nature & 
l r étendue des libériez» de FEgliJe Gallicane j la 
fupprejfion de l'hérédité & de la ^vénalité des 
Charges de j^udicature & de ^Finances , des Gou~ 
vernemens & des Emplois militaires, avec la 
révocation des firvivances accordées ; la bonne 
&jujie évaluation des Monnoies j la réformation 
des Univerftez & le rétahliffement des Jé fui- 
tes, V accomplifferkent du traité de mariage fait 
entre le Roi & T Infante fEfpagne. On prioit 
auffi fa Majefté qu'outre les ^Princes du fàng 
& les Officiers de la Couronne, // lui plut 
d'apptller à fin Confiih quatre Prélats , quatre 
Seigneurs ou Gentilshommes, & quatre gens de 
robe qui ferviroient chacun par quartier j & d'or- 
donner que les Jlx plus anciens Confiillers aZEtat 
qui fe trouvaient alors , feruijfent continuelle- 
ment en qualité d'ordinaires. Enfin par une 
adulation indigne de gens qui fe picquen t d'ef- 
prit & de courage on exhortoit le jeune Mo- 
narque à fi fouvenir des grandes obligations qu'il 
avoit à la Reine fa mere y de lui avoir donné 
une fainte & religieufi éducation. Toutes cho- 
fes aiant été préparées de la forte pour le 23 . 
jour de Février deftiné à J* clôture des Etats 
généraux, les trois Ordres fe rendirent àlafa- 
le de Bourbon. Leurs Majeftez dévoient y 
venir avec la meroe pompe & la même céré- 
monie qu'on avoit vue à l'ouverture de l'af- 
femblée.- 

Haran- Après qu'elles eurent pris leur place &que 
guede les Hérauts eurent impofé filence à tout le 
VEvêque m onde, Armand Jean du Pleffis Evêque de 
a* Lu- L u <jon Avança pour préfenter le Cahier du 
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Clergé , & pour haranguer Sa Majefté. De- 
puis-que ce Prélat iflu d'une Mailon peu ri- S°? aa 
che, mais affei diftinguée dans le Poitou, eut Rou 
quitté l'épée pour prendre PEvêché de Lu- 
çon, qu'Alphonfe ion frère avoit abandon- 
né, en fe faifant Chartreux , il chercha tous 
les moiens imaginables de s'avancer dans le 
monde. Le nouvel Ecclefiaftique fe mit fur 
les bancs» de Sorbonne, il foutint des The- 
fes avec éclat, & il prit enfin le bonnet de 
Do&eur en Théologie. Commç toute la 
fcience des gens fortis de Licence , ne confifte 
que dans je ne fai quelle routine de l'Ecole, Auberi 
du Pleffis qui cherchoit à fe diftinguer, crut Hijtrir* 
devoir fe retirer dans une maifon de campa- <l* c **~ 
gne, pour y étudier quelque chofede plusfo- ^"r 
Me. Il s'appliqua particulièrement àla CSn- 
troverfè. Le Cardinal du Perron avoit ac- c ^p\ ^ 
^uis d'abord une grande réputation par ce 
d'éttqte, qui lui ouvrit la porte à une 
>rtune extraordinaire. Du Pleffis fe flata 
qu'avec l'avantage de la naifiànce qui man-. 
quoit à du Perron, il pouroit bien monter 
auffi haut dans FEglife, pourvu qu il eût«de 
quoi fe fignaler dans l'occafion. Mais il fe 
trouva dans la fuite que du Pleffis étoit plus 
propre aux affaires & aux intrigues de Cour, 
& que du Perron avoit plus de naturel pour 
les feiences & pour la difpute. Quelques- 
uns difent que du Pleffis fe fit admirer à Ro- . 
me , quand il y alla folliciter une difpenfe d'â- 
ge pour être facré ;Evêquc de Luçon. Mais 
le bruit courut alors > & fes ennemis lui en fi- Dfaerfes 
*ent de grands reproches, qu'il avoit trom- pièces 
pé le Pape Paul V. par un menfonge hon- four la 

teux, 
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t6if+ teux> en fe faifant plùs âgé qu'il ne rétoit vé- 
defenfe « ritablement. Le bon Pape , dit-on , loiia 
^^'Tefprit &l'adreffe du JPrélat qui l'avoit fur- 
pris, & fa Sainteté prédit que l'Evêque de 
di Vittoi Luçon feroit quelque jour un< grand & babile 
m siru fourbe. Quand du Pleffis fut de retour à Paris>- 
il tâcha de s'intriguer à la Cour ; mais fon mé- 
L.UI. rite encore naîïïànr n'y trouva pas beaucoup 
d'admirateurs. Le voila donc qui fe met à prê- 
cher des Carêmes dans la capitale du Roiau- 
me. On l'écouta avec plaifir , & les applau- 
diflemens qu'il recevoit , donnèrent occafion*. 
à fes amis>de parler avantageufement de lui à* 
la Reine Marie de Media*. Il fût fe faire eftU 
mer d'elle, qu^nelil fut connu de SaMajefté 
plus particulièrement. Quelque rares que 
fofent les qualitez d'un homme qui entre à 1* 
? Cour dans Je deflèinde s'y établir , il a tou- 

M ' jours befoin d'un patron. Du Pleffis crût que 
le Maréchal d'Ancre étoit le plus^ifTant qu'A 
* pût choifir. Il s'attacha donc au ï^ori, dont le 

crédit donnoit de la jaloufie aux Princes & aux 
plus grands Seigneurs de France. Les Etats 
généraux aiant été convoquer , l'Evêque de 
Luçon voulut être députe à cette fameufe af- 
femblée. Ilefperoit d'y trouver occafion de 
fe faire quelque nouveau mérite à la Cour. 
Mais* les cinq Cardinaux & les autres Prélats 
diftinguez qui s'y rencontrèrent, avoient 
toutela confiance de la Reine, & ilslaiffbient 
aux autres fort peu de choies à faire. Tout 
ce que du Pleffis pût ohtenir 5 ce fut la com- 
miffion de préfenter le Cahier du^Qergé au 

Roi, &de haranguer en même temps SaMa- 
jefté au. nom, de la Chambre Eccléfiaftique. 

Le 
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Le difcours dura prés d'une heure & demie • * 6 1 f • 
Il fut écouté y dit-on , avec beaucoup d'at- 
tention & de plaifir. Le Prélat qui cherchoit 
des applaudiflèmens * Favoit travaillé de fon 
mieux ; & peut-être qu'il s'étoit fervi du fe- ^*j>*9 
cours de fes amis. C'eft aflèz la coutume de ^'jf* 
Meilleurs lesEvêques en France, de P ronon ^ r ^T 
cer des difcours qu'ils ont eu ièulement la £ eu £ 
peine d'apprendre par cœur. A quelque chàp.%S 
politeflè prés que les gçns de meilleur gpxkt Mercure 
commençoient de rechercher , il n'y av.oit Francis. 
rien de fort extraordinaire dans la harangue i6ij. 
de PEvêque du Luçon. Il y demandoit au 
nom du Clergé le retranchement des dépen- 
fes exceffives en gratifications & en penfioris 
acordées fans neceflité, îafuppreffion del'he- 
xedité & de la vénalité des Charges, le châ- 
timent des auteurs du defordre arrivé à Mil- 
haud> la reftitution des biens de l'Eglife pof- 
fedez par les Huguenots l'accompliflèmeat 
du double mariage avec l'Efpagne. <Le bon 
Prélat découvrit les fentimens de fon cœur 
dans l'endroit de là pièce qui n'étdit pas le 
moins étudié. Ceux qui avoient de la péné- 
tration remarquèrent déslors que du Pleflîs 
ne penfoit pas tant aux intérêts du Clergé 
qu'aux fiens propres. Il fe plaignit fort au 
long de ce que les Eccléfiaftiques étoient é- 
loignez du Confeil du Roi & des Emplois. 
Vôtre Majejlé > lui dit-il y doit mus donner plus 
Je part aux affaires. Quand les Rois fis prede- ; 
cejfeurs ont emploié les Prélats de leur Roiaume , ' « 
t Eglifi Gallicane a été plus floriffante qu'aucune 
autre. Et dépuis qu'on a négligé de fuivPé cette j - 
huàble & falutaire coutume > le Clergé Franf ois a 
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faf. tellement perdu [on éclat , qu'il n'ejiplus recon- 
noijfable. Bien loin de confulter les Prélats é- 
clairez fur les affaires d'Etat , on ^imagine 
maintenant que l'honneur que nous avons d'être 
confacrez au culte de Dieu , mus rend incapa- 
bles de fervir notre Roi qui en ejt F image vi+ 
vante. Cette maxime débitée avec tant de 
confiance, fit rire le monde. S.Paul, dirent 
les Courtifans malins , ne veut pas que celui 
qui s'efi enrollé au fervice de Dieu, s'embarajfc 
des affaires du fecle. Eft-ee que PEvêque de 
Luc on & fes Confrères croient que cela n'étoit 
bon que du temps des Apôtres ? Il exhorta en- 
core le jeune Louïs à laifler le foin & l'ad- 
fniniftration des affaires à la Reine fà mere. 
Tant que du PlefEs efpéra de s'avancer par 
lemoien de cette Princeffe / il crut qu'elle ne 
pouvoit avoir trop de crédit & d'autorité. 
La fuite de Thiftoire nous apprendra que le 
Cardin|l de Richelieu ne fur pas long-temps 
de l'avis de l'Eveque de Luçon. 

Les^gensde Côur refléchirent encore fur 
tm endroit de fa harangue. Il y demandoità 
Iz vérité une chofe qui paroiflbit jufte& con- 
forme aux intentions de ceux qui ont enrichi 
rEglife ; que les Bénéfices ne fuflent plus 
donnez comVne des recompenfes à des Gen- 
tilshommes laïques , & qu'on ne créât plus 
en leur feveur des penfions fur les Abbaïes. 
Les Eccléfaftiques , difoit-on 3 font -ils un meil- 
leur ufage que nous y des revenus de l'Eglife ? 
Les riches fondations ne font-elles pas aufji bien 
employées à foutenir la Nobleffe qui a dépenfé 
tout fin bien au fervice de l'Etat , qu'à entre- 
tenir le luxe & fa fainéant if e de M. PAbbe 

Com- 
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€$mmandataire ? Ce harangueur a bonne grâce 
<de venir exhorter le Roi à ne domer les Béné- 
fices qu'à des ferfonnes capables de les pofféder 
canoniquement > de nous reprocher que nous pre- 
/entons aux Bénéfice s qui dépendent des Abb aies 
dont nous jouiffons , dès fujets indignes , & que 
nous en faifons un trafic criminel, toute? ces 
Remontrances font bonnes , & peut-être vérita- 
bles dans le fonds. Mais il nefied pas bien à du 
Plcjjïs de venir prêcher ki fex^cle obfirvation. 
* des Canons. Son frère & lui-même n'ont-ils 
pas été pourvus de FEvêehé de Lufon , long- 
temps avant quils euffent atteint F âge préferit 
pour FEpifcopat ? La Màifbn de Richelieu s'ejt 
fort bien accommodée du revenu de ce Bénéfice 
pendant plufieurs années, gui ne fait pas çùe 
Madame de Richelieu donnoit fans façon au pfus 
offrant lesCanonicats & les autres Bénéfices va- 
cans-) dont la nomination apport enoit à fin fils î 
L'Evêque de Luçon parla enfuitèflïîon tre le* 
<entreprifes que les Mzgiïbrztsfaifoient, difoit* 
il , fur f autorité de lEglife. C*efk une chofe 
certaine , ajouta le Prélat , qu-un Prince s 9 ex- 
pofe aù danger a" enfèigner à fis fujets i ïnéprïfir 
fa puiffance fouveraine ,en leur permettant d'en- 
treprendre fur celle de Dieu. Les gens du Tiers 
Etat qu'on^défïgnoit en cet endroit , fe mi- 
rent à <je regarder les uns les autres. Cet Eve* 
que, dirent quélques-urts/wtw* prend pour des 
hommes de t autre monde, il s'imagine que nous 
ne favons pas en quoi confifte véritablement la. 
puiffance que Jefus-Chrifl a donnée auxPafleurs 
de fon Eglife. MeJJïeurs du Clergé ont leur di- 
ctionnaire particulier. S'eppofer à leurs injuflcs 
ufurpations , c y efi y dit fEvêque d* Lu port , en* 

trepren- 
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* 6 1 f . tr éprendre fur la puijfance 4e Dieu même. Ofc 
ne devroit pas fouffrir dans unJEtat bien policée 
que les gens ûTEglife prijfent la liberté dé parier 
de la forte au Roi contre lesjufies ordonnances de 
fes predécejfeurs. Le tour que du Pleflisavoit 
pris pour demander la publication du Conci- 
le de Trente, fit faire mille plaifanteries con- 
tre le Clergé. Nous conférons les larmes aux 
yeux y dit -il vers la fin de fon difcoiirs, que - 
les mœurs déréglées de ceux de nôtreÛrdre , font 
la caufe principale des grands maux dont la Fr an- • 
ce efl affligée. Vous pouvez > Sire y apporter un 
remède efficace en ordonnant la publication du 
faint Concile de Trente. Le defir ardent &fin- 
cere que nous avons de rétablir parmi nous lapu- 
reté de T ancienne difcipUne y eft le feul motif qui 
nmts porte à prefenter cette très-humble requête 
à votre Majeflé. Tout le monde fe fojuvint 
alors de ce que le Prefident Miron avoitrepli- 
qué à l'Eveque de Beauvais, lors que celui-ci 
vint propofer au Tiers Etat de s'unir avec le 1 
Clergé pour demander la publication du Con- 
cile de Trente. Si ces Mejfieurs ont fi bonne 
envie de fe réformer , difoit-on ? qui les empê- 
che de renoncer à la pluralité de leurs Bénéfices 3 
de reftder exactement dans leurs Diocéfes > de re- 
trancher leur luxe <& leurs depenfesfuperfluës y j 
fobferver régulièrement les anciens canons ? Ils 
peuvent nous édifier par une vie exemplaire & 
par de bonnes prédications , fans qu'il foit necef 
faire de publier le Concile de Trente^ &}ue leurs 
artifices font afez à découvrir ! Ils n'ont nul 
dejfein de remplir fuintement leurs devoirs* <& 
ils voudr oient en rejetter la faute fur les autres. 
Qu'on ne s'oppofe plus à la publication du Concile 

de 
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de Trente, crient-ils fans cejfe> & les Ecclefia- 
Jliques de France feront aujfi réguliers que ceux 
des premiers fiecles. De pareils difcours ne font 
propres qu'à tromper les fots. 

Comme la Nobleffe agiffoit ^tellement de Haran* 
concert avec le Clergé, qu'elle demandoitguedu' 
prefque toutes les mêmes chofes que Pau-Prefi- 
tre, le Baron de Senecey Préfident du fécond dent MU 
Ordre > ne crut pas devoir faire un long™ n . au 
difcours, ni le donner au public ; plus fàge Roi . 
en cela que le Baron duPont S. Pierre, dontÇJ^ 10 
la harangue ne fut point eftimée à rouver-£ ta ™ 
ture des Etats. Miron Préfident du Tiers Mercure 
Etat parla enfuite au nom de fon Ordre. Le Francis* 
difcours étoit moins poli, mais plus folide,i6ij\ 
que celui de TEvêque de Luçon. Les gens 
de bon goût admirèrent le jufte tempérament : 
que Miron avoit pris. Ils parut grave fans 
affectation , refpe&ueux fans baflèflè , libre 
fans emportement. La pieté & la juftice , 
difoit-il, font les plus fermes appuis de l'Etat: 
Et par un malheur qu'on ne peut ajfez dé- 
plorer, il ne refie plus en France que F ombre & 
le nom de ces deux vertus. Nous n'aurons pas 
grande peine à découvrir la raifon pourquoi les 
veritez de la Religion font fi peu connues, & l 
fi malpratiquées. Plufieurs Diocéfes manquent , 
d'Evêques 5 certaines gens jouijfent du revenu 
de ces Bénéfices importons > fous le titre 
conomat y ou en vertu a" une fimple nomination. 
Les Préfats méprifantles plus faintesloixdePE- 
gli/èy ne réfidentpasdans leurs Diocéfes. La 
plufpart des Cures ont fi peu de revenu , qu'un 
homme d'un mérite commun y ne veut pas s'en char- 
tâ$les qui font plus riches , des Titulaires a- 
^om. II. H varts 
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vares ou fainéans , les font dé fer vir par des Vi- 
caires ignorons, auxquels ils donnent le moins 
qu'il leur efi pojfible. Plus de la moitié des Ab^ 
baies font pojjédées par des gens qui n'ont aucun 
titre canonique: des Gentilshommes, & quel- 
ques-uns mime fane Religion différente, entou- 
rent le revenu y en qualité £ Economes. Une 
feule fer forme efi pourvue de plufieurs Bénéfices , 
dont elle emploie le revenu à des ufages prophanes 
criminels. On voit des Ecclefiafiiquesne fai- 
re aucun fcrupule de lo fimonie • d'autres croient 
ouvrir leur trafic honteux par une penfion que le 
nouveau propriétaire doit racheter bien-tôt avec > 
me fomme d 'argent. Enfin il n'y a rien de plus 
ordinaire que la confidence parmi le Clergé. Ne 
cherchons point d'autres caufes des maux dont la 
France efi affligée. Ces dé for dr es crions mt atti- 
ré fur nous la jufie colère d'un Dieu, dont les hom- 
mes ne fe mocquent pas impunément. 

Nous ne devons pas, ajouta le Préfident , vùus 
yeprefenter feulement, les abus introduits dans le 
Roiaume: Vôtre Majefié nous a convoquez pour 
lui donner encore les ovis\ que nous jugerons nécef- 
foires , fur les remèdes qu'elle y doit apporter. 
Nous n'en connoifons pas de meilleur, ni de plus 
efficace, que Pobfervation des faints décrets > des 
fages ordonnances des Rois vos predeceffeurs , & 
du Concordat fait avec le S. Siège. Laréfiden* 
ce y efi commandée à tous les Pafieurs, auffibien 
que la collation des Bénéfices à des hommes ca- 
pables de les remplir dignement parleur fcience& 
far une vie exemplaire. Les Cures font les em- 
plois les plus importons de fEglife : Votre Majef- 
té peut aifement augmenter le revenu de celles 
qui font pauvres 9 en y réunifiant Us dîmes, 

ou 
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ou en retranchant à leur profit quelque chofe du ifift 
revenu des Bénéfices fimfles qui fe trouvent dan f 
le voifmage. Avec quelle jufiice un Evêque , ou 
un Abbé y peuvent-ils prendre toutes les dîmes 
d'un Diocéfe ou} a" un Canton , quand ceux qui 
fervent à l autel n'ont pas de quoi vivre ? §ueU 
le ne'cejjitéy a->t-il qfun Clerc à fmple tonfurç 
jouijje d'un revenu confidérable j quand il n'a, 
point d* autre charge que celle de réciter fon Bre T 
viarre ? Les Abbaïes & les Prieurez convenu 
tuels donnez en commande , ne font pas y Sire 7 
un des moindres abus qui fe foient introduits dans 
PEgliJe. Vos fidèles fujets du Tiers Etat fup* 
plient très-humblement votre Majefié de remeU 
tre ces Benéfiçes en régie. 

Je prens plaifir à rapporter tout ceci , pour 
faire .voir au monde que les Laïques des Etats 
généraux parlèrent plus jufte que les Ecçléfia- 
ftiques, des caufes véritables des défordresdu 
■ Clergé, & qu'ils proposèrent des remèdes 
plus convenables & plus efficaces. Les Eve* 
quesj les Abhez, & les Prieurs députez au* 
Etats fe gardèrent bien de preffer la fiipr 
preffion des Commandes ; le retranchement 
de la pluralité des Bénéfices; Taugm^ntatiop 
du revenu des Cures pauvres, par les. moiens 
faciles & naturels que Miron propofoit j . 
enfin l'injonction aux Pafteurs de réfider 
éxa&ement. Ces Meffieurs n'auroient pas 
trouvé leur compte à une pareille réforma- 
tion. Ds n'avoient pas envie de reqgncer 
à la meilleure partie de leur revenu, ni de fe 
confiner dans leurs Diocéfes , & d'y vivre 
loin des intrigues de la Cour, & des. plai- 
6x8 qu'aine vilte capitale leur fournit en abon- 

H 2 dance. 
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fctf i f* dance. L'abolition des appels comme Sabut 9 
qui les auroit rendus de petits Souverains, & 
& l'étendue de leur jurifdi&ion > accommo- 
doit bien mieux des gens uniquement occu- 
pez à chercher les moiens de dominer fur l'hé- 
ritage du Seigneur. Voila pourquoi la Chambre 
du Clergé inlifta fi fort fur ces derniers arti- 
cles, fans faire mention des défordres les plus 
cflèntiels, quoi qu'ils avoiiaflènt&r larmes aux 
yeux , difoit l'Evêque de Luçon , fue le deré- 
glement du clergé étoit la caufe principale des 

malheurs de l'Etat. 

• Le Préfident Miron ne parla pas moins for- 
tement contre les excès de la Noblefle & des 
gens de robe. Il fè plaignit du mépris que les 
Gentilshommes faifoient profeffion ouverte 
d'avoir pour la Juftice* de leurs contraven- 
tions aux ordonnances du Roi , des violen- 
ces qu'ils commettoient datis leurs terres, de 
leur paffion demefurée pour le jeu , & de 
leurs dépenfes fuperflues. Pour remédier 
aux abus & aux defordes introduits dans le 
corps de k Noblefle Françoifc , Miron de- 
mandoit l'entière abolition des duels & des | 
rencontres apoftéesj la défenfe des jeux ex- 
ceffifs , & du luxe fuperflu qui ruine les 
Seigneurs & les Gentilshommes , la puni- 
tion des blafphémes & des juremens exé- 
crables, dont ils croient faire un ornement 
à leurs difcours ordinaires j la protection du 
Roi-en faveur du peuple qu'ils opprimoient, 
& la reftitution des biens Eccléûaftiques pof- 
fedez par la Noblefle contre les faints Dé- 
crets. Les abus & les défordres du Bar- 
reau ne furent pas repréfcntefc, moins vive- 
ment 
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ment. Miron propofala fuppreflïon de ce nom- ififJ 
bre exorbitant d'Offices inutiles qui étoient à 
la charge du peuple. Et quoique le Tiers 
Etat eût un extrême intérêt à la confervatioif 
de la Pauktte & de la vénalité des Charges , le 
Prélident en preflà l'abolition. Si ce fut fin- 
cérement, ou par façon > Dieu le fait. Mais 
les démarches que le Tiers Etat fit pour s'op- 
pofer à l'expédient qu'on trouva de dédom- 
mager le Roi de ce qu'il perdoit au retran- 
chement de l'abus > font juger que le Tiers 
Etat n'alloit pas fort droit en cette rencon- 
tre. Enfin Miron recommanda au jeune 
Prince le rétabliflèment de la police & du. 
commerce , la bonne adminiftration des fi- 
nances, l'abolition des penfions acordées fans 
néceffité* le foulagçment du peuple & la di- 
minution des tailles. Il fallut bien dire quel- 
que chofe à la Reine. Le filence eût paru 
une fingularité afïè&ée, & Marie de Medi- 
cis s'en feroit offenféefàns doute. Les louan- 
ges que le Préfident ne pouvoit fe difpen- 
fer de lui donner , furent fx bien placées * 
qu'elles parurent une tranfition honnête à 
Pexhortation que l'Orateur vouloit faire à la 
Reine , d'apprendre au jeune Louïs à bien 
gouverner fon peuple, & de lui inculquer 
fouvent qu'un Roi acquiert par la juftice & 
par la* clémence une gloire plus folide, que 
par une vaine oftentation de fa puilfance > & 
par des Conquêtes, qui bien loin de fortifier 
l'E tât, Fépuifent prefque toûjours. d'hommes ^ 
& d'argent. 

/ Telle fut la clôture de Taflèmblée. J'en 
ai fait un détail affez ample, par cequejeme 

H 3 fuia; 
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i6ij* fuis imaginé qu'on ne feroitpas fâché de fa- 

voir ce qui s'eft paffé de plus conlidérablc 

dans les derniers Etats généraux qu'on ait vûs 

# en France. Louis XIII. & fon fils n'en ont 

Guillau* point convoqué depuis. Les méchant Princes > 

tne?rin- dit fort bien un Héros du fiécle paffé > hdijfent 

ced'O- autant des ajfèmbUes capables a" arrêter leur ty- 

range ramie, que les bons Rois ks fiuhaitent & le* 

dans fin a j mçnt . ceux qui veulent être les véritables pe- 
Apologt 

e res de leur peuple , crtàrmt toujours que les Etats 
PUlilpe g enef * Ux f ont le fondement le plus afuré d'unjuf* 
IL Roi u gouvernement. Quelque judicieufe que foit 
fBjb*' reflexion > je n'oferois pas aflurer que 

fne* * dans la lituatiofc prefente des affaires de la 
France , la convocation des Etats généraux 
lui fût de quelque utilité. Depuis plus d'un- 
fiécle nos François font entièrement faits pour 
i'êfclavage. Les intérêts différens des trois 
Ordres du Roiaume, les aiont èmpéchez, d'à,* 
gir de concert dans l'àfFemblée dont je viens 
Reparler > elle fit beaucoup plus de mal, que 
de bien. Tant que les chofes demeureront 
fur le même pied , les François pouront bien 
déplorer leur imprudence , de s'être perdus 
eux-mêmes fans relfource : mais ils a'auronc 
pas raifon de fe plaindre de ce qu'on ceflè de 
convoquer des affemblées, dont ils n'ont pas, 
fu profiter. La France poura penfer à deman- 
der des Etats généraux , quand elle fera aufli 
jaloufe que l'Angleterre, de la confervation, 
de fes loix & de fa liberté. : '^^b^^t 
Artifi- La Cour qui ne vouloit accorder aucune des, 
ces de la chofes principales que ceux-ci avoient pro- 
Co ? T pofées , cherchoit un prétexte de renvoier 
2? * nc au plutôt les Députez dans leurs Provinces : 
vcut r r Mais; 
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Mais il faloit ûuver les apparences. On avoit itfr^J 
promis aux trois Ordres que le Roi répondrait rien'ac- 
leurs Cahiers, avant qu'ils fortifient de Paris, corder 
H leur fut permis de s affembler encore , pour-p c *9 ue 
vu que ce ne fût pas dans le Couvent des S* ts - 
Auguftins, où ils avoient tenu leurs féances >f aux ^ 
ni dans aucun autre lieu public. Les mem- vo } cnt 
bres de chaque Chambre pouvoientfeulementp r i nc ij 
conférer enlèmble dans la maifon particulié- pale- 
ie de leur Préfident, à condition qu'ils ne ment dé- 
feraient point de nouvelles proportions, & mandé, 
qu'ils ne prendroient aucune réfolution {\ir Mercure 
les affaires traitées dans l'aflemblée des Etats Fr **f**> 
généraux Cependant Marie de Medicis fai- l W* 
foit mine de vouloir les contenter fur leurs 
demandes les plus importantes. La voila donc 
qui ordonne que les propofitions contenues 
dans;, les Cahiers , foient rédigées fous trois 
chefs. Le prémier étoit des affaires de l'E- 
glife , l'autre de celles de la Nobléflè , le 
dernier de ce qui concerne le Tiers Etat j 
& celui-ci comprenoit la juftice, les finan- 
ces , la police, le foulagement du peuple. 
Toutes ces chofes dévoient être examinées 
en diflférens bureaux, compofez de plufieurs 
Conleillers d'Etat, à qui le Roi avoit don- 
né commiflion de délibérer fur les répon- 
fes que fa Majefté devoit faire à chaque pro- 
pofition. La Nobléflè eut quelque diftinc- 
tion dans cette diftribution. Les Maréchaux 
de France furent appeliez au bureau des af- 
faires qui la regardoient. Cette application,, 
cette exa&itude que la Cour aflfe&oit, char- 
ma les moins clairvoians. On fe promet- 
toit déjà d'obtenir de grandes chofes. Les 

H 4* trois* 
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£6if% trois Ordres nomment incontinent chacun leurs 
Députez pour conférer avec les Commiflai- 
res du Roi dans les bureaux différens. La 
Cour feignoit d'y aller de bonne foi. Eller 
propofe l'examen des articles principaux des 
Cahiers. 

* 

La vénalité des Charges fut d'abordmife fur 
le tapis. Marie de , Medicis & fes Miniftres. 
elpéroient de fe tirer d'intrigue & de venir à. 
bout de leur projet, à la faveur des difficul- 
tés qui ne manqueraient pas de furvenir , 
quand il feroit queftion de dédommager le Roi 
de la diminution defonrevenu.parl'extin&ion 
de la Paulette. Le Tiers Etat propofoit le 
retranchement des penlions: mais il n'étoit 
nullement du goût de la Noblefïè, dont plu- 
fïeurs vivent des bienfaits du Roi. Les Ec-. 
cléfiaftiques & les Gentilshommes aurojent 
cpnlenti volontiers, à quelque nouvelle impo- 
fition pour reparer la perte que fa Majefté de- 
voit faire. Et c'eft à quoi le Tiers Etats s'op- 
pofoit de toute fà force* Le peuple porte la, 
plus grande partie des impôts. Pour un Ec-. 
clélîaftique, ou un Gentilhomme, qui pre- 
nent, par exemple, du fel augrenier du Roi, 
il y a plus de deux mille perfonnes du peuple 
qui en achètent. La Cour jugeoit fort bien, 
que ce feul embaras feroit échouer les gran- 
des efpérances des Etats généraux. En effet 
tout le monde étant convenu en apparence 
de l'abolition de la vénalité des Charges & de 
la redudion des Officiers à un nombre raifon- 
nable, on demanda le remplacement des quin- 
a. fce cens mille livres que le Roi perdroit en 

a'aiant plus ce qu'on nomme k droit annuel & 

les 
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les parties eajuelles. Quelqu'un propofipour i6t%i. 
lors une nouvelle impolïtion pour dix ans de 
trente fols fur chaque minot de fel dans les 
Provinces où la Gabelle eft établie, & d'un 
équivalent dans celles qui ont le fel franc. Le 
Clergé & la NoblefTeagréerentlapropofition : 
Mais le Tiers Etat Taiant rejettée, il y eut 
de grandes & longues délibérations fur cefeul 
article. La Cour ne demandoit pas mieux 
que dé fetiguer les Députez, & de faire fou- 
naiter au peuple de les voir renvoies dans 
leurs Provinces, puifqu'ils ne pouvoient s'ac- 
corder enfemblc fur aucune chofe impor- 
tante. 

Dez qu'on s'apperçut que le mondé é- 
toit dans cette difpoîition les principaux 
des trois Ordres furent mandez au Louvre 
le 24. Mars. On les conduifit dans la gai- 
lerie, où le Roi fe rendit accompagné de 
ùl mere & de fon Confeil. Le Chanceliers 
déclara aux Députez des Etats, que fa Ma- 
jefté aiant fait examiner les Cahiers , on y 
avoit trouvé un fi grand nombre d'articles: 
importans , . qu'il n'étoit pas poflible que le 
Roi y réponâît en auffî peu de temps qu'il" 
Tauroit fouhaité. Cependant fa Majcfté, a«* 
jouta Silleri, veut bien vous donner des mar- 
ques fenfibles de fa bonne volonté en répondant 
favorablement aux demandes fur le/quelles vous - 
avez le plus infifté. Le Roi a pris la réfolu- 
tio?i £ abolir la vénalité des Charges* & de ré- ~ 
gler ce qui en dépend; d'établir une Chambre de* 
yuflice y pour la recherche des Financiers , & 
deretrancher les penfions. Tout cela s'exécuter* 
de telle manière que les Etats auront fujetdêtre* 
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itîf. content, Pour ce qui ejl des autres articles mit? 
dans les Cahiers , le Roi y pourvoira le plus 
fromptement qu'il lui fera pojjible. Ceux qu'on 
avoit mandez comprirent fort bien qu'on les 
çongédioittout de bon, & qu'il n'y avoit plus, 
d'autre parti à prendre pour les Députez aux 
Etats > que de s'en retourner inceflàmment 
Chez eux, 

urr Soixante & fix membres du Tiers Etat s'af- 
Rçtablii- fcmblérent encore pour dreffer une requête 
de la* au ^ff^e d'eux tous. Ils y reprefen- 
Paulctte. soient les inconvéniens de TimpoCtion pro-- 
' jettécfur chaque minot de fel., dont la char- 
ge retomboit prefque tout entière fur le peu- 
ple. On y ajoutoit que le retranchement des. 



»3. penfions & quelques autres épargnes propo- 
fées par le Tiers Etat ^ feroient des moien* 
- plus doux & moins onéreux pour dédomma- 
ger fa Majefté de la perte que lui caufoit la 
fuppreffion du droit annuel. Tous ceux qui 
avoient figné la requête allèrent au Louvre,. 
& Ribier Lieutenant Général à Blois, fit une 
remontrance au Roi en la préfentant à fa Ma- 
jefté. Ce Magiftrat demandoit encore la 
continuation de la Paulette , puifqu'on ne 
vbuloit la fupprimer , qu'en furchargeant le 
peuple. Louis qu'on avoit préparé à leur 
parler en maître , fit des reproches aux Dé- 
putez du Tiers Etat , de ce qu'ils s'étoient 
Sflèmblez aux Auguftins nonobftant la défen- 
fe qu'il en avoit faite , & il leur enjoignit de ■ 
n'y aller plus déformais. J'ai fort bien en- 
tendu ce que vous m'avez, remontré, pourfuivit 
fe Roi. Je veux foulager mon peuple autant 
$f il me fera pojjible. JPj avijerai avec la Reine 
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«*r* ef* *w won Confeil. Marie de Medi- i6ifà 
cis prit la parole enfuite pour dire aux Dépu- , 
tez, qu'un fi long féjour à Paris leur caufant S 
de fort grands frais & beaucoup d'incommo- 
dité , il étoit temps qu'ils fongeaflènt à s'en» 
retourner dans leurs Provinces. 

Les gens de robe ne s'endormirent pas fur 
Ifarticlc de la Poulette après l'entière répara- 
tion de Taflèmblée des Etats. Us en follici- 
térent fortement la continuation. La Reine 
qui ne la fouhaitoit pas moins qu'eux > fit 
donner le 1 3. Mai un Arrêt du Confeil d'E- 
tat y qui retabliflbit le droit annuë^qu'en 
1 6 1 8 . O n ne manque jamais de pi^Mes en 
France , pour ne pas accomplir q^Pe les 
Rois ont promis le plus folemnellement. 
L'Arrêt portoit^uc ùl Majefté ne pouvant 
pas remédier ûm^zux inconveniens qui fui- 
voient delà fuppreffion entière de la Paulette,. 
le Roi avok cru devoir différer l'exécution de : 
la bonne & fainte réfilution prife dans les Etats 
généraux de fin Roiaume y que cela lui avoit 
paru d'autant plus raifonnable , que les gens- 
de robe fouvoient demander avec jufiiee la con- 
tinuation du droit annuel jufqu* en 161 8 5 puifr- 
que U foi publique y étoit engagée par deux Ar- 
rêts du Confeil d'Etat donnez en 161 1. &erç 
1612. Cette élufion 15 manifefte d'ùne pro- 
meffe tant de foîS réitérée aux trois Ordres du? 
Roiaume, fit juger au monde, qu'on en ufe* 
roitdemême au regard de tout ce que le*-. 

Etats généraux avoient propofé d'avantageux. 
au.biendu.Roiaume. 
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Roi de Françe &.d^jKavarre. 

L IVRE SEPTIEME; 

Arguerite de Ffance premier 
rc femme d'Henri IV. mou-, 
rut peu de temps après la clô- 
ture 1 deç Etats généraux. Elle 
étoit la dernière, de la % Maifon 
de Valois qui a régné. plus de 
hiercurê deux cens cinquante ans emFrance. Il n'y a 
ïrsnfotf t T i Cn <j c pi us bizarre que la fortune.de cette 
ÏMJV. Priçceflè. Difons mieux; Elle fut après Ju- 
lie fille. d'Augufte, un exemple fingulierdes 
difgraces > & du jufte mépris que le$ perfonnes 
du jprémiev rang peuvent s'attirer, quand el- 
le* négligent de faire bon ufage de leur elprit 

& 
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& de régler leurs paflïons. Fille & petite fille x £m£ 
de deux puiflansRois, fœur de trois, époib. 
fp de celui qui parvint à la Couronne après 
le decés de fes frères morts fans cnfàns, Mar*. 
guérite fe vid réduite à fouffrir qu'une Prin- 
cefle d'une naiflànçe fort intérieure à la fien* 
ne , montât à fa place fur le trône que la 
Maifon avoit occupe, &que fon époux rem- 
pliflbit glorieufement. Plus heiireufe que 
Julie, à qui. Marguerite ne reflèmbloit pas 
mal pour les mœurs & pour Pefprit> d'avoir 
tjouyéun mari plus humain que Tibère, qui 
fit mourir dans L'exil de faim & de mifere fa 
femme infidèle > &ç qui n'épargna pa$ ceux 
qui avoient fait l'amour à Julie. Henri fe crut 
obligé d'avoir des égards & des ménagement 
pour la fœur de ceux auxquels il fuccédoit. 
Chagrine de fe voir fi long-temps reléguée Thutni : 
dans le château d'Uflbh en Auvergne, Mar- Hifor. 
guérite eut la baflefle. de faire demander la 
première au Roi & au Pape la diflblution de CX XUU 
fpn mariage, Elle fut louable à la vérité de ****** 
n'avoir jamais voulu confentir au divorce & ' 
tant que Gabriéle d'Etrées vécut, de peur 
qu'Henri n'époufat une fiere & indigne maî- i6 0 f # 
trèfle qu'il aimoit félon fa coutume , à Ja fo- Mezerai 
lie. Marguerite voulut couvrir fa honteufe Abrégé , 
démarche du prétexte jfpécieux de fâcrifier fes vit . 
intérêts au bien &au repos de l'Etat , qui^ >HfW ^ 
fouhaitoit avec ardeur que le Roi laiflat des lv * 
enfans capables, de lui fuçcéder. Mais quel- 
que chofe qu'elle pût dire , les gens de bon 
fens crurent qu'il ne lui convenoit pas de fai- 
re les premières avances ; pour defcendre du : 
trône de fes Ancêtres. 

H r EUc . 
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•fofi Elle devoit du moins fuivre en partie Péx~ 
emple de Jeanne de France fille du Roi Louis 
XL & fœur de Charles VIII. Bien loien de 
preflèr la diflblution.de fon mariage avec Louis 
XII. qu'elle avoit époufé lors qu'il étoit Duc 
d'Orléans > la Princeflè refufa fon confente- 
ment. Mais Jeanne avoit autant de courage 
& de vertu , que Marguerite étoit lâche & 
impudique. L'une injuftement opprimée par 
le miférable Aléxandre VI. que fon Epoux 
avoit gagné, fouffrit avec patience une dif- 
grace , dont les gens de bien murmurè- 
rent & gémirent pour elle. Quoique fon 
Epoux ne l'abandonnât que pour époufer 
l'héritière de Bretagne veuve de Charles VIII. 
fon frère, Jeanne s'enferma. dans un Monaf- 
tére à Bourges pour ne pas voir celle qui rem- 
pliflbit fa place; Marguerite au contraire 
achéta indignement la liberté de venir .cher- 
cher des amans à Paris dans une âge deja fort 
avancé ; fcmblable à cette Impératrice débor- 
dée, dont la brutalités difoit-on, ne fut ja^ * 
mais raffajjtée. On lui en accorda la permif- . 
fion quatre ans après le fécond mariage du 
Roi. Elle y loua d'abord Phôtel des Arche- 
vêques de Sens. Mais un de fes galans y 
aiant été tué à la portière de fon caroflè, la 
Princeflè ne peut pas foutenir plus long-temps . 
la vue d'une maifoh , qui lui renouvelloit 
la douleur de la perte qu'elle y avoit faite. 
La voila donc qui s'approche encore plus de 
la Cour. Elle fait bâtir un hôtel & planter 
des jardins dans Je fauxbourg S. Germain vis. 
à vis du Louvre, ou elle auroit tenu le premier 
rang , fi fa conduite eût été plus prudente* 
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& fa vie moins décriée par des intrigues ga- i6ijv 
lantes & criminelles. Ce fut dans cette mai- 
fon ) dit un Hiftorien > que Marguerite tint 
fa petite Cour le refie de fes jours. Elle yfaifoit Uezeray- 
un mélange bizarre desplaifirs & de la dévotion, Abrège 
de F amour des belles iLettres, & de l'application de U vie 
aux vains amufemens de la Cour y de la charité* - 
& de Finjufiice. Pendant quelle entre tenoit tou- 
jours quelque galanterie , qu'elle inventoit de nou- 
veaux divertijfemens , ét qu'elle faifoit fiuffrir 
Jes créanciers mal paiez > la bonne Princejfe af- 
jeftoit cF entendre beaucoup de Mejfes&de faluts 
dans les Eglifes, de gratifier les favans, & de 
donner libéralement aux Moines. 

Les Maréchaux de la Châtre. & de Lavar- Souvrc* 
din ctoient tous deux morts durant la tenue & Ro- 
des Etats généraux. Le premier fut un des quefeure 
quatre Maréchaux de France que le Duo de*° nt ** it5 ' 
Mayenne Lieutenant général delà Ligue, «'a-^*^, 
yifa de créer pour foutenir fon parti déjà fort p rancc- 
afïbibli. A propos de quoi quelqu'un lui dit jhuanl 
avec autant de jugement que de finefle* qu'Hier, 
venoit de faire des bâtards qui fe feroient légi- Lib. CYL 
timer. à fes dépens. La prédi&ion fe trouva Anne 
véritable. Dez Tannée fuivante, la Châtre iJ9J« 
conclut fon traité avec Henri I V , à condition Q VUU 
quefa Majefté lui conferveroit le gouverne- Jînno 
ment d'Orléans & de Berri, dont il étoit en j^^ # wr# 
goflfeffion > & que le Roi lui donneroit une j rét L^ u 
promeflfe fecrete de le faire Maréchal de Fran- l 
ce dans les formes. Lavardin avoit obtenu 
fon bâton d'une manière plus honnête. Ce 
fiitlajufte récompenfe des fer vices rendus à 
Henri contre ceux qui vouloient lui enlever 
fa. Couronne, Souvré Gouverneur du jeune 

Louis 
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itf if • Louis XIII. fut mis la place de la Châtre >t 
& Roquelaure eut celle de Lavardin. 
Emba- Les mouvemens des Efpagnols & du Dxxc 
ras de la , de Savoie en Italie 7 ne donnqient guéres. 
Cour de m oins d'inquiétude & d'embaras à la Cour 
France je France., que les affaires de l'aflèmblée des. 

^ . Etats généraux. Philippe poufle par le Duc. 
d'Italie. ^ e Lcrme fbn favori qui haïûbit mortelle- 
ment Charles Emmanuel ? faifoit mine de 
Nam vouloir envahir le Piémont , à moins que le 
Hiftori*. Savoiard ne fe fournît au plûtôt , & qu'il ne. 
Veneta fit fatisfadtion à la Majefte> indignée de l'ir- 
Z. f. ruption de Charles Emmanuel dans le Mila- 

*6 l f\ nois, & de la manière méprifante , dont il. 

avoit renvoi ^ en E f P a g ne I e Collier de la 
moriere- Toifon d'Or. Le Duc qui avoit autant de 
condiu. " ^ ert ^ 9 ue d'efpérançe de profiter des brouil- 
Tfim , uj m leries qu'il prenoit plaifir d'exciter & d'entre-. 
?ag. 310. tenir, n'etoït point fâché que la Cour de Ma- 
drid refufàt de ratifier le Traité d*Aft conclu 
Pannée précéden te par le Marquis de Rambou- 
illet & par Savelli Nonce du Pape. Mécontente 
de ce qu'Inojofa Gouverneur de Milan avoit 
fouffèrt que le Duc de Savoie traitât avec elle 
d'égal à égal, fa Majefté Catholique avoit or^ 
donné à Inojofà ^ de faire marcher .au plûtôt 
les troupes d*Efpagne vers le Piémont 5 & de 
réduire Charles Emmanuel à faire une répara- 
tion convenable à l'injure qu'un Roi fort fupér 
rieur au Duc de Savoie, prétendoit avoir reçue: 
La Cour de France n'approuvoit pas non 
plus le traité d'Aft, On crioit que Ram- 
bouillet trop prefle de le conclure , avoit 
plus penfé à s'acquérir l'honneur d'avoir été 
le Médiateur d'une afiaire difficile & em- 
brouillée, 
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brouillée , à caufe des intérêts diflferens du 
Roi d'Efpagne , du Duc de Savoie , & de 
la Maifon de Mantouë > qu'à chercher les 
moiens de rendre l'accord durable. Marie 
de Medicis trouvoit encore à redire qu'on . 
y eût fait fi peu de chofe en faveur de Ferdi- 
nand Cardinal Duc de Mantouë fon neveu. 
Mais fi cette raifon faifoit fouhaiter à fa Ma- 
jefté que le traité d'Aft n'eût pas d'effet i 
elle craignoit d'un autre côté que fi le Roi 
d'Efpagne entreprenoit ferieufement de ruï< 
ner le Duc de Savoie , la Couronne deFran-. 
ce obligée de le foutenir, & de s'oppofer à 
l'agrandiflèment d'une puiflance rivale > ne. 
fût dans la néceflité d'entrer en guerre avec 
l'Efpagne & de rompre le traité du double 
mariage, que la Reine avoit eu tant de peine 
à conclure) & à feire approuver dansl'aflèm- 

. blée des Etats généraux du Roiaume. C'eft- «Mot*** 
pourquoi fa Majcfté avoit donné des otdxe$F£*f ots * 
précis au Commandeur de Silferi qu'on en- 
voioit à Madrid pour y porter un prefent de 
pierreries que le jeune Roi faifoit à l'Infan- 
te > de fevoir les véritables intentions, de la 
Cour d'Efpagne fur les afïàires.d'Italie , & 
de prefler Philippe d'accorder des conditions 
qui fu(Tent honorables à fa Majefté ; & qu'un 
Souverain inférieur pût accepter avec quel- 

' que bien-féance. Le Commandeur s'apper- 
çût à la fin que le Roi Catholique penfoit 
plus au point d'honneur qu'à l'invafion du 
Piémont , & à humilier la fierté du Sa- 
voiard , qu'à le dépouiller d'une Principauté 
qu'il auroit fallu rendre à fes enfans , ne- 
veux de fa Majefté. Ces nouyelles raflurérent . 

la, 
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ï6if. la Cour de France allarmée des mouvement 
extraordinaires du Duc de Savoie & du Gou- 
verneur de Milan. 

Celui-ci fâché de ce qu'on blamoit haute- 
veaux ment à Mâdrid fa nonchalance & fon peu de 
mouve- z ^ e P our Ia réputation de Philippe, fe refo- 
mens des ^t d'aflembler un,e armée conhdérable / & 
Efpa- de travailler tout de bon à réduire Charles 
gnols en Emmanuel. Voici donc Inojofa qui fomme 
Italie, les Princes d'Italie de lui envoier au plutôt 
les troupes , que les uns étoiênt obligez, de 
fournir à l'Efpagne en vertu des traitez faits 
avec elle > & que les autres lui avoient offer- 
tes par déférence pour faMajefté Catholique* 
ou par chagrin contre l'humeur inquiète & 
ambitieufe du Savoiard. Tous ces mouvemens 
obligeoient la Republique de Venife à fe tenir 
armée , & à bien fortifier fes places frontié* 
res : car enfin > on né favoit pas à quoi tous 
ces grands préparatifs de l'Efpagnol pouroiènt 
aboutir. Jacques Roi de la Grande Bretagne 
fembloit prendre grand intérêt à la conferva- 
tion du Duc de Savoie. Carleton Ambaflà* 
deur de fa Majefté à Venife preffoit la Sei- 
gneurie de foutenir Charles Emmanuel. Il 
ttiettoit toute fon éloquence en œuvre , pour 
découvrir les defTeins fecrets de la Courte 
Madrid , pour montrer les confequences qu'on 
devoir craindre > fi les Souverains d'Italie 
abandonnoient le Duc de Savoie à la difere- 
tion des Efpagnols > & pour faire valoir les 
bonnes intentions du Roi fon maître , & les 
grands fecours qu'il offroit de donner en cas 
de befoin. Le Miniftre Anglois eut beau dire, 
on ne fit point attention à fes vives remon- 

ftracu 
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ftrances. Les fages de Venife connoifïbient i6iy. 
trop bien l'humeur de Jacques , & la fituation 
de lès affaires. On favoit que fon amourpré- 
tendu pour les Lettres > & certains mouve- 
niens qu'il fe donnoit au dehors , n'étoient 
que des prétextes y dont il vouloit couvrir 
fon oiliveté, & fa foibleffe. Outre que l'é- 
loignement des lieux ne lui auroit pas permis 
d'agir avec affez d'efficace & de promptitu- 
de y fa femme & fes confidens dont il dépeft- 
doit, furent toû jours à la dévotion du Con- 
feil d'Efpagne. 

Le Duc de Savoie faifoit agir le plus forte- Fermeté 
tient qu'il pouvoit dans toutes les Cours ja- & artifr- 
loufes de la puiflknee de la Maifon d'Autriche, ces du 
pour y obtenir du fecours. Mais tout le Duc ^ c 
monde lui confeilloit de s'accommoder avec Savoie, 
le Roi Catholique fon beaufrere. On lui 
promettoit tout au plus de bons offices auprès* 
ac fa Majefté. Le Pape étoit d'avis que Char- - 
les Emmanuel énvoiat encore un de fes fils à * 
Madrid pour appâter le Roi d'Efpagne. Ce- 
lui de France ordonna au Marquis dé Ram- 
bouillet , de dire nettement au Duc de Savoie,, 
que fa Majefté Très -Chrétienne aiant de fi 
grandes affaires dans fon Roiaume , elle n'é- 
toit pas en état de fecourir fe$ voifins. Louis, 
défendit même à fes fujets d'aller fervir en. 
Piémont, ou en Savoie. Quelques-uns n'eu- 
rent pas égard à un ordre qui ne leur parut 
donné que par façon ; mais ils furent rigou- 
reufement punis de leur désobeïffance. Les. 
Etats Généraux des Provinces-Unies ne v.qu- 
luren t pas permettre^ & ce fut apparemment- 
* la folîicitation de la.Cour de France, qu'on^ 

levât 
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*6if . levât des foldats dans leur païs pour le fervi- 
ce du Duc de Savoie. La politique ne per- 
mettoit pas à Marie de Medicis de travailler 
à la ruine de ce Prince. Mais fa Majefté n'é- 
toit pas fâchée de voir l'orgueil de Charles 
Emmanuel humilié. Elle vouloit fe venger 
d'un efprit inquiet & fier y qui ne cherchoit 
qu'à lui fufciter de nouvelles affaires au de- 
dans & au dehors du Roiaume , pour l'em- 
pêcher de marier au Prince d'Efpagne la fille, 
aînée de France , que Henri. IV. avoit pro- 
mife à celui de Piémont. 

Tant de rebuts de la part des Souverains 
d'Italie & d'ailleurs , ne faifoient pas encore 
perdre courage au Duc de Savoie. Pour fe 
difculper en quelque manière du reproche, 
qu'on lui faifoit de vouloir abfolument alla- , 
mer la guerre en Italie, il s'avifa d'aflembler 
un jour les. Miniftresdes Princes étrangers 
qui étoient à fa Cour. Apres les avoir priez, 
inftamment de dire avec liberté , jufques oà 
fon AltefTe pouvoit honnêtement fe relâcher 
gour le bien de la paix , elle leur protefta de 
faire tout ce qu'ils voudraient, pourvu qu'on- 
n'fcxigât rien d'elle qui fut indigne de fon 
rang & de fa dignité , & qu'on afTurât à la 
PrincefTe Marie fa petite-fille 3 la poflTeffion 
du Monferrat qui lui appartenoit incontefta- 
blement. Les AmbafTadeurs d'Angleterre 6c 
dé Vcnife loiierent les bons fentimens de 
Charles Emmanuel. On ne manqua pas de 
tes faire favoir inceflàmment au Gouverneur, 
de Milan. Mais le Marquis d'Inojofa n'avoit , 
aucuns pouvoirs de conclure un accord. Le 
Roi fon maître, lui avoit feulement envoié 

des 
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ides ordres précis de réduire le Savoiard par la i6i$\ 
force des armes. 

II fallut donc négocier promptement à la 
Cour de Madrid. Les Vénitiens preflbient 
le Roi de France, de faire en forte que fcelui 
d'Efpagne relâchât quelque chofe des foumif- 
fions & de la fatisfadion qu'il éxigeoit du 
Duc de Savoie. Louis y confentit volon- 
tiers. On envoia des ordres preflàns au Com- 
mandeur de Silleri d'agir de concert avec les 
Miniftres du Pape & de la République de 
Venife y pour obtenir de & Majefté Catho- 
lique des conditions que Charles Em- 
manuel pût accepter avec quelque dignité. 
Quoique le Duc de Lerme fe tût plaint d'a- 
bord à Silleri d'une manière bien aigre d'un 
Prince quiaflfedtoit de braver hautement la 
puiflance de Philippe > & que les autres Mi- 
niftres Efpagnols euflènt déclaré que leur 
Maître n'ecouteroit aucune propofition , à 
moins que le Duc de Savoie ne reparât de la 
bonne manière l'injure faite à fa Majefté Ca- 
tholique, le premier Miniftre d'Efpagne, & 
les autres fe radoucirent pourtant à la fin. Le 
Roi veut bien , dirent-ils , à la prière de tant 
de Souverains quis'intérejfent dans cette affaire^ 
relâcher les humbles fournirons qu'il a droit 
d'exiger du Duc de Savoie. Mais F intérêt que 
fa Majefté prend à la confervation du repos de Tl- 
talie, F oblige à demander que le Duc de Savoie 
déforme & qu'il s'accommode avec le Cardinal 
Duc de Mantoue. On s'expliqua plus parti- 
culièrement avec le Commandeur de Silleri. 
Les Efpagnols lui firent entendre qu'ils con- 
fentiroient que Charles Emmanuel retint 

les 
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y. les troupes néceflaires pour la feureté de fes 
places , pourvû qu'il congédiât le refte ; que 
le jugement de l'affaire du Monferrat feroit 
renvoié à l'Empereur , & qu'on rendroit les 
places prifes & les prisonniers faits de part & 
d'autre. Après cela , dirent-ils , fa Majefté 
difpofera des troupes qu'elle a fur pied , d'une 
telle manière qu'aucun "Prince d'Italie n'aura fu- 
jet d'en avoir du foupçon & de la jaloujie. 

On crut que le Duc de Savoie qui avoit té- 
moigné de fi bonnes difpofitions pour la paix, 
n'oferoit plus reculer. Mais ce Prince artifi- 
cieux parloit tout autrement qu'il ne penfoit. 
Toûjours rempli de mille projets chimériques, 
il avoit en tête de faire la guerre à quelque 
prix que ce fût. y ai de bonnes troupes > di- 
îbit-il j Elles font en état défaire, tète aux for- 
tes que Philippe aramajfées de différens endroits. 
Si j'ai de l'avantage; quelle gloire pour moi d'a- 
voir humilié le fafieEJpagnol! Nous ferons voir 
à toute P Europe la foiblejfe if une Monarchie que 
fes voifins ont tort de redouter. La fortune me 
fera peut-être contraire, il efi vrai. En ce cas 
il faudra bien que la Franc* > la République de 
Venife 9 <& les Princes Proteftans me fecourent 
<& me défendent. Souffrira-t-on qqtTEfpagnol 
ajoute le Piémmt aux grands Etats qu'il pojfede 
en Italie ? Mai* ce Prince aveuglé par fes 
pallions ne voioit pas que les avantages , dont 
il fe repaiflbit vainement > Ce remporteroient 
dans fon propre pais, devenu le théâtre de la 
guerre. Le Roi d'Efpagne étoit du moins af- 
fez puiffant pour luidifputer long-temps l'en- 
trée dans le Milanois. Quand on eut porté à 
Turin la nouvelle des conditions , dont Phi- 

lippe 



Digitized by Go 



LOUIS XIII. LIV. VI. m 

lippe offrait de fe contenter , le Duc eut re- itfif. 
cours à fes artifices ordinaires pour gagner du 
temps. Aujourd'hui il formoit une difficul- 
té , & demain il en propofoit une autre. 
Tantôt il obje&oit qne fes prétenfions con- 
tre la Maifon de Mantouë demeureroient 
comme enfevelies dans la longueur des pro- 
cédures qu'il faudrait faire à la Cour Impé- 
riale : tantôt il repréfentoit que fon honneur 
ne lui permettoit pas d'abandonner ceux qui 
avoient pris fon parti au préjudice de la Mai- 
fon de Mantouë leur fouveraine. II deman- 
doit donc une amniftie pour eux. Et c'eft 
ce que le Cardinal Duc ne pouvoit fe réfou- 
dre d'accorder. 

Tant de négociations & de délais menèrent Guerre 
au Printemps. Ce fut alors que , nonob- ouverte 
ftant la foibleffè & la nonchalance du Gou- entre le 
verneur de Milan , les Efpagnols fournirent Roi 
eux-mêmes à Charles Emmanuel le prétexte d'Efpa- 
d'en venir à une guerre ouverte avec leur & ' e 
Roi ; dont ils vantoient tant les forces & la ? uc . de 
puiflànce. Les habitans àtRoccaveram , pe- 
tite place dans un païs de montagnes la plû-jX;, 
part ftenles que les Italiens nomment lesVenet». 
Landes , & qui s'étend en longueur depuis Lié. I. 
voueras julques aux environs de la mer de 1 * 1 *"- 
Gènes i ceux de Roccaverano, dis-je , las de 
fouffrir les infolences de la garnifon Fran- siri Me ' ■ 
çoife que le Duc de Savoie y avoit mifé , ré- T "~ 
folurent d'appeller les' Efpagnols & de Ce^ui 
donner a eux. Le Marquis de Mortare Gou \ £ 
verneur d'Alexandrie de laPaiUe écouta d'au- Si. 
tant plus volontiers la propofition des gens Mercure 
de RoccaveranoL , qu'il ctoit du nombre de Fr*»/»*f. 

ceux'^'fî 
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i6\$. ceux qui crioient qu'on devoit réduire tout 
de bon le Duc de Savoie. Le voila donc qui 
inarche en diligence à Roccaverano avec cinq 
ou fix mille hommes. Il avoit encore un 
autre deflein ; c'étoit de furprendre enfuite 
Cortemillé, d ? où il feroit aifé d'incommoder 
extrêmement le Piémont. Son projet ne reiijp- 
fit qu'en partie. Mortare fe rendit maître 
de la petite ville & du château de Roccavera- 
no. Quarante François furent tuez , & 
loixantç faits prifonniers en cette rencontre. 
Charles Emmanuel qui -ne manquoit ni de 
vigilance ni d'a&ivké, déconcerta le Marquis 
de Mortare en renforçant tout auffi-tôt la 
garnifon de Cortemille, & en s'avançant lui- 
même jufques là avec quatre mille hommes 
d'Infanterie & huit à neuf cens Chevaux. 

Apres la prife de Roccaverano Mortare étoit 
venu à Beftagne dans le Monferrat. Le Duc 
prit la réfolution de l'y forcer „ & d'empor- 
ter la place qui n'étoit pas fortifiée. Elle ap- 
partenoit à la Maifon de Mantouë , >& le Sa- 
voiard av'oit engagé fa parole à la Républi- 
que de Venife de ne rien entreprendre au 
préjudice du Cardinal Duc. ' Mais Charles 
Emmanuel crut qu'il lui feroit permis de fe 
fervir d'une défaite aflèz ordinaire aux Prin- 
ces qui s'imaginent que la bonne foi eft un 
efclavage indigne des perfonnes de leur rang. 
Il prétendit donc qu'étant dans lanéceffité de 
fe défendre contre les Efpagnols, il pouvoit 
les attaquer par tout où il les rencontrait. 
jQn voulut en impofer au monde en publiant f 
un mandement adrefle aux Confuls de Be- 
ftagne en forme de Manifelte. Le Duc y \ 
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proteftoit qu'il n'avoit pas intention d'exer- 1 *ME& 
cer aucun a&e d'hoililioé contre les villes de 
la Maifon de Mantouë. Son Alteffe avoit 
trop de refpeét & de déférence pour le Pape*, 
& pour le Roi Trés-Chrétien. Bile ne vou- 
loir pas contrevenir au traité d'Ail: conclu 
Tannée précédente par leurs Miniftres. Le 
Duc attaquoit feulement les Efpagnols qui 
s'emparoient des places du Monferrat * dans 
le deflèin de porter la guerre dans le 
Piémont. Ces belles proteftations n'em- 
pêchèrent pas qu'on ne criât contre Charles 
Emmanuel > & qu'on ne lui reprochât fon 
infidélité. Il ne s'en mit pas beaucoup en 
peine. Quoique Mortare, Pimentel, Cor- 
doue & plulieurs autres braves Officiers Ef- 
pagnols, fe fuirent retranchez dans Beftagne 
avec cinq à fix mille hommes des meilleures , 
troupes d'Efpagne 9 Charles Emmanuel en- 
treprit fcourageufement de les y forcer. Peut- 
être qu'il en feroit venu à bout: du moins fil 
les auroit fort embarafTez, fi le Marquis d'I- 
nojofa n'eût marché promptement à leur 
fecours avec un corps de quinze bu feize mil- 
le hommes. Le Duc de Savoie demeura 
dans fon ( pofte , jufques à ce que le Gou- 
verneur de Milan fût venu camper en fa pré- 
fence. Alors il fe retira en fort bel ordre , & 
à la vue de l'Ennemi qui n'ofa pas l'attaquer. 

Qn crut que l'Efpagnol ne fut pas ufer deCombats 
l'occafion qui fe prefentoit de battre les Sa- entre les 
voiards contraints de fe retirer avec des forces *"P*" 
bien inférieures aux fiennes. Us furent recte-^g 
vables de leur falut à l'envie que le Gouver- 
neur de Milan avoit de con ferver fon armée tout 

Tom. II. I ca- 



Digitized by Google 



m HISTOIRE DE 

entière paur affiéger Aft. Le Prince Thomas 
un des fils de Charles Emmanuel , enfermé 
dans cette place avec une garnilbn de quatre 
mille hommes de pied & de quelques gens de 
cheval ., faifoit des courfes continuelles dans 
le Miianois. Ceft-pourquoi Inojofa s'étoit 
mis en tête d'avoir la place. Mais l'EfpagnoI 
prenait fes réfolutions avec fi peu de lecret i 
il les exécutoit avec tant de lenteur , que 
Charles Emmanuel bien averti de tout, avoit 
le temps de fe précautionner. Il marcha donc 
promptement à la défenfc d'Ail. S'enfermer 
dans la ville avec d'afïèz. bonnes troupes? quoi 
que moins nombreufes que celles de l'Enne- 
mi, la chofelui parut indigne de fa bravoure 
& de fon courage. Pofté au dehors dans un 
lieu avantageux , avec dix mille hommes de 
pied, quinze cens chevaux 5 & douze pièces 
de canon , il attendit fièrement Inojofa, 
dont lVurmée étoit compofée de dix-fept mille 
hommes de pied Italiens , quatre mille Efpa- 
gnok, &de deux mille chevaux, fans y 
comprendre fix mille fantaflîns & cinq cens 
chevaux laiffez au fort de Sandoval , & qui 
pouvoient joindre facilement l'armée au pre- 
mier ordre. 

Avant qued'aflîéger la ville, il felloit chaf- 
fer le Duc de Savoie de l'endroit que fon 
Alteffe avoit occupé. L'EfpagnoI aiant en- 
voié du monde & de l'artillerie fur une çmi- 
nence 5 d'où il pouvoit incommoder l'armée 
Savoiarde, Charles Emmanuel détacha quel- 
ques-uns des fiens pour s'oppofer au deffein 
de l'Ennemi. Il y eut une rude efeamourche 
entre les deux partis. Les Italiens de l'armée 

du 
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du Gouverneur de Milan timides & mal diici- 161% 
plinez, auraient pris d abord 1* fuite , û les 
Efpagnok indignez de ce qu'un détachement 
beaucoup moindre que le leur , ofoit leur 
refifter avec tant d'opiniâtreté, n'euflènt en- 
fin repoufle les Savoiards & ne fç fuflènt 
rendus maître* des. hauteurs & des poûes les 
plus avantageux. Contraint de céder à iamufc» 
titude, le Duc lè: retira dw&Aft, en horam* 
qui cherchait plutôt à combattre qu'à fuir. U 
emploia plus de iïx heures à fa retraite qui 
n'étoit que d'un demi mille , tant ilavoit en- . * 
vie d'en venir aux mains avec toute l'année 
Efpagnole. Plufieura Officiai preflbient in- * 
ftamment Inojofads permettre qju'on donnât 
en queue àl'Ennemi. Mais le lent &mal-ha<p 
bile Général. ne voulut jamais y confen tir. -, 
Son armée nouvellement renforcée mon- 
toit à trente mille hommes Quand il fut 
queftion d'occuper les hauteurs qui font en tre 
. la ville & la Chartneufe > le Due de Savoir 
s?avança bravement pour s'y oppofer. Ses gen$ 
firen t fort bien d'abord : . mais ils hiren t encore 
contraints de céder au grand nombre qui les 
accabloit. Pour dernier furcroit de malheur> 
les Suifïès qu'il avoit à fa folde , refuferent 
de fe battre, quelque chofe que Charles Em- 
manuel leur put dire pour les encourager. Il 
fit en cette rencontre tout ce qu'on pouvoit 
attendre d'un grand Capitaine & d'un brave 
foldat. On loua fon courage &fon intrépi- 
dité dans la mêlée , fa prefence d'efprit à don- 
ner de bons ordres par tout , fon a&ivité 
& fa diligence en acourant au fecours des 
fiens quan4 ils commençoicot à plier, dan* 

la qucl- 
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JjBif. quelque endroit. Pour faire trembler toute 
F Italie, dirent les connoiflèurs après cette ac- 
étion y il faudroit que F armée Efpagnole eût un 
Général femblable au Duc de Savoie , ou que fon 
Alteffe pût lever . & entretenir autant de trou- 
pes que h Roi Catholique. Inojofà fût fi mal 
profiter des avantages qu'il avoit , il .prit de fi 
mauvaifes raefures pour réduire les affiégez,que 
Charles Emmanuel eut le moien de l'arrêter 
* long-temps, & de lui faire perdre la meilleu- 
re partie <ie fon armée par les maladies & par 
Nbu- les incommoditez du fiége. 
vc * tt , Gueffier Réfident de France à Turiir £- 
tmt t a to ^ ^ * > P our ûvoir les . intentions 
AftStrc d 4 Roi fur les afiàires d'ItaUe, qui fe brouil- 
le Roi loient P^ us 9 ue j*tiuri* par la rupture ouverte 
d'Efpa- entre les Efpagnols & lesSavoiards. Mais la 
gne & le Cour ne pouvoit prendre de réfolution cer- 
Ducde taine avant le retour du Commandeur de 
Savoie. Silleri. Il devoit rapporter de Madrid les 
Km dernières intentions de fa Majefté Cathçli- 
Hi/torta g ue Y)ez qu'on eut appris de lui les 
ùc s difpofitions de Philippe pour le paix, 

Àrmo * es ouvertures q ue I e D uc de Lerme avoit fki- 
t6if. tes > Gueffier eut ordre de retourner inceffam- 
Ytttorio nient en Piémont, & de dire au Marquis de 
SWiMe- Rambouillet, qu'il prefïât fortement Charles 
morte rt- Emmanuel d'accepter. les conditions, dont le 
eondite. R 0 j d'Efpagne vouloit bien fe contenter. 
Tom. III. Gueffier arrivok à Turin lors que l'armée 
'^Efpagnole s'avançoit vers Aft, Rambouii- 
'kt dépécha incontinent Poigni fon parent 
Mercure au Duc ^ e Savoie pour demander* audience 
ïrmfois.^ fon Alteffe, à laquelle il avoit quelque 
l6if. chofe de particulier à dire de la part du Roi 
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Trés-Chrétien. Charles Ejamanuel donna le 
rendez-vous au Marquis ejPFe Ait & Turia 
dans un endroit qu'on nomme Valfencra. 
L'Ambaflàdeur fit degrande&inftancesauDuc 
de s'en tenir aux conditions propofées pas les 
Miniftres du Roi d'£fpagne au Commandeur 
de Silleri. Réfolu plus que jamais à tenter 
l'événement d'une bataille contre le Gouver- 
neur de Milan qui s* approchoit , Charles 
Emmanuel demanda du temps pour en par- 
ler à fon Confeil & aux Miniftres de fa Ma- 
jefté Britannique , de la< République de Ve- 
nife, &du Pape qui s'intéreÎToient à la paix 
de l'Italie. C'étoit un nouvel artifice pour 
fe défaire des inftances de Rambouillet. Toû- 
jours chimérique dans fes efperances, le Duc 
fe flatoit que s'il avoit l'avantage de battre 
Farmée d'Kfpagne compofée de nouveaux fol- 
dats, & peu aguerrie , les Vénitiens & la 
plupart des Princes d'Italie fe joindroient à 
lui, afin de profiter des dépouilles d'une Mo- 
narchie dont la décadence commençoit à fe 
faire fentir. 

Mais quand Charles Emmanuel vint are* 
fléchir fur les grands embaras que . lui eau* 
foient les. fréquens foulévemens des étrangers 
de fon armée 9 qui demandoient leur paye 
avec beaucoup de hauteur, & furl'irapoffibi- 
lité, ouil fe trou voit de fournir à la dépenfe 
extraordinaire qu'il étoit obligé de foutenir, * 
nonobftant l'affoibMement continuel de Ta»- 
méè ennemie 5 il commença d'être un peu 
plus trakable , & d'hoir moins^ d'éloigne- 
ment pour la paix. Elle fut négociée avec cha- 
i Leur durant une trêve de trois jours accordée 
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de part & d'autre. Le Duc de Savoie donna 
une promefle fignée du 3. Juin 1615 , d'ac- 
cepter à l'inftance de fà Majefté Trés-Chré- 
tienne les conditions que Silleri avoit rappor- 
tées de Madrid. Mais Charles Emmanuel 
demandoit en même temps quatre chofes à 
Louis ; <fu'il pardonnât à tous les François 
qui a voient fervi dans les troupes de Savoie , 
nonobftant les déienfes qui leur en avoient 
été faites j qu'il fît rétablir le commerce en- 
tre le Milanois & les Etats de fon Altefle j 
qu'il commandât à tous les Gouverneurs de 
fes Provinces voifmes de la Savoie, d'envoier 
du fecours à Charles Emmanuel , fans atten- 
dre un nouvel ordre , en cas que les Efpa- 
gnols n'obfervaflènt pas les conditions du 
traité propofé j Enfin que fon Alteflè pût 
garder cinq mille hommes pour la feureté de 
fes places? deux mille Suiffes , & trois mille 
de fes propres fujets. 

" La Cour de France aiant accordé (ans pei- 
gne ce que le Duc lui demandoit , le Marqui* 
de Rambouillet & les autres Médiateurs con- 
clurent le traité. On en fit deux copies , à 
caufe de la concurrence de l'Ambaf&deur 
d'Angleterre & du Nonce du Pape, dont les 
noms ne pouvoient pas fe trouver enfemble 
dans un même a&e. Par une baflèfle indigne 
de leur rang , & que les Souverains de la t 
Communion de Rome tâchent de couvrir du 
beau nom de refpeft pour la Religion , ils don- 
nent le pas au Pape , & fes Miniftres font 
toujours nommez, les premiers dans les a£tes , 
où ils interviennent en qualité de Médiateurs, 
ou comme partie». Les Princes & les Etats 

Pro- 
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Proteftans , qui favent diftinguer la Religion iflft 
Chrétienne des abus que la îuperftition y a 
introduits, condamnent cette déférence ridi- 
cule pour l'Eyêque de Rome. Carleton Am- 
baladeur d'Angleterre ne vouloit pas être 
nommé après Cofta Evêque de Savone & Non- 
ce de Paul V. Peut-être auffi que le Mitiiftre 
Romain trouvoit mauvais qu'un Prince héré- 
tique fût aiïbcié au Saint Pere dans lâ média- 
tion. Il fàlut donc faire deux copies du même 
acte. Dans l'une le Pape , & dans l'autre lé 
Roi d'Ahgletërfè étdient Médiateurs" conjoin- 
tement àVee la Frànee Se la République d<î 
Venife. Màis le Due de Savoie mit de 1* 
différence entre deux Souverains fort iné- 
gaux. Il ne fé mit pas éh peine de la gàratt- 
tië de fa Sàiùtèté, &il é&gêa Cfeliê de laMa- 
. jefté Britàrttitque. 

La paix fut erifih figriêé le it. Juin 161 5. 
par le Duc de Savoie & par lé Marquis de 
Rambouillet. Aucun Mihirtrë du Roi Philip, 
pe n'intervint , ni ne fôufcrivit au traité. 
Telle fut la délicateffè de fa Majefté Catho- 
lique. On ne vouloit point paroître traiter 
d'égal à égal avec un Souverain qu'on croiok 
fort au deflbus de foi. Voici les articles prin- 
cipaux d'une accord fijûng-temps & fi diffi- 
cilement négocié. Par déférence aux Rois d& 
France & de la Grande Bretagne , à la Répu- 
blique de Venife & au Pape, pour donner encort 
un témoignage public de la fourhijjion & de F at- 
tachement qu'il arvoit toujours fait profejjion £ a~ - 
voir pour fa Majefté Catholique , Charles Em- 
manuel promettoit de défarraer dans un mois» 
& de ne conferver des troupes qwils avoit 

I + . alor* 
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fytf* alors far pied, que quatre compagnies Suit, 
fçs, & autant defes fu jets qu'il.é toit néceflàire 
pour la feurete de fes Etats & de fes places j de 
n'attaquer point le païs de la Maifon de Man- 
touë, & d'attendre le jugement de l'Empe- 
reur fur les difterens que le Duc de Savoie, 
avoit avec elle: moiennant quoi le Marquis 
de Rambouillet s'engage au nom du Roi lbn 
maitre, que tous les vaflàux ou fujetsduDuc 
de Manrouë, qui ont fervi Charles Emma- 
nuel dans la dernière guerre du Monferrat, 
auront la feurete de leurs perfonnes , & qu'ils 
feront rétabli^ danslajouïflancedeleurs biens;, 
que dans un mois on rendra toutes les places 
. prifes , & les prifonniers faits de part ou d'au- 
tre. L'Ambaflàdeur de France promettoip en- 
core au nom du Roi Tré$-Chrétien> que fa 
Majefté prendroit fous fa protedion la per- 
fonne & les Etats du Duc de Savoie, en cas 
que les Efpagnols l'attaquaffent dire&ement, 
ou indirectement, qu'elle lui donneroit tous 
les fecours néceflàires pour fa détenfe, qu'el- 
le commanderoit dez. à prefent au Maréchal 
de Lesdiguieres & à tous les Gouverneurs, des 
Provinces voifines desEtatsdu DucdeSavoie, 
de lui envoierdes troupes fans attendre un nou- 
vel ordre, fuppofé que les Efpagnols manqnaf- 
font à leur parole, après que le Duc auroit 

, exécuté de bonne foi les conditions du traité ; 
que le commerce feroit rétabli entre les Suifles, 
ksGrifons, les fujetsdefon AltefTe, ôdeMi- 
lanois, commeilétoitauparavant j enfin , que 

' lç Roi de France pardonneroit à tous fes lii- 
jçts qui avoient fervi Charles Emmanuel con- 
tre la d.fçnfe de fa Majefté, & qu'elle les ré- 

tabli- 
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tabliroit dans fes bonnes grâces > dani leurs *6i£* 
biens & dans leurs dignités 

Comme il y avoit eu de grandes diffiçultez- 
fiir la manière dont le Roi d'Efpagne & le: 
Duc de Savoie défarmeroient, on convint de 
cet expédient pour ûuver l'honneur de & 
Majefté Catholique* & pour guérir les foup- 
çons que Charles Emmanuel teignoit d'avoir, 
fur la ieureté de fa perfonne & du Piémont- 
Le Marquis de Rambouillet devoit prier foa 
Alteflè de faire fortir d'Aft: mille hommes de. 
fon infanterie: Après quoi;, il devoit prier le 
Gouverneur de Milan d'ordonner que l'ar- 
mée Efpagnole quittât les poftes occupez au- 
près d'Aft , & qu'elle fe retirât jufques à cer- 
tains endroits marquez. Autre cérémonie^ 
L'Ambaflàdeur dç France devok demander 
enfuite àu Duc de Savoie d'évacuer la ville. 
d'Aft > & de n'y laiffer que la garnifon néeek 
faire à la.feureté de la place en temps de paix * 
& faire en forte que le jour même de l'éva^- 
cuation , Inojofà fbrtît avec toutes les trou*» 
pes des Etats de fon Alteflè. C^n'eft pas en- 
core tout. Le Ducétoit convenu de defar— 
mer enfin de bonne foi, & de congédier fon 
armée. Après quoi conformément à la paro- 
le donnée par le Marquis de Rambouillet? fà. 
Majefté Catholique difpoferoit de fes trou-* 
pes d'une telle tnahiére, que ni le Duc de Sa-, 
voie ni aucun Prince d'Italie y n*en> pouroit 
prendre de l'ombrage &>de la jaloufie. Je fais * 
ce détail avec plaifir.- On y remarque le fafte 
ridicule des Efpagnols dans une aftàire , où il* 
Meurent de leur propre aveu , ni honneur- 
m avantage. Car enfin , fi le Roi Cathodique \ 
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ne parut pas traiter d'égal à égal avec un Prin- 
ce inférieur, & fi le Duc de Savoie fit les pre- 
mières démarches, il ménagea du moins fi 
bien les chofes, qu'il fembla feulement défé- 
rer aux inftances que le Roi de France, ceîui 
d'Angleterre, la République de Venife, &ie 
Pape lui avoient faites de donner la paix àFI- 
talie, il tira même l'avantage de fè mettre à 
couvert du refïentiment &,desinfukesderEf- 
pagne en obtenant que la France, l'Angle-^ 
„. terre, & la République de Venife garantit 
fent le traité. La foiWeffe de Philippe 1 1 L 
fut d'autant plus vifibk en cette rencontre, que 
tout le monde s'apperçut, qu'il n'auroit pas 
entrepris même d'u fer de cette hauteur appa- 
rente avec le Duc de Savoie, fi la Reine & 
lèConfeil de France eu fient été moins dé- 
vouer à TEfpagne. Cependant, la Cour de 
Madrid de ce temps-là fut, ou plus habile, 
eu plus heureufe que celle de Verfâilles en ce 
temps ci. Philippe II F. fe tira plus honnête- 
ment d'intrigue avec Charles Emmanuel, que 
LouïsXIV. ne s'en eft tiré depuis quelques 
annéeî avec Viétor Amédée IL 

J'ai dit que le Roi Catholique, & fes Mi- 
nières ne paroiifoierrt point dans; ce traité* 
I/Ambafïàdeur de .France étoit lefeul qui iH~' 
pulat avec le Duc de Savoie. Mais il felloit 
bien avoir quelque feureté de la part duGou*- 
verneur de Milan. L'homme du Roi Très- 
Chrétien & Pintérêt de Charles Emmanuelle 
dfemandoient. On chercha donc un expédient 
pour avoir le feingdu. Marquis d'Inojofa: voi- 
ci quel fut celui dont Rambouillet s'avifa. Il 
éoxwxi deux lettre* au Gouverneur; pour le 
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prier de lui faire favoir , s'il n 'accomplirent % 4*tl 
pas les conditions du traité, après que le Duc 
de Savoie y auroit fatisfak de bonne foi : InO- 
jofa renvoia les lettres mêmes à l'Ambaflàdeur 
de France, avec une apoftille de fa main à I* 
marge , par laquelle il donnoit fa parole cFeïé- 
cuter pondtuellement ce qui étok contenu 
d^ns chique lettre. Garleton Ambaflktetfr 
d'Angleterre promit patf écrit au Duc de Sai- * 
voie la garantie du traité au nom du Roi foft 
maître. Mais la République fit d abord quel- 
que difficulté de prendre ûfa pareil engagement; 
Ces politiques circonfpe&s craignoient de fe 
mettre dans la néceffité d'entrer eh guerre 
avec PEfpagne , fi cette Couronné s'avifoit 
de refufer la ratification d'un traité peu hono- 
rable pour elle. Les Vénitiens promirent feu- 
lement de s'unir avec la France & l'Angleter- 
re pour la défenfe du Duc de Savoie, en cas 
que les Efpagnols n'accompliflènt pas ce qu'ils 
avoient promis. 

On ne peut s'imaginer les acclamations & Dîflp* 
les éloges que les Italiens mal mtcntionezpour r 5 ns ^ a ^ 
l'Efpagnc; donnèrent au Duc de Savoie après 25?* 
la conclufion du traité. Ils l'égaloient aux t "j ir * 
plus grands Capitaines de l'ancienne Rome icPAttca* 
ils élevoi^nrfa prudence, foncourage,. &fon treize* 
intrépidité, ils admiroient la magnanimité avec Eipa*. 
laquelle ce Prince avoit ii bien foutenu fon gnolsfic 
rang , & réduit le Roi d'Efpagne à faire un. les Sa- • 
traire honteux, pour iàuver les* débris d'une ▼omrdK 
armée nombreuie que fon Altefle avoit fû ar- y\ tt9f ^ 
k ter de coniumer prefque tout entière. La siriM*~ 
Laterie efl la compagne inféparable de lfe fer- mûrte rm* 
yitude* Je diixws qu'elle a CoûjOurfr été phu> uaiku 

I S outrée 
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*4îjr. outrée en Italie qu'ailleurs, fi les François. 
TomllL réduits à l'eiclavage, n'avoient fait gloire ea 
*2&'JL 7- nOS 3 ours ^ e k P ou Ùer- encore plus loin.que 
Narîi ^ cs P cu P* es opprimez, par une longue tyran- 
Hifloria °' c * ^ cs adulateurs de Charles Emmanuel ne 
Veneta. ^ promettoient rien moins que la gloire d'ê- 
Lit. il. tre bien-tôt le reftaurateur de la. liberté & de» 
*Atmo la puiflance de l'Italie. Quelque plaifir que* 
ié if. fon Alteflè eût à entendre les louanges & les> 
applaudiflemens qu'on lui donnoit à Penvi, 
la fumée de l'encens ne l'étourdiffoit pas en- 
core aflèz, > pour l'empêcher de fentir la du- 
reté de la loi qu'on lui avoit impofée de déf- 
ormer inceflamment , ni de- s'apperce voir de 
la défolation de fon païs , du. mauvais état 
de fes fujets ruinez , de Fépuifement de fes- 
finances, enfin de l'inutilisé des peines qu'il 
.s'étoit données & des dangers qu'il avoit 
courus. A quoi tout cela aboutiffoit-il dans 
le fonds ? A, un traité par lequel Charles» 
Emmanuel n'acqueroit pas un pouce de ter-. 
. re. Ce$ refléxions lui caufoient un dépit fi 
amer & li cuilânt , qu'au milieu de fon 
triomphe imaginaire, il fe rongeoit l'efprit à 
chercher des iubterfuges & des artifices pour- 
x fe difpenfer de congédier fon armée, & à fe 
conferver en état de faire une féconde tenta- 
tive contre L'Efpagne, dont il avoit connu la 
foibleffe.. Que fi Charles Emmanuel s'eft 
attiré ces éloges magnifiques, pour avoir fait 
échouer devant Aft une armée auffi mal con- 
duite, qu'elle étoitmalcompofée, que n'au- 
roient pas dit les mêmes gens à la gloire de 
Yiétor Amedée II ? Quelle diftindtion pour 
lui d'avoir chafle du Monferrat les François 
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fiers de plufieurs vidoires remportées fur fon 
Altefle 9 d'avoir contraint Louïs le Grand à 
lui demander humblement la paix , & à lui 
rendre ce que la France avoit eu tant depeinc; 
à gagner au delà des Alpes? 

* • Comme les principaux Officiel» de l'armée , 
Efpagnole. avoient vécu dans une mésintelli- 
gence ouverte 3 ils eurent auffi des fentiraens. 
fort différens fur le traité d'Aft. Inojofa & 
ceux de fon parti prétendoient qu'il étoit ho- 
norable à leur Roi. Et d'autres mécontensde 
la conduite du Marquis fe plaignoient hau- 
tementde l'affront que la nation Efpagnole re- 
cevoit en. cette rencontre. Le Gouverneur, 
du château de Milan en étoit dans, une fi fu- 
rieufe colère, qu'il défendit à fagarnifon de 
tirer un feul coup de mousquet à l'entrée 
d'Inojofa dans Milan. Cet homme aufîi vain 
que malhabile x . vouloit revenir en triomphe 
après fa belle expédition. Le Marquis de Bed- » 
mar Ambaflàdeur d'Efpagne à Venife étoit ex- 
trêmement fier & jaloux de la prétendue gloi- 
re de fon- Maître. Il fit des remarques fur lea 
endroits du traité qu'il croioit injurieux à fk 
Majefté Catholique , & il envoia prompte- 
ment à Madrid les articles de la paix avec un 
commentaire de fa façon. Bedmar fe plaignit 
encore àLeon Brnlart Ambaflàdeur de France 
auprès de la Seigneurie , de ce que le Mar- 

- quis de Rambouillet avoit fi peu, ménagé 
l'honneur du Roi d'Efpagne & la réputation* 
de fes armes* Brulart foutint à Bedmar. 
que Philippe paroiflant donner la loi au Duc 
de Savoie dans le traité , on nepouvoit nier 
qu'il ne fût honorable à fa Majefté. Pour 
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36 if* ce qui ejl de fes armes, ajouta Brûlait, fi elles 
n'ont eu ni le Juccés , ni la réputation quon de- 
voit attendre en cette rencontre i ce n'efl pas la 
faute de M* de Rambouillet. Vous devez, vous: 
en prendre à ceux qui en ont eu la conduite. Ces 
plaintes des Efpagnols donnoientà penferquc 
la Cour de Madrid ne ratiheroit pas le traité, 
ou que la paix ne feroit pas de longue durée. 
D autres plus clairvoians jugeoient que Phi- 
lippe & fon favori le Duc de Lerme, vou- 
loient férieùfement la paix. En effet, les af- 
faires de TEfpagne étoient alors dans une fi 
mauvaife fituation , & Tannée d'Italie étoit 
tellement ruinée, qu'il n'y avoir pas d'appa- 
rence que Philippe tût tenté de faire une nou- 
velle entreprife. 

-Don Antoine Pimentel avoit eu la com- 
miffion de porter à Madrid la copie du traité 
d'Aft. Mais le Comte de Bénevent envoia 
promptement au devant de lui pour l'avertir 
de. feindre une maladie dans le chemin, ôc 
de donner fes dépêches au Courier ordinai- 
re. Bénevent ne vouloit pas que fon fils 
s'expofat au mauvais accueil que le Roi fe- 
roit fans doute à celui qui porteroit une nou- 
velle fi défagreable à fa Majefté. Quand on 
leut reçue en Efpagne, Philippe & fes Mi- 
niftres aflèdérent "un profond filence fur ce 
qui étoit arrivé en Italie. Mais les autres 
s'emportoieàt ouvertement contre le Mar- 
quis d'Inojofà. Cefi un homme y difoit-on , 
aujfi malhabile dans la négociation , que dans 
la conduite d'une armée. Les Miniftres d'E£- 
pagne en Italie n'étoient point d'avis qu'on 
ratifiât le traité; Mais Philippe & le Duc 

de 
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de Lcrme , qui jjenfoien t à confommer prom- \6tp 
ptement & lins bruit l'affaire (du double ma- 
riage avec la France, firent mine de vouloir 
obferver pon&uellcment les conditions du 
traité. On commença pourtant à fe défier 
de lafincérité des Espagnols, quand on vid 
fa Majefté Catholique , appeller à la Cour 
Von Pedro de Tolède Marquis de Vtllafra*- 
ct> dans le deffein de lui donner le Gouver- 
nement de Milan. Ce Seigneur étoit d'une 
humeur fi différente de celle d'inojofa qu'on 
rappelloit à eaufe de fa mauvaife adminiftra- 
tion , & il blamoit fi hautement la conduite., 
du Marquis auquel il devoit fuccéder ; qu'on 
jugea déilors que la facç des affaires change- 
toit en Italie, quand Je nouveau Gouverneur 
feroit à Milan. 

Ferdinand Cardinal Duc de Mantouë n'é- 
toit pas plus content que les autres du traité 
d'Aft, quoi qu'on y eût aflc2 bien ménagé 
les intérêts de là Maifbn, & qu'il fut déli- 
vré d'un ennemi adroit & entreprenant, qui 
lui avoit fbfcité des. afErâes , dont il n'auroit 
jamais pu fe tirer, fi la France, FEfpagne> 
& la République de Venife, n'avoient agi 
de concert pour aarrêter les dpfleins de Char- 
tes Emmanuel fur le Monferrat. Toujours, 
fier & incertain , te Cardinal Duc trou voit 
mauvais qu'on eût conclu l'accord' fons con- 
fulter affez volonté & fon inclination. Il 
fe plaignoit fur tout de ce qu'on Tavoit en- 
gagé malgré lui? à pardonner à les fujets re- 
belles, qui avoient embraflfê le parti du Sa.-» 
vokrd. Ferdinand en, étoit fi fort en colère * 
que fans avoir égard à h recommendation du 

w " Mar~ 
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j> Marquis de Rambouillet , il fit condamner 
à la mort un de ceux qui étoient tombez 
entre fes mains , & qu'il confifijua les biens 
de quelques autres , nonobftant Jes remon- 
trances du Sénat de.Venife /&du grand Duc 
de Tofcane. Les.Efpagnols qui ne fe fou- 
cioient pas autrement de l'oblervation d'un 
traité qui ne leur faifoit pas honneur , n'ar- 
rétoient point les procédures du Cardinal 
Duc de Mantouë. Et le Savoiard toûjours 
attentif à chercher des prétextes de conferver 
fes troupes , qu'il congédioit le . plus lente- 
ment qu'il lui étoit polîible, & dont il rete- 
* noit adroitement les Officiers le Savoiard y 
dis-je, étoit bien aife qu'on lui donnât occar 
, lion de dire > qu'il ne pou voit pas fe repofer 

fur une paix , dont les articles, étoienç fi mal 
gardez par fes ennemis.: 
tîou- Les nouvelles intrigues qui fe lioient à la 
velles Cour de France donnoient encore plus d'oc- 
huriguescupation à Marie deMedicis> que la querelle 
à la Cour du Duc de Savoie avec le Roi d'EÎpagne. 
de Fran-EUe avoit plus de peine à.mettre la paix dans, 
les Etats de.fon Fit, qu'à négocier celle d'I- 
wf talie,. Délivrée du chagrin que Tâflemblée 
Trancois. des Etats généraux lui ayoit caufé , la Reine 
i.éif. ' fembloit nepenfer qu'aux divertiflèmens & 
aux fpe&acles. Pour fe dédommager des 
mauvaifes heures que les chofes propoféea 
dans la fale de Bourbon lui avoient fait paf- 
fer., elle voulut que Madame fille aînée de 
France y danfât le ; 19. Mars , un ballet ma- 
gnifique par la beauté des décorations , par 
l'artifice des machines, & par la richefïè des 
habits de. la Princeflè & des Dames qui 

dan- 
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danfoien t avec elle. Il faut bien , difoit Ma- 1 1 1 f 
rie de Medicis, que ma fille donne une fête au 
public 'avant fen départ pour PEfpagne, & que 
les Parijiens fe fouviement d'une P rince Jfe que 
la France va perdre. Mais faMajefté penfoit 
peut-être plus à fuivre fou penchant naturel' 
au luxe, àladépenfe, &auplaifir ? qu'à di- 
vertir les fujets de fon Fils. Le peuple ap- 
plaudit fotement à la magnificence des Prin- 
ces qui le régalent de pareils fpe&acles, & il 
oublie que la tête fe fait à fes dépens. Les 
Payens ont parlé avec mépris & avec indigna-» 
tion de leurs Empereurs qui ont eu la baffeflè 
de danfer & de chanter fur un théâtre public. 
Eft-ce donc que Jes Princes &.les PrincefTes 
d'aujourd'hui foutiennent mieux leur ran^ôc 
leur dignité , en faifânt une çhofe que notre 
fàinte Religion condamne ? Bien loin que 
celle des. Payens fût oppofée à ces divertifle- 
mens, ils faifoient fouvent une partie de foa 
culte. Cependant on approuvoic tout au. 
plus parmi eux que les Princes y afliftafTent , 
en qualité de fpe dateurs. En effet, c'eft 
une chofe indigne & ridicule que les Têtes 
couronnées & les perfonnes du premier rang 
montent & danfent fur un theatrê , où des 
Comédiens &. des gens que leur proeffion 
rend infâmes, ou méprifables , paroifTent 
en même temps qu'elles. Le Prince de Condé 
voulut auffi donner un ballet dans, ce carna^ 
val. On en parla fort diverfement à la Cour 
& ailleurs. Les uns crurent que ce n'étoit 
qu'un artifice pour cacher la nouvelle, trame 
que le Maréchal de Bouillon commençoit 
d'ourdir ibus le nom de fonAltefle ; d'autres 
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i6tf. moins pénétrans s'imaginèrent qu'elle chér- 
choit feuiement à diiïïper le chagrin que le 
mauvais fuccés de tes intrigues dans ftrflèm- 
" bJée des Etats , lui avoit donné. 

Au milieu de ces plaiiirs la Réihe & le 
Prince de Condé rouloient des choies bien 
Mémos- différentes dans leur tête. L'inquiétude & le 
res de la c hagrin les rongeoien t cruellement , 1 ors qu'ils 
'Régence p aro iflbient penfer uniquement à fe divertir. 
a m7 fVlarie de Medicis cherchoit à diffiper les et- 
balles qui te foriiloient contre foh autorité & 
coiltre tes délîeins. Goridé s'occupoit des 
mdiens propies à ditoihiîëH'une & à ren ver- 
fer les autres. D'un àutrë côté le Maréehal 
d'Ancre rfcmudit à la Gour tous - lès reflbrts 
imaginables > pour éloigner les anciens 
niftrfcs d'Ktàtj & pour s'élévér au dëffus dés 
Princes & des grands Sëigftiéutt s auxquëls i! 
devehôît toufr les jours plus iâfuppéf tablé. 
Dégoûté dè l'alliance qu'il avoit promis dé 
tontraéter avec Villèroi , qiii ht lui pârôif- 
foit pas aflTei dévoUé à fes iiitéréts, Côhehi- 
tli tâchoit dfc rendre ce vieux Miniitre fufpeft 
à la Reine.- Il inftnuoit à fa Majefté , que 
bien loin d'avancer 1 accompliflement du 
double mariage avèc l'Éipagrie^ Villeroi le 
feculoit par les difficultez, qu'il formoit en 
négociant avec l'Ambafladèur du Roi Phi- 
lippe j & que ce vieux & àdroit Courtifan 
fongeoit ptémierementàs erablir dans l'efprit 
du jeune Lou v s , par le indien du Maréchal 
de Souvré & du MarqUis de Courtenvaux 
fon fils, qui avoit époufé la petite-fille de 
Villeroi j pêrfUadé qu'il étoit, qu'après avoir 
gagné la confiance du Roi, il auroit luifeul 
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tout le mérite de la conclufion du double 161$. 
mariage. 

Ces infinuations entrèrent aifément dans 
refprit d'une Princeflè naturellement foup-» 
çonneufe. Elle témoigna tant de froideur à 
Viileroi , qu'il fe retira de la Cour préfque 
diigracié. Dez lors Conchini fongea tout de 
bon à retirer k parole qu'il avoit donnée de 
marier fa fille au Marquis de Viileroi petit> 
fils du Secrétaire d'Etat. Je ne fuis m* allier 
avec un homme qui fert fi mal la Reine* dit-il un 
jour au Marquis deCocuvres qui avoit négo- 
cie ce mariage. J>ay même de grands fujetsde 
me plaindre de Villerti & d*Alincourt fon fils. 
U Archevêque de Lion & les Députez de cette 
Province qui J9ht tous dépendans du Marquis 
tAlincourt leur Gouverneur y m'ont rendu tous 
les mauvais offices qu'il leur a été pojfible dans 
tajfemblée des Etats généraux. Cœuvtes arrêta 
le Maréchal en lui repréfentant qu'il étoit de 
fon intérêt qu'on ne précipitât rien en cette 
rençontre , de peur que le monde ne recon- 
nût que le mécontentement de la Reine con- 
tre Viileroi 3 lui avoit été infpiré par Con- 
chini. 11 go ta cette raifon dans l'efperance 
de trouver bien -tôt une autre occafion de 
rompre ouvertement avec Viileroi. Mais pour 
chagriner encore ce Mïniftre > il fit en forte 
que le Commandeur deSilleri frère du Chan- 
celier que Viileroi haïiïbit mortellement, fût 
envoié à Madrid en qualité d'Ambafladeur 
extraordinaire 3 pour y finir l'affaire du dou- 
ble mariage , & pour concerter le temps de 
réchange de Madame fille aînée de France 
avec l'Infante. 

Cepcn- 
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i<*5- Cependant Aiincourt trouva. l'occaûon de 
remettre fon pere dans les bonnes grâces de 
la Reine , fervant le Maréchal d'Ancre dans 
un grand démêlé qu'il eut avec le Duc de 
Longuevilie. Celui-ci avoit le Gouverne- 
ment de Picardie , & l'autre commandoit dans 
la ville & dans le château d'Amiens capitale 
de la Province. Cela caufoit de la jaloulic 
entr'eux. Fier des avantages que lui don*, 
noient fa naiflànce & les richefles de fa Mai- 
fon , le jeune Duc ne pouvoir foufïrir les airs 
d'empire & d'autorité que prenoit un> petit 
Gentilhomme de Florence , qui n'avoit pas 
d'autre mérite > que le crédit de fà femme, 
intime confidente de la Reine. Deux hom- 
mes de cette humeur trouvant bienrtôt mil- 
le fujets de brouillerie , &, d'éclater l'un 
contre l'autre. Les chofes allèrent fi loin 
çntre Longuevilie & Conchini , que le Duc 
vint à Paris dans le delïein de rencontrer 
le Maréchal > & de- lui, faire mettre 1 épée 
à la main. Conchini averti de tout, mar- 
choit accompagné de ceux que la faveur at- 
tachoit à lui. Peut-être que l'affaire eût cau- 
fé un extrême défordre, fi beaucoup de pei> 
fonnes de qualité ne fefuflententremifespour 
le prévenir promptement. Le Marquis d' A- 
Jincourt avoit aufli bien que fon pere, afTez 
de crédit dans la Maifon de Longuevilie. 
Il fut un de ceux qui travaillèrent le plus ef- 
ficacement à la réconciliation apparente du 
Duc avec le Maréchal. La Reipe lui en fut 
bon gré : Et depuis ce temps-là fa Majefté 
$ç Conchini femblérent avoir plus d'égards 
gour Villeroi. 

Lon- 
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Longueville & la plufpart des grands Sei- 161$ 
gneurs indignez de la faveur de Conchini , fe Com- 
lioignt étroitement avec le Prince de Condé mence- 
dans le deflfein de perdre rorgueilleux Italien , ment de 
& de diminuer la trop grande autorité de Ma- * a fortu- 
ne de Medicis. Le Maréchal de Bouillon en- £™ 
core plus irrité que les autres, de ce que k^,^^ 
Reine, fuivant le génie des Princes, fe fou- (j c Lui_ 
venoit mieux des cabailes qu'il avoit formées nes & j c 
contrfelle * que des fervices qu'il prétendoit fts deux 
avoir rendus à fa Majefté: Bouillon, dis-je, frères, 
travailloit de route (à force à reunir au Prin- Mémoi- 
ce de Condé, les Grands du*Roiaume , dit un""'* 
Seigneur de ce temps-la, mécontens? ou pour®"*** 
tes ojfenfes particulières au 3 ils Je plaignaient ^ 
d'avoir reçues, ou par envie $ vice le plus la- 
the & h plus ordinaire de tous. Mais pendant 
qu'ils penfoient à ruiner le favori de la Rei- 
ne, un autre qui commençoit de naître, s'é- 
tabliflbit peu à peu auprès du Roi devenu 
majeur. C'eft Charles d'Albert de Luines, 
qui fera bien-tôt une des plus grandes fortu- 
nes qu'on ait jamais vues. Il étoitde Mornas . 
dans le Comtat d'Avignon , où la Mai/on ^[ re 
de fin pere portêit les marques d'une noblejfe ^22ft 
fort médiocre y quoiqu'on prétende qu'elle foit xill.L. 
aflèz ancienne. Luines vint à Paris avec deux nr. Addi- 
defes frères, Honoré & Léon d'Albert. L'un tions aux 
prenoit le nom de Cadenet & l'autre de Bran- Memoi- 
tes; Seigneuries y difoit agréablement Baflbm- rêS % e 
pierre , par dejfus lesquelles un lièvre faute tous c *ft"~ 
les jours. Mais leur aîné eut Tadrefle de leur ïftjî 
faire porter les plus grands noms, & ics ^ f .fU. 
plus belles annes du Roiaume, en leurfai-^' - 
faut époufer les héritières de deux nobles & 
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îéif. piaffantes Maifons. Quelques-uns difoient 
même que Cauenet avojt iait le métier d'A- 
vocat à Orange. Quoiqull en ibic^ Luines 
quiavoitdu naturel pour la fauconnerie > trou- 
va moien de fe faire connojtre & de plaire au 
jeune Roi par certains jeux d en&at qu'il lui 
tburnifïbit en abondance. 

Le Comte du Lude à la fuite duquel Luir 
nés & fes frères fe mirent é'timé > leur dir 
foit fouvent, ou par raillerie > ou par repro* 
che j qu'ils riétoient bons qttà denUfardes geais 
verds. On ne comprend pas bien le mot pour 
rire. ^ Voici fur quoi il étoit apparemment 
fondé. Luines avoit le grand fecret de dre£ 
fer des pigriefches à prendre desmoineaux & 
*~ d'autres petis oiijeaux, conpme les épçrviersôç 
les faucons prénent le gibier. Aiant donç 
trouvé de Faccés auprès dé Louis qui avoit 
naturellement beaucoup d'inclination pour la 
chaflè, & fur tout pour le vol de l'oifeau, il 
fit prefent à fà Majefté de deux pigriefçhes ad- 
mirablement bien dreflees. Le jeune Roi 
prénoit un extrême plaifir à les Aire voler dans 
le jardin des Thuilleries, & à les voir pren- 
Memtl- dre de petits oifeaux. Mais Luines ne pen- 
r&Atlê foit pas feulement à divertir le Prince. Il 
Régence avoit encore d'autres moiens adroits de s'infi- 

1f ^TJ- e nuer < * an8 fon e *P rit * ■ Le Maréchal d'Ancre 
dtUMh attent if f ur toutes les inclinations duRoi, re- 

Mercute mar( î ua bien-tôt qu'il avoit plus d'amitié pour 
Transis. Luines que pour tousceuxquiFapprochoient. 
iôij. " Conchini réfolut donc de le gagner & de fè 
fervir de lui contre Souvré & Courtenvaux 
fon fils y qui avoient beaucoup de crédit au- 
près de fa Majôffé, & qui n'aimoientp^s M»* 
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lien. «ÇTeft ^inli que Luincs obtint le Gou- itfij, 
vernement d'Amboife à la recommendation 
d'un tayori qui vouloit le mettre dans fa dé- 
pendance : preuve évidente y dit un homme de 
qualité dont nous avons les Mémoires 5 de Pin- 
certitude & de la foiblejfe de la prévoiance des 
hommes. Ancre Je verra détruit & perdu par 
celui-là même y dont ilejpéroit du fe cours pour fe 
maintenir contre deux hommes qui ne purent pas 
lui faire beaucoup de mal. Le Prince de Con- 
dé s'etoit démis du Gouvernement d'Amboi- 
fe fur l'avis qu'on lui avoit donné que les Etats 
généraux demanderaient à Finftigation de la 
Reine & de fes Miniftres, que les places de 
feureté données par le traité de Sainte-Mene- 
houd jufques à la convocation de l'aflemblée , 
fuffent remifes entre les mains du Roi. Ce- 
pendant cette démarche donna de l'ombrage 
à Conchini. Il s'imagirioit que la généralité 
apparente de Condé tendoit à le laire con- 
traindre par Téxemple du prémier Prince du 
fang, à remettre pareillement les places im- 
portantes, dont il avoit le gouvernement. ' n *""J 

Le Maréchal de Bouillon avoit reconnul'an- |J? CS r u 
née dernière par fa propre expérience* que ch *[^" e 
le Parlement de Paris n'avoit pas aflès bopne Bouillon 
opinion de la droiture , ni de l'habileté du j ans i e 
Prinçc de Condé, pour fe déclarer en fa fa-Parle- 
reur, après qu'il auroit fait de lui-raême queU ment de 
que démarche d'éclat contre la Cour. Cela Paris fie 
fit penfer à Souillon que fes mefures ièroient ailleurs, 
plus juftes y s'il engageoit le Parlement à fe 
déclarer le premier : de manière que cette ™£j 
Compagnie fut elle-même dans la néceffité de ^an. 
fecouûr au Prince & aux Seigneurs defon par- LtL 
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ti> afin qu'ils appuiaiïent de leur nom & 
de leur crédit ce qu'elle auroic commencé. > 
L'adroit Maréchal ménagea fi bien tous les 
intérêts différensj il s'infinua fi finement dans 
les efprits j il concerta fon intrigue avec une. 
fi grande dextérité , que les premiers Magi- 
ftrats donnèrent dans le piège qu'il leur ten* 
doit, & que ceux-là même qui avoient réfo- 
lu de n'entrer point dans la nouvelle fadion, 
s'y trouvèrent engagez contre leur propre 
inclination. Le voila donc quife lie auxgeas". 
de robe, mécontens des atteintes que la Cour 
donnoit elle-même à l'autorité du Roi pour 
établir mieux celle du Pape , de l'audience fa- 
vorable accordée au Clergé & à la Nobleflè > 
lors que ces deux Ordres avoient demandé à 
fa Majefté la réception du Concile de Trente, 
& la diminution de la jurifdi&ion des Magi- i 
ftrats civils au regard des affaires Eccléfiafti- 1 

3ues, de la réfolution prife dans l'aflèmblée 
es Etats généraux fur l'accompliflèment du 
double mariage, enfin , de la faveur extraor- , 
dinaire du Maréchal l'Ancre univerfellement 
haï dans toute la France > & fur tout à Paris. 
Bouillon entretient & augmente habilement 
tous ces mécontentemens } il excite forte- 
ment les Magiftrats à prendre une réfolution 
vigoureufe pour la réformation de l'Etat ; il i 
leur réprefente la gloire & la confideration 
que le Parlement ne manquera pas de s'ac- 1 
quérir, en obtenant ce que l'aflèmblée des i 
trois Ordres du Roiaume avoit demandé inu- 
tilement & avec trop de foibleflè. En un 
mot , il fait comprendre aux Magiftrats que 
s'ils veulent faire leur devoir , & témoigner 

un 
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un peu de zélé pour le bien publié les Prin- 
ces & les grands Seigneurs appuieront fi bien 
leurs remontrances-, que la Reine fera con- 
trainte d'y avoit égard. 

Le Maréchal connoiflbit trop bien la dif- 
pofition & les manières de la Cour de France, 
il etoit trop verfé dans les aflàires, pour ne 
prévoir pas que le Parlement n'auroit que des 
rebuflades", dés qu'il voudroit entrer dans le 
détail du gouvernement. Et c'eft ce que 
Bouillon fouhaitoit avec le plus de paflion • 
perfuadé qu'il étoitque le peuple mécontent 
.de ce que la Cour rejettoit les remontrances 
du Parlement pour le bien & pour lefoulage- 
ment des fujets, ne manqueroit pas de crier 
& de fe déclarer en faveur des Magiftrats & 
de ceux qui appuieroient leurs demandes. Il 
fuffifoit au Maréchal qu'une Compagnie fort 
refpedfcée du peuple fût engagée à une démar- 
che quilaforceroit enfin à faire de 1 eclat.Bouil- 
lon fut encore profiter du chagrin* qu'avoient 
les mieux intentionfiez pour le bien public 
entreles députez des trofs Ordres du Roiau- 
me. On venoit de les renvoier dans leurs Pn> 
vmees, nonobftant la parole que le Roi leur 
avoit tant de fois donnée, de répondre aupa- 
ravant d'une manière favorable aux articles de 
leurs Cahiers. Ceux du Tiers Etat quiavoient 
témoigné plus de zélé & plus de droiture que 
le Cierge & la Noblefle, excitez fourdement 
par les emiflàires du Maréchal, ne contribuè- 
rent pas peu à remuer le Parlement , leurs 
charges & leurs emplois leur donnant beau- 
coup de relation avec cette Compagnie. Pour 
animer encoreplusles grands Seigneurs à felier 
* m i M K au 
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gSt'l'* au Prince de Condé, Bouillon négocioiten 
même temps avec Edmond Ambaflàdeur d'An- 
gleterre en France. Quoi qu'on ne pût pas 
v compter fur un Roi foible & dépendant de fes 
Miniftres, le Maréchal crut qu'il lui feroit 
toujours avantageux de pouvoir dire que Jac- 

'En effet, Sa 







* 





à laibllicttation de fon Ambaflàdeur , qui cher- 
choit à rompre le double mariage , dont il 
voioit les fuites dangereufes pour toutle corps 
des Proteftans. 

Il ne reftott plus qu'à gagner le parti Re- 
formé, Bouillon y avoit un grand crédit, & 
il ne manqua pas d'y former fon intrigue. Roù- 
vrai, Des Bordes, Mirande , & Berthevilic, 
habiles gens & de bonne réputation* avoient été 
députezli la Cour par les Eglifes Réformées > 
à l'occaGon d'une aflemblée générale qu'el- 
les dévoient tenir avec la permiflfton du Roi. 
Bouillon s'ajfura d'eux en leur faifant voir les 
remèdes qu'il prétendoit Apporter aux défordres 
de T Etat) & les avantages que les Réformez 
m recevroient. Quelque bons fentimens de 
Religion & de probité que lès gens aient y ils 
font fouvent plus fenfibles à leur intérêt pro- 
pre qu'à celui du public. Le Maréchal, qui 
connoiflbit la difpofition de ces Députez, 
fut les prendre par leur foible. Il fît efjpérer 
à l'un FAmbaffade auprès des Etats Généraux 
des Provinces-Unies , à l'autre une charge 
dans la Chambre de fEdit, au troifiéme la qua- 
lité de Député Général des Eglifes Réformées 
de Y^Ti^moienspuijfans^f^fuaftfsy dit M. 
deRohan. 



■ 
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Les intrigues & les infinuations du Mare- *SijV 
chai de Bouillon cauférent un li grand mou- ^ rr ' c , 
. vement dans le Parlement , que toutes les j ParJ 
Chambres commençoient 'd'agir de concert iJuSSS 
& de fuivre rimpreifion que f adroit Maréchal 
leur fziCoit donner. Trois, jours après que le conro j 
Roi eût déclaré nettement aux Députez àquerlc* 
Taffemblée des Etats généraux, qu'ils pou- Princes; 
voient s%n retourner dans leurs Provinces, les Pairs 
deux Magiftrats de chaque Chambre des En- & leiOf. 
quêtes furent nommez, pour aller prier Verdun ****** de 
Prémier Préfident alors féant khgrande Cham- J* Cou - 
bre y d'aflèmbier toutes les autretf. Ledeflèin ono * 9 
des Magiftrats, C*étoit de délibérer fur les re- 
montrances que le Parlement avait réfolu long* 
temps auparavant de faire au Roi. Préparé 
comme il faut à recevoir la proportion > Ver- 
dun fit appeller incontinent la Chambre de la 
Tûuruelle> celles de PEdit & des Requêtes* $e 
les cinq des Enquêtes. Fayet Préfident à la 
première de celles-ci, dit au nomhreux Sé- 
nat, qu'on avoit demandé cette convocation 
extraordinaire, pour le faire fou venir de la 
parole que le Roi avoit donnée, de ne répon- 
dre point aux Cahiers qui lui fer oient pré fentes^ 
parles Députez, des trot* Ordres du Roiaume* 
& de ne prendre aucune réfolution , fans enten- 
dre prémiérement les remontrances que fin Par- 
lement avoit à lui faire. Il eft\ temps de f enfer 
à ce que nous devons repréfenter à fa Majejlé , 
ajouta Fayet. Les affaires font dans une fi tua- 
tion qui ne nous permet pas de différer davanta- 
ge. Si nos remontrances furent jamais nécejfai- 
tes au bien pubjic & aufervke du Roi y elles le 
font encore plus à préfent. 

K 2 On 
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grfi jr. On emploia trois féances à délibérer fur cet- 
te propofition. Toutes les voix alloient à fup- 
plier humblement fa Majefté d'écouter les re- 
montrances que le Parlement croioit en conC- 
cience devoir faiîe pour le firvice du Roi, pour 
le maintien de fin autorité, pour la conferva- 
tion de fa perfonne, & pour le bien de PEtat. 
Mais les avis furent partagez fur le) temps, & 
fur la manière d'exécuter cette réfolutton , afin 
que les remontrances euflènt plus de poids. 
Quelques-uns difoient que le bruit commun 
^ étant que le Roi viendrait au Parlement dans 
peu de jours, il faloit concerter les remon- 
trances pour ce temps-là, & parler en cette 
occafion avec autant de courage que de liber- 
, té. D'autres opinèrent à prier prémiérement 
le Roi d'ordonner au Chancelier, aux Prin- 
ces, aux Ducs Pairs de France, & aux Of- 
ficiers delà Couronne, qui ont voix délibé- 
rative au Parlement de s'y rendre > & de don- 
ner leur avis fur les propôfitions qui feferoient 
pour le fervice de fa Majefté & pour le 
bien du Roiaume. Les plus zelez & le* 
plus ^énétrans fe défièrent de cet avis. C'é- 
tait vouloir qu'on demandât au Roi une 
chofe que la Reine & les Miniftres ne lui 
confèilleroient jamais d'accorder. On en prit 
cependant occafion de propofer un autre 
moieh , qui fut généralement accepté. Puis* 
, que les Princes, les Ducs Pairs , & 1*9 Offi- 
ciers de la Couronne, font membres de ce*Par- 
lement, dirent certains des plus échauffez con- 
tre la Cour, nous pouvons bien les inviter 
de nous-mêmes à venir prendre leur place dans 
une occafion aujji importante qu% celle-ci. Ces 
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Mejjieurs n'ont pas befoin pour cela d'une permif- ij&ip, 
fan fpeciak du Roi. Leur naijfance, ou leur di- 
gnité, ne leur donnent-elles pas droit de fe trou* 
ver au Parlement quand ils veulent ? L'ouver- 
ture fut approuvée. De manière qu'on ren- 1 
dit le 28. Mars un Arrêt qui.ordonnoit, que 
les Primes , les Ducs Pairs, & les Officiers de 
la Couronne aiant Jéance & voixdélibérative au 
Parlement 9 qui fe trouvoient pour lors à Paris* 
firoient invitez» à venir délibérer avec M. le 
Chancelier & avec toutes les Chambres ajjemblées, 
fur les proposions quiferoient faites pour le fer- 
vice du Roi , le foulagement de fes fujets & le bien 
de fin Etat. 

La Cour ne manquoit ni de créatures * niLefRoï 
d'efpions dans le Parlement. Une de cesames défend 
vénales rapporta incontinent aux Miniftres la au PrioJ 
réfolution prife de donner F Arrêt. Ils . ne<*<te 
manquèrent pas d'infinuer à là Reine que le Con£ té& 
Parlement prétendoit fe mêler des affaires d'E-™ xSci - ' 
tat> prendre connoiflànce du gouvernemental^ 8 
& donner des confeils au Roi fans en être arti ^ 
prié. Cefi une entreprife manifefie fur Vauto- a ]i cr au * 
rité fouveraine, crioient ces lâches courtifans ^parfc- 
ûn voit bien le dejfein des Magifirats. Ils *#ment, 
veulent à la Régence de Reine. * Ces Mef- 
fieurs ne penfent à rien moins qu'à s'ériger en 
examinateurs & en juges de ce qui s'eftfaitdu-Merfurê 
rant la minorité. Marie de Medicis reconnut Franfoiu 
d'abord la main qui lui portoit le coup. Per- 
fuadée que le parti du Prince de Condé avoit 
excité ce nouveau mouvement parmi les 
gens de robe 9 elle fit défendre à fon Al- 
teffè de la part du Roi > & aux Seigneurs 
qui s'étoient déclarer, l'année précédente ^ - 
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tît f. pour I e Prince * de ^ e trouver au Parlement , 
en cas qu'ils y fuffent invitez. 
Les gens Mo1 ^ Procureur General du Roi fut man- 
du Roi * dé au Louvre le lendemain avec Servin & Le 
dans le Fret Avocats Généraux. Quand ils furent 
Parle- admis à l'audience de leurs Majeftcz, , le 
ment Chancelier de Silleri vil & méprifabie efclave 

*° nt du Maréchal d'Ancre, qui ne lui vouloir pas 
mandez pj us de bien fa n$ j e f on< j s qu'aux autres Mi- 
au Lou- niftres ^ SiUerij di$ ^ e> déclara aux troisMa- 
vrc# giftrats que le Roi les avoir mandez fur Favi* 
Mercure donné d'une réfolution que le Parlement avoit 
Trsnfois. prife le jour précédent de convoquer lesPrin- 
itfij. ces, les Ducs Pairs, & les Officiers de k 
Couronne , pour avifer avec eux au gouvèr- 
nement du Roiaunie, Leurs MajeAez, ajou** 
t^il > trouvent f m étrange que le Parlement 
s'ingère ainft d "ajfembler de fin autorité privée 
lesprémiéres perfonnes de F Etat. Cela n'eft fat 
de la compétence des Magifirats établis pour 
dre la juftiçe aux particuliers. Vous mus 
prenez , Moniteur y une ebofe que mus ne [avions 
. pas , repondit modeftement Servin. Nous 
avons feulement entendu dire que les Chambres 
. fe font ajfemblées pour donner au Roi une marque 
publique dû zélé fincége qu'elles ont pouf le Jtr- 
vice de fa Majefié, pour la feureté de fa per- 
fènne & pour le bien de F Etat. MonfieurTA- 
vocat Général, dit alors la Reine, nous fommes 
avertis de bonne part de tout ce quiiefi dit dans 
ïajfemblée des Chambres. On y a tenu des dif 
cùurs contre P autorité du Roi. V Arrêt rendu 
le prouve ajfez clairement. Ceft une entreprife 
_ _ mu v elle & inouie jufques à préfent. 

f* 8 * ? Les gens du Roi fe trouvoient dans un pas 
«gene* - fort. 
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fort délicat. L'honneur & la juûice 1<*^- 
gagcoicnt à défendre la démarche du Pâ«- rofité de 
ment. D'un autre côté leur emploi deraan- JAvocat 
dant qu'ils foutiennent les intérêts du Roi, General 
autant que leurconfeieneele leur permet > ils. Scrmt - 
dévoient éviter de déplaire à faMajefté daoï^ 
une occaûon, où la Cour fe plaignoit d'une fransml 
atteinte donnée à l'autorité fouveraine. Ser- itij. 
vin les tira de cet embaras avec beaucoup de 
fagefle. Il parla librement en faveur de la 
Compagnie , & il ne dit rien qui bleflat le 
refpeâ dû au Prince. Madame , repartit l'A- 
vocat Général à la Reine , nous n avons pas 
coutume d'être préfens aux délibérations du Par- 
lement. Nous entrons quand il eft quefiion de 
requérir quelque chofe four le bien public > ér 
nous nous retirons enfuite. il efi vrai qu'on nous 
a fomme & en cette rencontre de propofer ce que 
. nous jugions déplus utile aufervice du Roi érau 
bonheur de fesfujets. Mais nous avons prié la 
Cour de nous en difpenfer > puisque mus avions 
déjà témoigné nos fentsmensfur cela par trois fois 
différentes. Nous ne pouvions pas nous expliquer 
davantage , fa Majefié n'aiant pas encore donné 
aucune déclaration fur les remontrances que les 
Etats généraux lui ont faites. Ce que nous fa* 
vons déplus certain > S eft que le Parlement n'a 
jamais penfé à faire aucune entreprife fur ta** 
toritéduRoi. IlàfèuUjnent intention de pro- 
pofer quelqu' ouverture avant ageufe au fervice du 
Roi , ér au foulagement du peuple, gue fi la 
Compagnie a réfolu a* inviter les Princes, les 
Ducs Pairs > é* les Officiers de ta Couronne > 
elle rt a point d autre vue que d avoir M. te 
Chancelier é* Us prémiéres perfonnes duRoiaume 
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l±? l T* po^t témoins de fa fidélité <& de fin attache- 
ment inviolable au Jervice de fa Majefié. Tous 

' les membres du Parlement feroient bien fâche* 
qu'on fût jamais leur reprocher d'avoir manqué 
à leur devoir, ils ont toujours fait projefjîon d'ê- 
tre les plus zélez défenfeurs dp P autorité fouve- 
raine du Roi. Ils feront toujours trés-humbles 
ferviteurs de fa Majefié: c'efi d'elle que tous les 
Magiftrats ont reçu l'autorité d'exercer leurs 
charges. J' affemblerai mon Confeil pour avifer 
à tout ceci, dit enfin le jeune Roi qu'on avoit 
préparé à laiflèr premièrement parler fon 
Chancelier & fa Mère. Cela fe peut préfente, 
ment 9 reprit Marie de Medids. Il faut appel. 
1er le Confeii& prendre une réfolution fur cette 

/ affaire. 

Quand le Confeil fut aflèmblé , le Roi dit 
aux trois Magiftrats de demeurer dans la Cham- 
bre, afin qu'ils puflent entendre k réfolution 
que fa Majefté y prendroit. Mais ils la priè- 
rent de vouloir bien leur permettre de le re- 
tirer y puis qu'il s'agiffoit d'un Arrêt donné 
par une Compagnie dont ils étoient mem- 
bres. ^ Si quelqu'un , ajouta Servin avec une 
liberté refpedueufe, venoit à parler contre le 
parlement y nous ferions obligez de fou tenir la 
juftice de l'Arrêt. C'efi-pourquoi nous vous fup- 
plions, Sire, de nods laiffer en état de fervir 
votre Majefié j comme nos emplois demandent. 
L'excufe des gens du Roi fut approuvée. Ils 
fe retirèrent dans le petit cabinet pour y atten- 
dre les ordres de fa Majefté. jOn les fit appel- 
1er une heure après. Je vous ai fait rentrer, 
leur dit Louis qu'on avoit plus de foin d'acou- 
tumer déparier d'un ton grave & févére, qu'à 

cfeve- 
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devenir un Prince équitable & clament, pour i^r^v 

vous cemmander ce que j'ai réfilu dans monCon* 
Je il* & je veux que vous lefajjiez /avoir vous* 
mêmes à ma Cour de Parlement. Servin fup- 
plia humblement Ta Majefté de les difpenfer 
de porter au Parlement des ordres fâcheux- 
Nos charges x dit-il, demandent que nous fiions 
favorablement écoutez, quandilfaut requérir queU 
chofe pour le, fervice de votre Majefté, & 
que nous fiions en état de ficor^cr les bonnes in- é 
tentions des Magiftrats. Nous vous prote fions > 
Sire, que le Parlement a tout le zélé que Votre 
Majefté peut fiuhaiter pour la confirvatim de fin 
autorité <& pour la projperité de fin Roiaume* 
Plus le Parlement aura de confiance en nou$-> & 
plus nous aurons de moiens de vous firvir comme 
il faut. Nous obliger à Importer des paroles ca- 
pables de lut caufirun extrême déplaiftr j c 9 eftnous 
expo fer à perdre le crédit que nous pouvons avoir 
acquis dans la Compagnie. 

Marie de Medicis voioit avec chagrin la 
refpeâueufe réfiftance des gens du Roi. Vous ; 
acquererez plus d'honneur ér plus cteftime > leur 
dit-elle avec afTex d'émotion, en obéijfant au 
Roi. Ces paroles picquerent l'Avocat Ge- 
neral. Il remarquoit avec dépit, qu'un Pré- 
lat des plus déckrez pour la nouvelle opinion. . ■ ? ■ 
_de la fupériorité du Pape , s'étoit approché y., 
pour entendre mieu* & avec plus de plaifir 
ce que leurs Majeftezdifoientdefâcheuxpour " 
le Parlement. Madame, repondit Servin en: 
élevant exprés la voix, afin que le curieux & 
malin Prélat l'entendît > nous Pavons acquit 
fi y il y a long-temps , la gloire de rendre fa- 
bèi^ânee que nous devons auRoi, & que tous ceux 
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\$}f* qui nous écoutent , lui doivent pareillement de 
quelque qualité qu'ils puijfent être. Nous leur 
avons toujours appris & nous leur apprendrons 
encore par nos paroles & pas nos exemples , Sire, 
pourfuivit l'Avocat General en fe tournant 
yers le Roi , que vous tenez, votre autorité de 
Dieu feul , & que vous ne dépendez, d aucune 
autre puijfance en ce qui concerne P&dminifira- 

j tien temporelle de vôtre Roiaume. Il y après de 

trente ans que ndks avons f honneur de fervir le 
feu Roi & votre Majefié* Nous ne nous femmes* 
jamais écarte* de nôtre devoir. Vôtre Parlement 
s'eft toujours difiingué par fa fidélité; & nous 
perfévererons tous dans les mêmes fentrmens juf 
qu'à la fin de nôtre vie. 

Le Roi Toutes les inftances des gens du Roi furent 

défend inutiles. Ils reçurent un ordre pofitif de faire 

13/1 Ml A sl 

au i anc- feyoir eux -mêmes au Parlement les raifons 
Mffer Agrées dans le Corifeil du Roi , pour le$- 
outreà quelles la Majefté devoit être |uftement of- 
l'exé- fenfée de PArrêt donné le jour précédent, 
cution Voici la préraiére. §t*e le Roi étant à taris > 
de Y Ar- Je Parlement tfavoit pas du s*aflhnlsler pour dé- 
stu libérer fur les affaires d'Etat > ni convier les 
Princes, Jes Ducs Pairs, & les Seigneurs ai ont 
fiance au Parlement , fans en avoir parlé pré- 
Mercure m jerement à fa Majefié. On ne s'étoit point 
JJ"/"* affemblé pour déliBérer furie gouvernement. 
t? 1 ** Le Roi n'avoit-il pas promis de ne répondre 
point aux Cahiers des Etats généraux fins 
avoir entendu les remontrances que le Parle- 
ment croioit devoir faire à fa Majefté ? II 
pouvoit donc s'aflèmbler pour concerter fes 
remontrances. Et l'afiàire étant d'une ex- 
trême importance pour tout le Roiaume , le 

$ Par T 
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Parlement étoit louable dans le fonds d'avoir toift 
voulu prendre l'avis des Princes & des Sei- 
gneurs qui ont droit d'affifter à fes délibéra- 
tions. Il n'étoit pas befoin d'avoir la per* 
miffion du Roi pour les inviter. Chaque par T 
ticulier ne peut-il pas prier les Princes & le* 
Pairs du Roiaume de fe trouver au jugement 
de fon procès ? On ne devoit donc pas trou- 
ver à redire que le Parlement eût ordonné 
que les Princes, les Pairs, les Officiers de la 
Couronne, feroient priez de venir l'aider de • 
leurs bons avis dans une affiiire difficile & im- 
portante au fervice du Roi & au bien du peu- 
ple. 

La feconde raifon ne valoit pas mieux. Le 
Roi ejmnajeur félon les loix > difoit-on , quoi 
que tout autre de fes fujets fait mineur à fin 
âge. Dieu Faiant comblé de grâces extraordi- 
naires ^ H doit être cenfé plus vertueux que les 
autres hommes. Enfin, fin autorité rie fi fM 
moindre que celle de fes prédécejfeurs. On dit de 
grandfes^pauvretefc dans le Confeil des Rois , 
aufli bien qu'ailleurs. Le monde ne s'eftpas 
encore- apperçû que l'huile de la fainte ampou- 
le fafle d'auffi grands miracles quel'on6tion 
donnée par lés Prophètes envoies de Dieu. 
Louïs XIII. ne fut pas changé en un autre bom- 
me à Rheims. Il demeura toûjour* un Prin- % 
ce des plus médiocres & des plus incapables 
de gouverner. Mais enfin quelqu'extraôrdi- 
naire que foit la fagefle d'un Roi de France, 
le Parlement a droit félon Pufage établi de 
temps immémorial de lui feire des remontran- 
ces. On ne revoquoit pas en doute la majo- 
rité de Louïs, on ne pretendoit pas lui donner 
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*6 1 j. moins de puiflànce qu'à fes prédécefleurs. Les 
Magiftrats ne leur ont-ils pas reprélenté libre- 
ment ce qui étoit plus avantageux au Roiau- 
me? 

La troifiéme raifon n'étoitpasmoinspitoia- 
ble que les deux autres : cette convocation ex- 
traordinaire ne fe pouvoit faire que par des let- 
tres patentes de fa Majefié. Cela eft de fin feul 
érfouverain pouvoir. Les Princes & les Pairs 
. de France prenent-ils des lettres patentes du 

. Roi pour aller tous les jours au Parlement ? 
N'ont-ils pas droit de s'y trouver dez qu'ils 

S ont atteint l'âge préfcrit par lesioix? Tous les 
particuliers ne peuvent-ils pas les prier d'y af- 

• îifter en quelqu'occafion que ce foit ? Les îgens 
du Roi réçurent enfin un ordre aufljîur & 
auffi injufte , que les raifons fur lefquelles 
on vouloit l'appuier étoient mauvaifes & ri- 
dicules. On leur déclara que le Roi voulait que 
le regttre de la délibération lui fût envoié 9 & 
que fin Procureur General & fis Avocats Gé- 
néraux lui apportaient eux-mêmes tSArrêt du 
Parlement. On leur dit encore que fa Majefté 
défendoit aux Magiftrats de pajfer outre àl 'exe- 
eut ion de F Arrêt, Se qu'elle entendoit que les: 
gens du Roi lui vinjfent donner avis de là manie* 
te dont le Parlement recevroit les ordres de fa 

• Majefif. 

Foîttfef- ÎTfalut bien que les gens du Roi obeïflènt 
fc du à un commandement fi exprés. Les voila qui 
Parle- font dire le lendemain qu'ils ont à parler de 
roent de | a part de fa Majefté. Verdun Prémier Pré- 
Paris, fident foit appeller toutes les Chambres:. Et 
Servîn Avocat Général leur déclare le plus 
\ honnêtement qu'il peut la volonté du Roi. Il 
. # ajout* 
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ajouta pour les confoler en quelque manière, 161 
qu'un affez, grand nombre de Seigneurs étoient * * 
- d'avis que te Parlement fît de lui-même de^,^ 
trés-humbles* remontrances, & qu'il y gardât Tronçon 
tous les ménagemens poffibles. Avouons de 161 y. 
bonne toi que l'envie d'adoucir un fi grand 
affront, fit dire % Servin des chofes peu di- 
gnes de fa gravité , & de la grande connoifïàn- 
ce qu'il avoit du véritable mérite de tous les 
membres de cette nombreufe Compagnie. Il ' 
ne craignit pas d'avancer cette ridicule flate- 
rie, que le prétendu Sénat de Paris n'étoit pas f 
moins illuftre que celui de Rome du temps 
des Catons & aïs Cicerons. L'Avocat Gené- 
m rai difoit peut-être plus vrai qu'il ne penfoit. 
Cicéron regardoit le Sénats comme n'étant 
plus que h lie de l'ancienne Rome. Il en • 
étoit à peu prés de même du Parlement de 
Paris dez la minorité de Louis XIII. Je ne 
nierai pas qu'il n'y eût encore des Magiftrats 
qui avofent de la probité & de bonnes inten- 
tions: mais ils étoient en tort petit nombre. 
Les uns fe vendoient à la Cour> & les au- % 
très agiflbient plus par çfprit de fadtion & de 
parti, que par un zélé fincére pour le bien 
public. En vérité, le Parlement de Paris rei- 
îembloit mieux alors au Sénat de Rôme tel 
qu'il étoit à la fin de la vie d'Augufte , qu'à 
celui que la vertu des Fabrices > des Scipions> 
des Emiles a rendu fi recommandable. Les 
Magiftrats de France couroient à la jeryitude. 
Sous le Régne préfent , ils font devenus auffi 
méprifables que ceux dont un 1 tyran difoit a- 
vec indignation Qu'ils étoient tout faits fourFef- 

K7 U 
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La réfolurion que le Parlement prit enfui te 
du rapport que les gçnsduRoiluiavoientfait> 
fut une preuve bien convaincante quelesMa- 
giftrats avoient déjà extrêmement dégénéré de 
la vertu & du courage de leurs prédeceflèurs. 
Semblables à des gens frappez de la foudre y 
ils demeurent tout interdits. On ordonne 
f umûltuairement que les gens du Roi porte- 
ront l'Arrêt à fa Majefté, qu'ils lui déclare- 
ront que le Parlement n'a rien prétendu 
faire que fous le bon plaijir du Roi , enfin , 
qu'ils lui proteftent que fa Majefté ne 
trouvera jamais au Parlement que trés-humble 
„ obéijfahce & trés-fidele fervice. 9 Si ces graves 
Sénateurs confervent encore de la vertu & du m 
courage, ce n'eft plus que pour lafeureté de 
la perfonne fa crée du Roi contre ceux qui en* 
feignent qu'on peut attenter à la vie des Sou- 
verains en certaines rencontres. Sérvin lui- 
même devient tout un autre homme. Rien 
de plus bas, de plus rampant que le compli- 
ment qu'il fait au Roi en lui préfentant TAr- . 
rêt du Parlement. La Compagnie, dit-il, efi 
trés-facbéc d'avoir déplu à vitre Majefté, Ella 
lia rien plus à cœur que la cmfervation de vôtre 
autorité fiuveraine > ni rien de plus cher que vos 
bonnes grâces. Sans cela nous ne pouvons acqué- 
rir de r honneur, ni fer vît le public dans Vexer* 
cite de nos Charges. Quelque grande que fut 
** la délicateffe de la Cour, ces foumiffions du 
Parlement lui furent fort agréables en un temps 
d'agitation & de mouvement. On écoutaavec 
pldfir la harangue de l'Avocat Général; le jeu- 
ne Roi y répondit qu'il verrait t Arrêt , & 
qu y au premier jour il jeroit J avoir fa volonté a* 
Parlement, Marie 



Digitized by Google 



LOUIS XHI. LIV. VII. 23 1 

Marie de Medicis efperoit que les chofes en 1 6 1 f: 
demeureraient là. Mais le Maréchal de Bouil- Nou- 
lon n'étoit pas d'humeur de s'arrêter en fi vcau 
beau chemin. Que le Parlement reçût des mouve- 
mortifications à la Cour 3 c'étoklachofedont ™ cn î 
Bouillon s'embaraffbit le moins. Cela lui fer- 
voit même à parvenir au but qu'il s'étoitpro- men t d* 
pofé d'engager enfin le Parlement à faire un p^iis. 
coup d'éclat, & à préparer les efprits à rece- 
voir mieux les plaintes &les manifeftesque 
le Prince de Condé & ceux de fon parti mé- 
ditoien t pour foulever le peuple contre la Rei- 
ne & contre fon Conchini. Le Maréchal de 
Bouillon travaille donc de toute fa force à fai- 
re revenir les Magiftrats de Pétourdiffement 
que les ordres fulminans de la Cour , fem- 
bloient leur avoir caufé. Il leur repréfentelc 
mépris que le Parlement s'attirera fans faute, 
en ne foutenant pas une démarche auffi *écla- 
tante que l'Arrêt donné pour la convocation 
des Princes, des Pairs, & dès Officiers de la 
Couronne. U leur parle fortement contreles 
entreprifes de la Reine & de fes Miniftres , 
& contre k mauvaîfe adminiftration des aflfai- 
res. Enfin, il leur fait voir que le premier 
Prince du fang & les principaux Seigneurs du 
parti attendent avec impatience que les Ma- 
giftrats aient fait leurs remontrances, pour fe 
déclarer après en faveur du Parlement. Les 
vives exhortations du Maréchal feifoient d'au- 
tant plus d'effet que Verdun Prémier Frefi- 







fi 


LU 



avoit à peu prés les mêmes fi 
mêmes vues que Bouillon . Verdun étoit la 
créature de Villeroi. Ce vieux & habile Cour- 
ût 



Digitized by Google 



232 HISTOIRE DE 

léif. tifàn n'étoit pas fâché que la Reine fut rédui- 
te à la néceffité d'éloigner le Maréchal d'An- 
cre & le Chancelier de Silleri qui vouloient 
perdre le Secrétaire d'Etat } ou du moins de 
recourir à lui pour arrêter le Parlement > & 
pour négocier avec le Prince deCondé & les 
Seigneurs de fon parti. 

Le 9. Avril trois Préfidens aux Enquêtes 
allèrent dire au prémier Préfident feant à la 
grande Chambre que toutes les autres de- 
mandoient qu'on délibérât, s'il n'étoit pas à 
Mercure} P ro P 0S ^ c fapplier le Roi de donner réponfe au> 
François» Parlement & de lui faire /avoir fa volonté, fe~ 
i6if. l° n q ue f* Mûjefié Pavait promis. Il n'eft pas 
honnête, ajoutaient ces Députer, que les re- 
folutions du Parlement foient arrêtées > parce 
que certains Courtifans furprennent le Roi & 
abufent de fa confiance. Dez que la Cour fût 
avertie de ce nouveau mouvement des Magi- 
ftrats , les Préfidens au Mortier furent auffi- 
tôt mandez au Louvre avec quatre des plus 
anciens Confeillers à la grande Chambre , pC 
avec un pareil nombre de Préfidens tant aux 
Enquêtes qu'aux Requêtes du Palais. On les 
conduifit à l'audience du Roi. Sa mere l'a- 
. voit bien préparé à leur parler d'un air fier & 
courrouce. Mejfieurs > dit-il , puifque vous 
avez voulu /avoir ma reponfe fur vôtre Arrêt 
que mes gens m* ont apporté y M* le Chancelier 
vous la fera entendre. 
LePar- Silleri prit alors la parole : Et ce fut d'une 
lçment manière tout à fait indigne d'un prémier 
reçoit Magiftrat> quefâ dignité oblige d'être une 
UÛC / C ~ e *P ece ^ e Médiateur entre le Souverain & le 
coude pçypj^ Le Chancelier déclara donc nette- 

ment 



+ LOUIS XIII. LI V. VII. 233 

ment aux gens du Parlement, que le Roi 161?: 
étoit fort ofienfé de l'entreprife mite fur fon mortifi- . 
autorité , quoi qu'il fût majeur & préfent cation de 
dans la ville capitale de fon Roiaume. Ceft * a 
une chofe fans exemple & fans taifon pourfui- J Ro1 ' 
vit-il , que vous aiez voulu ajfembler les Prin- j^lmlu 
ces , les Pairs & les Officiers de la Couronne. l6l £ 
Jamais aucun Parlement ne fit rien de fembla- 
ble. Croit -fin que fa Majefié ignore que le pou- 
voir & la jurifdiélion du Parlement ont leurs 
bornes ? Il rfa pas plus de droit de Je mêler de 
ce qui regarde le gouvernement de F Etat * que 
de connoître des affaires des Comptes & des Ga- 
belles. Les Rois fe font refervez Vun 9 <& Us 
ont attribué le jugement des autres à deux tri- 
bunaux difflérens. Quand on eft revêtu d'un • 
cara&ere fuperieur, on Ce donne aifémentle 
privilège de dire hardiment les plus grandes 
, abfurditez. On fuppofe même que les in- 
férieurs n^uront pas Te/prit de les remar- 
quer. 

Si le Parlement de Paris félon fon ancien- 
ne & première inftitution , ne peut prendre 
aucune connoiflànce de ce qui concerne le . ' 
gouvernement du Roiaume, pourquoi les 
Rois lui ont-ils toûjoufs envoié leurs Edits 
& leurs Déclarations à vérifier. Pourquoi 
ont-ils écouté les remontrances qu'il leur a 
faites furies befoins du peuple, furlajuftice 
ou l'injuftice de leurs ordonnances , qu'ils 
foumettoient, pour dire la vérité, à l'examen 
des Magiftrats? D'où vient que les Princes, 
les Pairs , & les Officiers de la Couronne , qui 
font Je véritable & le plus ancien Cenfeild'E- ' 
tat, ont féance au Parlement? Quelle rofon 

Marie 
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ittf. Marie de Medicis avoit-elle eue de fe preflfcr 
fi fort d'y être déclarée Régente du Roiaume 
durant la minorité de fon Fils ? Quelle nécef- 
fité y avoit-il que Louis XIII. y allât fc fai- 
re reconnoitre majeur, & capable félon les 
loix de gouverner déformais par lui-même ? 
Le Chancelier allégua là fort mal à propos la 
réponfe que le Prémier Préfident de ila Vac- 
querie fit au Duc d'Orléans du tempsde Char- 
les VIII, certaines hauteurs de Louis XII. 
& de François I. au regard de leur Parlement, 
l'exemple de Charles IX. qui fit biffer une dé- 
libération des Magifhats qu'il croioit contrai- 
re à fon autorité. Si la Vacquerie ne jugea 
pas qu'il fût à propos de féconder en quelque 

• rencontre les deflèins du Duc d'Orléans , ce- 
la ne diminue en rien l'autorité du Parlement. 
Jamais un homme de bon fens & de probité 
ne propoferà François L ou Charles IX. pour 
modèles d'un bon Prince. Que fi Louis XII. 
a rejetté quelquesfois avec trop de hauteur les 
remontrances de ion Parlement, eft-ce par là 
qu'il a mérité la réputation d'un bon Roi, & 
le beau furnom de Pere du peuple ? Lesmeil- 
léurs Princes font des fautes, mais moins gran- 
des , & moins fréquentes que les autres. 

Pardonnons à Silleri fes mauvais raifonne- 
mens. Comment lui paflèrons-nous fa lâche- 
té d'avoir voulu? contre les lumières de fa 
confeiencef, & contre l'intérêt d'un Roiau- 
me, où il remplifToit avec fi peu d'honneur 
une des prémiers places , enlever au Parle- 
ment, un droit dont il eft en poflèfiion de 
temps immémorial, & qu'il devroit confer- 
ver encore, fi les confeils ; violens des Minif- 

tres 
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treg.de Louis XIV, ne lui avoient fait pouf- 
fer rinjuftice beaucoup plus loin qiîe fon pè- 
re ? Ce que le Chancelier dit enfuite , eft 
d'un cœur li bas, li corrompu y que j'ai hon- 
te de le rapporter. Vôtre Compagnie qui eft la 
première du Roiaume , tenant fon autorité du 
, Roi, elle ne doit Pcmploier qu'à faire valoir cel- 
le de fa Majefté. Il eft vrai qu'originairement 
le Souverain aiant droit de nommer aux Ma- 
giftratures, des gens capables de les bien rem- 
plir, on peut dire en ce fens qu'ils tiennent 
leur autorité du Roi. Mais s'enfuit-il de là, 
qu'en reconnoifïànce du bienfait reçûduRoi, 
les Magiftrats le doivent aider à étendre fa 
puiflànce au delà de fes bornes légitimes, 6c 
à fe mettre au deflus de toutes les Loix? Sil- 
leri fembla vouloir à la fin de fon difcours 
adoucir un peu le chagrin qu'il remarquoit fur 
le vifage du Prémier Préfident & de ceux qui 
Soient accompagné. S* Majefté , dit-il* 
fait que les jeunes ConfeiUers ont fa* donner VAr- 
fit. Le Plus grand nombre Va emporté fyf Us 
anciens & fur les phs fages, qui étoient <Tu* 
avis contraire. Le Roi en fait bon gré à ceux-ci. 
Sa Majefié Je fouviendra de Uuf fidélité: elle Us 
prie de continuer. Le Chancelier finit par une 
defenfe expreflè au Parlement d'exécuter l'Ar- 
rêt, d'aflèmbler les Pripces, ou les Pairs de 
France, & de faire déformais aucune délibé- 
ration fur cette àflfaire. Comme tout étoit 
concerté auparavant, on avoit inftruit le jeu- 
ne Roi à confirmer gravement & en maitrc 
ce <jue Silleri diroit. Meneurs , reprit fa Ma- 
jefté, ce que M. le Chancelier vous a dit* je 
nous U dis moi* mime. Vous aurez demain ma 
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* 6 ï r#o«/? /ar Cependant j je vous défens de 

pajfer outre. 

Sage ré- Le Premier Préûdent répondit au Roi avec 
ponfe du beaucoup de relpedb, de îageflè, &de cou- 
Premier ra ge. Ce que ce Magiftrat dit en peu de 
Prefi- m ots , auroit dû couvrir de confufion le lâche 
dent de silleri, fi un homme vendu & proftitué à la a 
v erdun. £ Qur ^ p 0uvo j t fenûble à la honte A qu'on 

a fi bien nofruné le fupplice des honnêtes 
Mercure g ens , s ire, dit Verdun, nous avons m extrême 
Franfots. jgMjfr de ce qu'après avoir fi fidèlement fervi 
;f' vôtre Majefié & le feu Roi votre pere, nos fer* 
, «p/Yix font Ji mal reconnus. Nous n aurions jamais 
cru que vous dujjiez être irrité contre nous y & 
que par une interprétation finifire > nos aéïions 
pujfent pajfer pour des entreprifes fur votre auto- 
rité. S'il nous étoit permis de répliquer après ce 
que vous nous avez, dit * <&ce que M* le Chan- 
celier nous a fait entendre de votre part 9 il nous 
fer oit facile de. prouver que les Rois vos predé- 
cejfeurs , ont toujours été contens da la conduite 
du parlement > é* que fous les Règnes allègue* 
far M. le Chancelier > notre Compagnie a re$ 
lesjuftes louanges qu'elle méritoit. Mais nous 
avons été mande* par vôtre ordre y ér le Par- 
■* lement n*a pu nous donne* commijjîon £ expliquer 
fis véritables fentimens à vôtre Majefté. Nous 
4 ne manquerons pas de lui rapporter ce que vous 
nous avez déclaré, & ce que nous avons entendu 
de la bouche de M. le Chancelier. Nous fupplions 
feulement vôtre Majéfié de prendre nôtre Arrêt 
en bonne part, il a été fait > non par F avis des 
derniers de la Compagnie , mais dun confente* 
ment unanime. Les jeunes &les anciens y ont 
également concouru. Nous avons tous cru que 

bien 
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bien loin d'entreprendre fur vôtre autorité, Se- 161 y. 
toit donner à votre Majefté une nouvelle preuve 
de la droiture nos intentions & de nôtre at- 
tachement à fin fervice. 

La Reine rompit enfin le filence: Mais ce 
fut plûtôt pour infulter aux Magiftrats 5 que 
pourfes confoler comme elle en fàifoit fem- 
blank Meffieurs , dit Marie de Medicis , je 
fuis informée que les jeunes gens ont propofé Fa- 
vis , & jitib ont fait pajfer F Arrêt à la plu- 
ralité des voix. Je n y en f ai pas mauvais gré à 
la Compagnie. Je remercie les anciens & tous 
ceux qui fe font oppojèz à tentreprife. +Le Roi 
mon fils fefouviendra de leur fidélité , & je fe- 
rai en forte qu y il leur donne des marques de fa 
bonne volonté. Le Premier Prefident voioit 
avec chagrin qu'on vouloit faire palier Ta vis 
des lâches & des efclàves de la faveur pour 
celui des anciens & des plus fages. Juftement 
indigné de ce qu'on promettoit encore des 
recompenfes à des gens qui trahiflbient les 
intérêts du peuple & du Parlement , il crut 
devoir parler à la Reine avec un peu moins 
de ménagement qu'il n'avoit fait au Souve- 
rain. Madame > dit Verdun , nous vous prions 
trés-humblement de croire que mus avons tous 
eu part à t Arrêt , de Rajouter pas foi au rap- 
port contraire quon vous a fait , & de mus ho- 
norer tous également de votre bienveillance & 
de vôtre protection auprès du Roi. 

\ Le Premier Prefident fit ton rapport le len- p^fc 
demain aux Chambres aflèmblées : Et les gens au p ar i c - 
du Roi par bienfeance, prièrent la Cour de mcnt dé 
faire quelque remontrance foumife & refpe- faire au- 
ftaeuîe afin d'appaUer la colère de fa Majefté. cunere : 

Qiiand 
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Quand ils fe furent rétirez,, le Parlement re* 
mon- venu de fon étourdiffement, réfolut que fans 
trance fe départir de fa prémiere délibération 5 un 
fur ce certain nombre de Confeiilers feroit xiioiû 
9 U1 rc ~ dans chaque Chambre -, pour dreflfer de con- 
iouv cert avec * es P^dens ' es remonftrances né- 
neme^t ce ff a * rcs > *l ui Croient préfentées par éerit à 
de l'Etat. & Majefté. La Reine promptement avertie 
'de la fermeté du Parlement dans la réfolutioa 
Mercure qu'il avoit prife, fait envoier PHuiffier de 
Franpis. fon Cabinet ait Premier Préûdent pour lui 
ordonner de venir au Louvre accompagné 
comme il étoit deux jours auparavant. Silleri 
ne fe trouva pas à cette audience. Ne crai* 
gnoit-il point defoulever tout de bon contre 
lui le Parlement déjà trop indigné des ma- 
nières baffes du Chancelier qui cherchoit à 
foutenir là fortune ébranlée ? Les remon- 
trances qu'on préparoit^lui caufbient de Tin- 
quiétude. Il avoit donné de grands fujetsd'y 
parler de fon avarice & du trafic honteux 
qu'il faifoit de la juftice. 

Louis dit aux Magiftrats qu'il les avoit 
mandez fur ce qu'on Tavoit averti que non* 
obftant fes défenfes au Parlement de faire au* 
cunes remontrances , fur ce qui concerne le 
gouvernement de l'Etat, il avoit nommé des 
gens de chaque Chambre pour en drefler. 
Sur quoi la Reine ma mer'e > ajouta-t-il , vous 
déclarera ma volonté. Elle prit incontinent la 
parole & dit d'un ton aigre & menaçant , que 
rentreprife étoit inouïe, & que font ils en 
puniroit les auteifts , s'ils perfiftoient dans 
leur défobeïflànce. il efi votre Roi & votre 

Maître , pourfuivit Marie de Medteis > fiiez 

ter- 
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perfuadez qu'il faura bien ufer de fon autorité* 
fi veut contrevenez à fes defenfes. Ce font des 
gens mal ajfè&ionnez à fon fervice y oui vous 
injpirent de meprifer fes ordres. Le Premier 
Preiident fè contenta de répondre froidement 
& en peu de mots qu'il feroit fàvoir au Par- 
lement les intentions du Roi. Cependant les 
Magiftrats nommez pour concerter les re- 
ttrances continuèrent leur travail. 



la Cour, dans l'aflèmblée des Etats généraux, tiou du 
au Parlement & parmi le peuple , Marie de Roi en 
Medicis tâchoit de ménager les Réformez de { ? ve £ r , 
France, de peur qu'ils ne s'unifient trop 2* °" , 
étroitement avec lePrincÉ deCondé quipen- &™ CZ * 
foit à les attirer dans fon parti. Sûre de la pH cat fo~ 
probité & de la fhodération de du Pleffis- du fer* 
Mornai, laReine entretenoitune aflèz gran- ment 
de correfpondance avec lui. Les Miniftresfaità fon 
& les Secrétaires d'Etat lui écrivoient fou- facre. 
vent. On lui mandoit des nouvelles de ce Mercure 
qui fe paflbit dans l'aflèmblée des Etats gené- * f **î**** 



raux. Enfin la Cour faifoit femblant d'eftimer _ 
beaucoup les avis de ce fage Gentilhomme , ^ j£V 
& de vouloir les fuivredan* l'occafion. C'eft m$ j ns j § 
par là qu'on trompe fouvent les gens de bien. y. du 
Leur droiture & leur modération empêche Tltffis. 
«qu'ils ne {oient auflS foupçonneux , auffi dé- 1614. & 
Sans qu'il le faut être, pour ne fe laiffer pas *tif» 
furprendre par une Cour extrêmement arti- : 
ficieufe. La propofîtion faite dins la Cham- 
bre de la Nobleflè , avoit caufé un grand 
bruit dans l'aflèmblée des Etats , & les Dé- 
putez qui fuivoient la Religion Réformée , 
«'en étoient plaints avec autant de hauteur , 

que 
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i6if. que de juftice. Les Eccléliaftiques aiant au- 
trefois drefle eux-mêmes le ferment que les 
Rois de France font à leurfacre, ilsavoient 
eu foin d'y mettre cet article :je tâcher ai de bon- 
ne foi & félon mon feuvoir de chaffer de maju- 
rifdittion & des terres de mon obétjfance les hé- 
rétiques condamnez» far tEglife. Le feu Roi 
& Louis XIII. lui-même avoient fait des dé- 
clarations expreflès, qu'ils ne pretendoient 
point comprendre leurs fujets Réformez dans 
ce ferment. Mais cela choquoit les bigots. Je 
ne fai quels Gentilshommes pouflez apparem- 
ment par le Clergé, propoférent; dans*la 
Chambre de la Nobleflè, que le Roi fut fup- 
)lié par un article dfc Cahier général, de vou- 
Hr conferver la Religion Catholique, Apoftoli- 
que, & Romaine > fuivant*le ferment frété à 
fon facre. Il y avoit dans la Chambre de la 
Nobleflè des Gentilshommes Reformez qui fe 
récrièrent fortement contre cette propofition j * 
& peu s'en falut que la conteftation qui s*e- 
mut alors entre Réformez & les Catholiques, 
n'eût quelque fuite fàcheufe. 

La chofe fut rapportée àlaCour. Elle tra- 
vailla incontinent à difliper l'ombrage & les 
foupçons qu'une chofe propofée fi fort à con- 
tretemps pouvoit donner au parti Reformé » 
. qu'on ménageoit avec foin. La Reine était 
avertie des intrigues du Maréchal de Bouillon . 
Lettres Le 12. Mars le Roi donna une Déclaration, 
^•Mtf- dans laquelle, après avoir excufé bien ou mal , 
moires de le zélé imprudent de ceux qui avoient fait la 

Vl (Us P ro P° rition dans Ia Chambre de la Nobleflè, 
\g ' fa Majefté témoigne le grand déflaifr que la 
* conteftation lui a caufé, protcfte que fon in- 

tentioû 
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tention a toujours été de faire \ vivre en amitié 161 f i 
tous fes fujets , <& de garder inviolablement > ce . 
que le feu Roi & elle-même avoient accordé 
à ceux de la Religion Reformée, & ordon- 
ne enfin que les Edits, les Déclarations y les 
w Articles particuliers Joient maintenus & obfer* 
vez religieufement. Je trouve dans cet Ac- 
te une maxime bien équitable. Louïs XIII. 
Ta pourtant oubliée quelquesfois , & fon 
Fils a cru devoir la meprifer. Nous atten- 
dons de la bonté divine , portoit la Décla- 
ration, qu'elle réunijfe tous nos fujets dans la 
même Religion , far les moiens ordinaires & 
acoutumez dans ÏEglife ; perfuadez mue nous 
fommes far F expérience du pajfé, que les remè- 
des qui ont eu de la violence, n'ont fervi qu'à 
augmenter le nombre de ceux qui font fortis de 
FEglife 9 au lieu de leur enfeigner le chemin 
pour y retourner. La Déclaration demeura 
quelque temps fans être enregîtrée au Parle- 
ment. Je ne fai lî les mpuvemens arrivez 
dans cette Compagnie depuis la feparation 
des Etats généraux , ne contribuèrent point 
à cette vérification. Les Reformez étoientfur 
le point de tenir une aflèmblée générale : Il 
étoit important de ne les allarmer point. Le 
Parlement alors brouillé avec la Cour, cher- 
choit à les contenter & à les avoir pour 
lui. 

% Les Eglifes Réformées de France avoient Aflem- 
eu la permiffion de tenir une aflèmblée gené- Mwge- 
rale à Grenoble au 15. Juillet de Tannée pré-" g ^ 
cédente. Maiscétendroitneleurplaifoitpoint.^ R P^ " 
On fe défioit extrêmement de la Religion & formées* 
de la droiture du Maréchal de Lesdiguiéres , dc p raiu 
Tom. IL L <£ui 
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Ï6tf* qui faifoit le petit Roi en Dauphiné. La vie 
ceindi- fcandaleufe de ce Seigneur , fes crimes énor- 
quéeà m es> fon ambition démefurée, faifoientcrain- 
Graoblc. dre aux Réformez qu'il ne facrifiât à fa fortu- 
ne la liberté de TafTemblée, & les intérêts de 




parence que 

Z.lll. Grenoble dans une conjon&ure fort délicate, M 
Lettres à caufe des mouvemens du Prince de Condé § 
ér Mé- & de la convocation des Etats généraux , qu'a^^l 
moires ^ $ s > * tre a fr ur ée de Lesdiguiéres, & lui avoir 
du même p romettre q ue tout s'y paflèroit au gré de 
* la Régente. Le Synode National que les E- ; 
glifes Réformées tinrent à Tonqeins peu de. 
temps aprés le Brevet obtenu, agit fortement 
à la Cour afin d'avoir un autre endroit que _r 
Grenoble. Il demandoit encore un peu plu» ' 
de temps pour fe préparer à l'aflèmblée géné- 
rale , & le retranchement de certaines modi- 
fications inférées dans le Brévet. On accor- 
da volontiers la prolongation du terme jufques 
au 2?. Août de la même année. Mais on ne 
voulut rien changer au Brévet. Pour ce qui 
eft du lieu, la Cour s'excufa d'en donner m* 
autre > fur ce que cette tranflation pouroitcha- 
griner le Maréchal de Lesdiguiéres. La cîr- 
confiance des affaires du Duc de Savoie en Italie* 
difoit-on, veut qu'on ménage un homme avec- % 
qui Charles Emmanuel entretient une grande cor- 
refpondance. 

Il falut que les Réformez s'adreflàflent au 
Maréchal même , pour avoir fon confente- 
ment . Mais il s'entendoit avec là. Cour. La voi- 
- : la donc qui refufe de le donner, fousprétexte 

qu'une 
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qu'une pareille défiance faifoit tort à & répu- 
tation. Pendant le fejour de leurs Majeftea 
à Tours Tannée précédente, du Pleffis- Mor* 
nai pria inftamment la Reine/ & il en parla 
même en plein Confeil, d'accorder aux Ré- 
formez un autre lieu que Grenoble. Ses rai- 
ions parurent fi bonnes, que Marie deMcdi- 
cis lui offrit de transférer l'affemblée à 3au- 
mur, perfuadée qu'elle étoit qu'un Gouver- 
neur fi fage & fi fidèle, ne permettrait pas 
qu'on y traitât rien de contraire au bien du 
Roiaume & au fervice de fa Majefté. Du 
Pleffis crut devoir retufer l'honneur que Iz 
Reine lui faifoit. Il y a toûjours eu parmi 
les Réformez de France , des perfonnes 
dont Fefprit chaud & le zélé imprudent 
ont beaucoup nui aux affaires de leur Reli- 
gion. Du Pleffis appréhendoit que ces for- 
tes de gens qui crioient contre fa modération , 
n'allaflènt dire par tout qu'il avoit brigué 
lui-même pour avoir l'afïèmblée à fà difpo- 
fition. La difficulté que du Pleffis faifoit 
d'accepter l'offre de la Reine, fut caufe que 
la Cour ne prit alors aucune refolution fur 
le changement de lieu. Cependant les vio- 
lences que Lesdiguieres exerçoit alors à Gre- 
noble, cauférent tant d'horreur aux honnê- 
tes gens de la Religion Réformée, qu'on s'o- 
piniatra plus que jamais à ne pas fouffrir 

3ue l'aflemblée générale fût à la diferetion 
'un homme fi cruel & fi corrompu. Les 
chofcs allèrent même aflèz loin. Indignez 
de ce que la Cour n'avoit aucun égard à leur* 
juftes demandes, les Réformez parloient déjà 
d'envoier des Députez de chaque Province à 
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Montaoban, pour y délibérer fur le refus que 
la Reine faifoit d'accorder un autre endroit 
*jue Grenoble > &pour choifir d'eux-mêmes 
.celui qui leur paroitroit moins fufpecfc&plus 
commode, 

l Le fage du Pleflîs prévoioit les fuites fa- 
^heulès d'une pareille démarche. Il écrivit 
ibrtement aux Minières pour obtenir une au- 
tre ville que Grenoble. Un exprés y alla 
même de là part porter une lettre au Maré- 
chal de Lesdiguiéres. Du Plelîïs tâchoit de 
te perfuader par de bonnes raifons, de n'ap- 
jporter aucun obftacle au contentement des 
Eglifès Reformées. Mais foit qu'il y eût tou- 
jours de la collufion entre la Cour & le Ma- 
réchal, foit qu'il s'imaginât que ceux de fk 
Religion lui faifoient un affront , il n'eut 
aucun égard aux remontrances de Mornai. 
Ce n y efi point à ma folUcitation 9 difoit-il , que 
Je Roi a choif GrsnoUe . On ne m'en a rien com- 
muniqué aupatavant. J y a* de Mannes raifons* 
& je ne puis pas les mettre dans une lettre > dt 
biffer faire à fa Ma)efté ce qui lui par oit plus 
convenable au bien de V Etat. Les nouveaux 
mouvemens du Prince de Condé & du Parle- 
ment ne contribuèrent pas peu à rendre la. 
Cour plus indulgente aux Reformez. On 
<raignoit qu'ils ne s'affemblaflènt extraordi- 
nairement à Montauban. La Reine promit 
enfin à leurs Députez généraux le i . Avril 
xtfiç. que lesEglifes Réformées auroient (a- 
tisfaction fur le temps & fur le lieu de leur 
aflèmblée générale. On nomma Gergeau 

Mlmoi- petite ville fur la Loire aflèz prés d'Orléans. 

res dn Les Réformez ne s'accomraodoient pas d'un 

lieu 
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lieu fi peu éloigné de Paris. Ils repréfenté- îtfijv 
rent que dans une autre affembléc tenue kD**c d* 
Gergeau, les Députez n'avoientpas trouvé 
où le loger. Lesdiguiéres voulut profiter de Hift° tr * 
ce nouveau mécontentement , pour avoir w ^^" 
Taflemblée à Grenoble. Le Marquis ^deLesti^ 
Monbrun , qui avoit lâchement époufé une ™/>>« # 
fille naturelle du Maréchal, née d'un double l.viîU 
adultère y donna de grandes afïiirances aux 8. 
Reformez • que fon beau-pere les appuieroit 
de fon crédit & de fon autorité. Les voila 
donc qui par un changement imprévû&fou- 
dain demandent Grenoble avec aflez de hau- 
teur. Ils menacent de s'y aflèmMer malgré 
la Cour , fi Lesdiguiéres les veut bien rece- 
voir. £» tout cas , difent-ils , nons irons de 
nous-mêmes ailleurs qu" à Grenoble & à Gergeam. 
Cette nouvelle réfolution donna de l'ombrage 
à la Cour. Mais le Maréchal promit fi pofiti* 
vement à la Reine de ménager raffemblée au 
gré de fa Majefté , qu'elle accorda aux Ré* 
formez de la tenir à Grenoble au 15. Juillet 
1615. 

Voici les raifons qu'ils avoient eues de fe DérégW 
défier de la probité & de la Religion de ce mens 8c 
Seigneur. Charles de Blanchefort Sire de Cre- crimes^ 
qui avoit époufé la feule fille qui reftoit des^Mare-; 
enfans légitimes de Lesdiguiéres. Une certai-^r 0 
ne créature nommée Marie Vignon^qu'il avoit ^rcsJ 
enlevée à Ennemond Matel fon mari , Mar- 5 
chand de foie à Grenoble, avoit donné deux 
autres filles au Maréchal. On tâcha de rendre 
ce commerce moins public , & moins fcan- 
daleux durant quelque temps. Dez que hHiJiotre 

c - du Maréchal fût morte, la Vignon vint"* c< ^ 
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161 f. demeurer chez lui. Il la fait appeller Mada- 
nctable me de Moyranc ; c'étoit le nom d'une de Ces 
deLesdi- terres: chofe indigne & honteufe à un vieil- 
gmérts. ] ar( j p] us q ue fexagénaire. Non contente cTê- 

s Vil tre f erv * e & traitée comme fi elle eût été P- 
that io.^P ou ^ e ^ e 8^ mc ^ e L e sdiguiére$, la Moyranc 
Vlll. ch. * vouloit en avoir la qualité à quelque prix que 
m é V ce fût. Mais il faloit pour cela faire mourir 
Matel fon mari. Le crime le plus énorme 
ne coûte guéres à une femme perdue & am- 
bitieufe. Ce qu'il y a de plus furprenant , 
c'eft que le Maréchal enchanté par cette nou- 
velle Cire é entre dans le complot. Le Colonel 
Alard fon confident 6c l'homme d'intrigue du 
Duc de Savoie auprès de Lesdiguiéres , fe char- 
ge de faire aflaffiner le pauvre Matel. Tout 
le monde le foupçonna bien-tôt d'être l'inftru- 
ment dont la Moyranc s'étoit fervie pour fe 
défaire d'un mari qui vivoit trop long-temps 
au gré de fa femme. Le Parlement de Gre- 
noble fit arrêter Alard furies indices qu'on avoit 
. contre lui. Le Maréchal qui s'étoit abfenté 
de la ville pendant que le meurtre fe commet- 
trait, y accourut en diligence, dez qu'il eût 
appris qu' Alard étoit entre les mains cfelajuf- 
tice. Mais comment le tirer des prifons pu- 
bliques ? Lesdiguiéres y va lui-mêmf y & fait 
fortir Alard, fous prétexte que c'étbitun Mi- 
nière du Duc de Savoie, auquel on n'avoit 
pas dû toucher £ms la permiffion de fon Al- 
teffe. Le Prémier Preiïdent de Grenoble ir- 
rité d'une violence qui prouvoit clairement que 
le Maréchal étoit complice du crime, fit beau- 
coup de bruit. Mais ce fut inutilement. La 
Cour qui avoit plus befoin de Lesdiguiéres 
-*V que 
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que de lui, fit donner au Roi un adie hon- t6tfi 
teux, par lequel fà Majefté avoiioit tout ce * * 

3ue le Maréchal avoit fait, pour tirer Alard 
es mains des Magiftrats, qui prétendoient 
découvrir le myftcre d'iniquité. 

Si l'impudique Vieillard n'eût pas confen-Marfag* 
ti au crime de fa créature > auroit-il voulu la honteux 
garder encore chez lui? Il fit bien plus. Afin.de Lesdi^ 
que le mariage projetté entr'eux parût moins6 u ^ r ^ 
infâme, JLesdiguiéres ordonna que fa Marie 
Vignon prît la qualité de Marquife de Tri~ 
fort. Il l'époufa enfin dans les formes Pan, 
1617. Hugues Archevêque d'Ambrun donna 
ùl benedidtion à cette alliance criminelle, par- % 
ce que la Vignon fui voit la Religion Romai- 
ne, Et LeSiguieres qui vouloir faire enco- 
re le Réformé, fe fournit à la cenfure que la. 
difeipline des Proteftans de France, ordon-ifyfofW 
ne contre ceux qui fe marient félon les for-fa c$n- 
mes de TEglife de Rome. On rapporte nnenétable 
chofe qui découvre bien le génie de Charles^ f 
Emmanuel Duc de Savoie. Convaincu du* u . tererm 
grand crédit que la Vignon avoit fur VeCprit'^'^, 
du Maréchal 5 il eut la baffefïè de leurpropo-^, 
feçje mariage du Comte de Sault fils de Cre- * 
qui & petit-fils de Lefdiguiéres avec unePrin- 
ceffe de Savoie,. & celui de la féconde fille de. 
la Vignon que le Maréchal aimoit tendrement 
avec un des fils de Charles Emmanuel. Je veux 
bien croire que ce n'eft là qu'un artifice dece 
Duc qui avoit une extrême paffion de gagner 
Lefdiguiéres. Celafervira toûjours à nous con- 
vaincre qu'un Prince ambitieux eft capable 
des plus grandes indignitez , quand il s'agitde 
contenter fa paflion. 

L f 14 
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i^if* Le Comte deSault époufa depuis cette fc- 
Inceftes con( j e fille , quoi qu'elle fût ft tante. Elle 
^ ans ..l a mourut peu de temps après fans enfans. Cre- 

ieTcflU^ craigûoit a l° rs <l ue l'aînée de la Vignon 
g uie ' rcs# 1 " mariée au Marquis de Monbrun n'enlevât au 
" Comte de Sault une grande partie de la fuo 
ceffion de fon grand-pere. Pour prévenir cet 
accident > Crequi fit enforte qu'on rompît le 
mariage de Monbrun avec la feule fille qui re£ 
toit à Lefdiguieres. Si le divorce n'étoit pas 
fi expreflement défendu dans l'Evangile* je 
. ne fàurois pas mauvais gré à Monbrun de s'ê- 
9 tre féparé d'une bâtarde adultérine qu'il avoit 
"époufée mal à propos. Une alliance fi baflè 
eft tout à fait indigne d'un homme de quali- 
té. On dit que Crequi preflàemuite le Com* 
te de Sault d'époufer fa tante & fa belle-fceur 
tout enfemble. La propofition fit horreurau 
jeune Comte. Plus avare & moins religieux 
que fon fils , Crequi époufa lui- même la fœur 
de fa première femme. Il faloit des difpenfès 
de Rome pour tous ces mariages inceftueux. 
Les Papes qui efpéroient de gagner enfin un 
Réformé fi peu fcrupuleux> les accordoient 
volontiers. On difoit même en riant à Ja 
Cour de Rome* qu'à peine un Pape pouroit- 
il fufïîre à faire expédier toutes les difpenfès 
aue les Crequis & les enfans de Lefdiguiéres 
aemandoient. 

Remon- ; Marie de Médicis ne s'appliquoit pas moins 
tranecs ^ con j urer l'orage qui fe formoit au Parle- 
menté mept de Paris > fe préçautionner contre 
Paris au * es * ntr îgu es du Prince de Condé & du Mare- 
Roi. chai de Bouillon dans le parti Reformé. Les 
remontrances que le Parlement préparoit avec 

beau- 
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beaucoup de foin & d'application , donnoient 'itiïfi 
de l'inquiétude à la Cour. Elle crut appai- 
fer les Magiftrats 3 en leur accordant la con- Mémoires 
tinuation de la Paulette, ou du droit annuel * u ' D »f 
L'Arrêt du Confeil d'Etat qui l'ordonnoit , 
fut publié dans le temps même que le Parle- ^ "7\ 
ment de Paris étoit fur le point de préfen-^^ - 
ter fes remontrances en grande cérémonie. 
Les Magiftrats reçurent volontiers ce qu'on 
Utor donnoit. Mais la continuation de la 
Tauktte n'étant pas moins avantageufe au 
Roi qu'à eux, ils ne la regardèrent pas com- 
me une gratification. Le Parlement alla tou- 
jours fbn chemin. Bouillon avoit fi bien fli 
l'engager, que les Magiftrats ne pouvoient 
plus reculer honnéfllfaent. Ce que le Chan- 
celier leur avoit dit , que le Parlement n'a- 
voit aucun droit de prendre connoifïànce 
des affaires d'Etat, & qu'il n'étoit établi 
que pour juger des procès j ce reproche > 
dis-je, avoit tellement choqué les membres . 
de cette nombreufe & ficre Compagnie , 
qu'ils vouloient " abfolument donner un dé- 
menti public à Silleri, & réfuter les faits 
qu'il avoit fauflement, ou malignement allé- 
guez. 

Après que leurs remontrances eurent été 
digérées avec toute l'éxadtitude poffible, & 
lues avec beaucoup de refléxion dans quel- 
ques aflèmblées, les gens du Roi eurent 
ordre d'aller dire au Chancelier que le Par- 
lement demandoit audience au Roi. Elle 
fut accordée (pour le 22. Mai après mi- 
di. Six Préfidens au Mortier, douze Con- 
feillers de la grande Chambre > uû Préfi- 
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dent & trois Confeillers de chacune des En- 
quêtes i & autant de celle des Requêtes, en- 
fin le Procureur & les Avocats Généraux al- 
lèrent au Louvre. Ils étoient en tout quaran- 
te de Compagnie. Le peuple fuivit leurs ca- 
roflès en foule. D y avoit dans la cour du 
Louvre, aux fenêtres, & fur les efcaliers au- 
tant de monde, que dans les a&ions les plus 
extraordinaires. Les Magiftrats furent con- 
duits d'abord dans la fale où les Ambaffade^p 
attendoient pour lors que le Roi les envoiat 
prendre , quand il devoit leur donner audien- 
ce. Une demi -heure après/ Vitri Capitai- 
ne des Gardes les mena dans la Chambre du 
Confeil. Le Roi &laReinefamereyétoient, 
acompagnez. des Ducs^je .Guife, de Ne- 
vers * de Vendôme , de Montmorenci , & 
d'Epernon, du Chancelier, des Maréchaux 
d'Ancre & de Souvré> de piufîeurs autres 
Seigneurs, & des principauxConfeillers d'E- 
tat. 

Verdun Premier Préfidentpréfeûta au Roi 
le Cahier des remontrances, après une ample 
protëitaabn de h fidéUte &\dés bonnes in- 
terippps ,dù Parlement. Sa Majefté remit le 
*<^ièi^entf e les mains de Loménie Secretai- 
re/4^tat ? Ôp commanda au Parlement de fè 
étirer. ' Sire* dit- alors le Prémiér Préfident* 
mus Jiïmmes ^chargez de Jupplter trés-humblement 
[vôtre M<q0é v> que nos remontrances fiient liïè$ 
préfentemer$. t v Le jeune Roi. bien inftruit de 
/tout ce qu'il devoit dire, ou faire, confen- 
/tit à la lecture. On donna le Cahier au fils 
île Loménie. Il le lut à haute voix, & tout le 
monde écouta avec beaucoup d'attention & de 
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gravité en apparence. Chacun eut foin de ca- 
cher les diverfes paffions que de fi fortes re- 
montrances excitoient en lui-même. Puis 
qu'elles font, à dire le vrai, les derniers ef- 
forts de la liberté mourante dans le Parlement 
de Paris, je m'imagine qu'on ne fera pas fâ- 
ché d'en voir ici l'extrait. La pièce elt cer- 
tainement digne de la réputation quecetilluf- 
tre Sénat a juftement eue, jufques à ce qu'il 
fe foit rendu méprifable fous le Régne préfent, 
en fe proftituant à la plus baffe & à la plu s lâ- 
che adulation. Je fai bien qu'on lui a fermé 
la bouche. Parler main tenant de faire de bon- 
nes remontrances, ce fcroit vouloir fe faire 
éxiler, & dépouiller de fes Charges à plaifir. 
Mais enfin , rien n'oblige ceux qui rempliflènt 
les premières places dans le Parlement de Pa- 
ris, de farcir à tort & à travers leurs difcours> 
leurs plaidoiez , leurs harangues, de louanges, 
outrées & de flateries ridicules pour un Prince,, 
dont ils condamnent fecrétement les en treprifes 
fur les biens & fur la liberté de fesfujets. Ces. 
Meffieurs devraient s'appercevoir queles hon- 
nêtes gens trouvent leurs, panégyriques hors 
defaifon, aufli fades que ceux qu'on faifoit 
autrefois à la louange de Richelieu & de Ma- 
zarin, & qu'on ne peut lire maintenant fans, 
indignation. 

Le Parlement/ témoigna d'abord le déplai-^ u ftific£ 
firque les interprétations finiftrcs^ données tion des 
à fon Arrêt du 28* Mars , lui avoient caufé. anciens 
On venoit enfuite à réfuter ce que le Chance- droits dii 
lier de Silleri avoit dit avec tant de hardieffe Parle - 
& de hauteur, que la réiolution d'inviter les £SÎ 
grinces, les Ducs Pairs, &>les Q&d&sdela m ? 
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t6tf. Couronne, étoit uae entreprife inouïe fur 
Mercure l'autorité du Roi. Ce que nous avons fait en 
Franf ois. cette rencontre, sire , dilbient les Magiftrats , 
\6if. n'efi nifàns éxemple ? nifansraifon. Philippe 
le Bel rendit vôtre Parlement fédentaire , & 
Louïs Hutin F établit à Paris. Mais & le Pè- 
re & le Fils lui laijférent les finitions & les pré- 
rogatives qu'il avoit eues fous les Rois leurs pré- 
décejfeurs. Le Parlement efi né > pour ainfe di- 
re, avec l'Etat. Il tient la place des Princes , 
& des Barons, qui de toute ancienneté étoient 
prés de la perfonne des Rois, pour les affifter de 
leurs confeils. Lus féance & la voix délibérati- 
ve que les Princes & les Pairs de France y ont 
toujours eues y en font une preuve bien manifefie. 
On n'a point cejfé d'y envoier les Loix, les Or- 
donnances, les Edits & les Traitez de paix» ni 
d? y porter les affaires les plus importantes ^ afin 
que le Parlement en délibérât fans aucune con- 
trainte , qu'il éxaminât le mérite de chaque cho- 
fi > & qu'il y apportât les modifications nécejf aires. 
Ce que nos Rois accordent même aux Etats géné- 
raux de leur Roiaume , doit être vérifié au Parle- 
ment. Ce fi là que leur trône Roiàl, é* leur lit 
de jufiice fouveraine efi véritablement placé . 

Sous le Roi Jean > les Princes > les Prélats, 
les perfonnes les plus nobles du Roiaume furent con- 
voquée s au Parlement de Paris pour avifer aux af- 
faires de l'Etat, qui fi trouvoient dans une ex- 
trême eonfufion. Ce fut par ravis de la même Com- 
pagnie que Charles V, qui a mérité le furnem de 
fage> déclara la guerre auRoi a" Angleterre , au- 
quel on enleva le Poitou ér l* Guienne. Tout 
le monde fait encore que le Parlement fut le 
médiateur de faccçrd fait entre Us Maifon* 

fOr- 
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^Orléans & de Bourgogne , dont les querelles \6if. 
funefies mirent le Roiaume à deux doigts de fa 
perte. Lou/s ce Prince Jï jaloux de fin autori- 
té y bien loin de trouver mauvais que le Pre~ 
• mier Prefident de la Vâcquerie lui fit de gra- 
ves remontrances fur unEdit que le Roi voulait 
faire pajfer y il en remercia le Préfdent & les 
Confeillers qui Paeompagnoient 9 en leur pro- 
mettant de ne les contraindre jamais à faire 
quelque chofe contre leur confcience. Avant 
que de prendre la réfolution de réfifer aux u for- 
mations & aux efforts du Pape Jules IL & 
de quelques autres Princes liguez, contre la 
France 9 Louis XII. confult a fin Parlement, il 
appella encore les principaux de cette Compa- 
gnie à Tours , pour avoir leur avis fur le maria- 
ge qu'il voulait faire de fa file aînée avec 
François Comte a°Angoulème héritier préfomp- 
tifde la Couronne. 

Quand celui-ci eut fuccedé a fin Beaupere, le ' 
Parlement envoia des mémoires & des inftruiïions 
à Madame la Régente mere de François I. fur 
les chofes qu'on jugea nécejfaires au bien & à la 
confervation du Roiaume. Le traité de Madrid 
érplufeurs autres faits avec PEfiagne , furent 
concertez au Parlement de Paris. De nôtre 
temps Henri Ht a déclaré tout publiquement le 
jufie regret qu'il avoit de n* avoir pas fuivi les 
bons avis de cette Compagnie y & et avoir extor- 
qué de nous par force la vérification de certains 
Edits qui furent révoquez dans la fuite. Nous 
pour ions citer encore > Sire 5 ce que nous avons fait 
fous le. Roi votre Pere. Mais il fuffit de prier vo- 
tre Majefié de fi fouvenir de V Arrêt que nous 
donnâmes au commencement de fiw Régne pour a fi 

furet 
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ïÇ 1 ? 0 furer laRégenceà laReine vôtre meré. Nous off- 
rons le dire à vôtre Majefié ': les premiers ah 'es 
d'une majorité ne doivent pas être des comman- 
dement abfilus. On a tort de vous, acoutumer fi * 
tôt à des chofes que les bons Princes fint fort 
rarement. Plus un Roi eji grand & puijfant , plus 
il doit ufirfibrement de fin autorité* s 9 il veut 
quelle dure longtemps. Cefi une maxime cer- 
taine & confiante dans la bonne politique. 

Si des Rois prévenus , ou mal confiniez n'ont 
pasagrééen certaines rencontres que le Parlement 
leur fit des remontrances % de pareils exemples 
ne doivent pas être propofez à vôtre Majefié. 
François I. témoigna fin déplaifir de n 7 avoir pas 
écouté celles qui lui furent faites fur le Concor- 
dat. Il contraignit le Parlement à le vérifier. 
Mais il déclara enfuite que' cette violence étoït 
Tafîion dont il fe repentoit le plus. On fait bien 
quels furent les mauvais confeils , qui firent dire 
à Charles IX. des paroles d aigreur contre fin 
Parlement. Ce Roi en eut du regret dans la 
fuite. Bien loin de croire que nôtre Compagnie 
dût feulement prendre connoijfance des procès en~ 
tre les particuliers x il y eft venu lui-même ac- 
compagné de laReine fa mere > dès Princes y & 
des Seigneurs de fin Confeily pour y délibérer fi- 
lemnellement fur les affaires lesplus importantes 
de l'Etat. Les étrangers admirent la fage con- 
fiitution du gouvernement de France. Les 
grâces y les bienfaits y les récompenfes y vous en 

' - » êtes le fiul difpenfateur. Cefi par là que vous 
avez, tout ce qui peut vous attirer V amour de 
vôtre peuple. Pour ce qui efi de Vobfirvation 
des loix , & de Fadminifiration de lajuflice ; 
ces deux chofes font fiuvcraintment commifis à 

vôtre 
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vitre Parlement. Vos prédécejfeurs ont voulu 
que nous connu jfions de leurs droits y & qu* nous 
jugeajfions leurs caufes , aujji bien que celles du 
moindre de leurs fujets. Vous vous exemptez par 
cemoien de l 'envie que la puijfance fouveraine ex- 
cite ordinairement y & des import unit ez des grands 
Seigneurs qui voudroient extorquer des grâces & 
des faveurs préjudiciables au bien de F Etat.. 

Des éxemples alléguez pour prouver que R a ;f on $ 
le Parlement avoit toujours pris connoiflànce <j c per- 
des affaires d'Etat , on paflbit aux raifons r êt du 
qu'il avoit eues d'inviter les Princes y les Parle- 
Pairs y & les Officiers de la Couronne. Vôtre ment 
Parlement y Sire, ajoutoit-on , voit avec une donne lé 
extrême douleur les grands de/ordres introduits i8.Mari* 
dans toutes les parties de F Etat. Certaines gens 
profitent de la ruine du peuple. Et lajufie crain- 
te qu'ils ont dêtre recherchez , les porte à donner 
à vôtre Mdjefié de finithes impre jfions ^ÏÏ^S? 
mus , à lui injpiret de Faverfion pour nôtre * * 
Compagnie , à vous détourner cF écouter fes eon- 
Jeils definterejfez ér fes bonnes remontrances. 
Dans une necejjité fi preffante de remédier au» 
malheurs de tEtat , le Parlement a cru devoir 
en rechercher la caufe véritable avec les Grands 
du Roiaume, les inviter à venir être les témoins 
de nôtre fidélité & de la droiture de nos inten- 
tions, délibérer avec eux des remèdes convena- 
bles à des abus qui augmentent chaque jour. Nous 
n'avons jamais eu la penfée de refoudre > nid or- 
donner aucune chofe de nous-mêmes. Nôtre uni- 
que dcjfeiny c'étoit de concerter avec les Princes, 
les Pairs , & les Officiers de la Couronne , ce 
qu'il étoit à propos de remontrer à vôtre Majefiéy 
de les engager à travailler conjointement 

avec 
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i6if. avec nous à la réformation des abus dont tousks 
Ordres fe plaignent. La déclaration que nous 
avons faite , que t effet de P Arrêt feroit remis 
au bon plaifr de votre Majeflé y doit dijfiper 
tous les ombrages qu'on a pu lui donner. Cefi 
une preuve certaine que nous n'avons pas voulu 
entreprendre fur votre autorité. Nous la rêve- 
rons comme une chofi facrée & inviolable. 
Détail Quelque foin que les auditeurs différens 
desdéf- eufîent de compofer leurs yifages , & de ca- 
ordres c her les mouvemens de leur cœur 5 onrecon- 
verne-" nll ^^fe36 qu'un pareil début déplaifoit extré- 
mtD xl mement à la Reine & à fès Miniftres. Marie 
- de Medicis avoit peine à fe retenir. Elle 
voioit bien que cette préface préparoit les 
efpritsau détail de lamauvaife adminiftration 
des afiàires durant fa Régence. Le Maréchal 
* d'Ancre avoit beau fe contredire , fon dépit 
& fa rage éclataient malgré qu'il en eût. H 
fèntoit trop vivement que c^etoit à lui prin- 
cipalement qu'on en voukrit. Le Chancelier 
rougiflbit de fe voir li hautement convaincu 
d'ignorance, ou de mauvaife foi. Les Ducs 
. de Guifc & de Nevers, le Maréchal de Sou - 
vré, & ceux qui n'aimoient pas Conchini & 
quelques autres Miniftres , donnoient aflez 
à connoître qu'ils n'étoient pas fâchez de 
les voir attaquez & noircis. Si les Seigneurs 
n'euffent pas appréhendé la trop grande au- 
torité de la caballe du Prince de Condé , & 
fur tout le Maréchal de Bouillon qui remuoit 
tous ces refTorts , ils auroient applaudi fans 
façon aux remontrance* duParlement.Quand 
on en vint à la lefture des divers défordresdu 
gouvernement, détaillez, dans le Cahier , ce 

fut 
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fut alors que les Magiftràts attentifs à l'effet +6t f . 
que leurs remontrances foifoient > remarquè- 
rent avec un plaifir malin le dépk, la joie y la 
colère qu'elles caufoient fucœffivement aux 
-mêmes perfonnes. Ceux qui avoient paru 
bden-aifes de voir les autres notez dans un 
article, changeaient de vifage & de conte- 
nance à la le&ure de l'article fui van t> qui ne 
les défignoit pas moins clairement. 

Il faut avouer que les diflférens abus intro- 
duits dans l'Etat , avoient été recueillis avec 
un grand difcernement , & qu'on les repré- 
sentait avec beaucoup de courage & de liber- 
té. Les Magiftràts du Parlement de Paris 
mériteraient làns doute des louanges extraor- 
dinaires , s'ils euflent témoigné un peu plus 
de défintércflèment, & fi la manière dont ils 
abandonnèrent une entreprife commencée 
avec aflez de vigueur , & foutenuë avec fer- 
meté, ne fkifoit voir que i'efprit de caballe & 
de faftion , les remuoit plûtôt Que l'amour de 
la juftice & de la patrie. La vénalité & l'hé- 
rédité des Charges ne font -elles pas fans 
conteftation un des plus grands abus du gou- 
vernement de France ? Les Etats généraux en 
avoient demandé la réformation , & le troi- 
fiéme Ordre qui avoit tant d'intérêt à la con- 
tinuation de la Poulette , n'avoit pû fedjfpen- 
fer honnêtement de fe joindre aux deux autres 
pour en preflèr la fuppreffion. Cependant le 
Parlement de Paris paflè par deffus ces con- 
fidérations. Bien loin d'appuier l'article des 
Etats généraux qui demandoit la réformation 
d'un abus fi criant , les Magiftràts du Parle- 
ment remuent ciel & terre pour la détourner. 

On 
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*6tf . da feit courir le bruit que l'article n*a été 
propofé & reçû qu'à Finftigation & par les 
Mercure intrigues du Maréchal d'Ancre & des Mini- 
Fr*ftfoit+ ftres confidens de la Reine qui veulent , di- 
*6 l S* foit-on , avoir les Magiftrats , les honneurs , 
& les Charges à leur difpofition > afin d'en gra- 
tifier leurs farens , ou leurs créatures. Après 
avoir tant prefle & obtenu enfin la continua- 
tion d'un abus tant de fois condamné, le Pas* 
lement avoit-il bonne grâce de venir deman- 
der le retranchement de quelques défordres 
beaucoup moins important ? N'eft-ce pas là 
une preuve aflèz. claire , que le zélé que les 
Magiftrats. aflfe&oient de témoigner pour le 
bien du Roiaume , n'étoit pas trop fincére ? 
t. Àrti- Quoiqu'il en foit de la droiture des- inten- 
de des tions.dc ces Mefficurs , il eft certain que leurs 
remon- remontrances étoient raifonnables & juftes 
tranccs dans le fonds. Le Parlement y repréfentoit 
du Parle- d'abord l'atteinte que certaines gens avoient 
ment fur donnée à l'autorité du Roi , en la rendant 
timdt P r * biema * i l" e & douteufe. C'étok fe plaindre 
l'autorî- ouvertement delà harangue du Cardinal du 
té fouve- Perron à la Nobleffe & au Tiers Etat, com- 
raine du me d'un renverfement de la loi fondamentale du 
Roi con- Roiaume. Pour arrêter le cours de ces maximes 
tre les pernicieufes , & pour ne permettre pas que l'au- 
préten- torifé fouveraine que le Roi tient Se Dieu 
fions du ftul 9 foit ys^//? à une autre puiffance , fous 
contrela S 11 ^ 116 prétexte de Religion, les Magiftrats 
do&ri- 4 eman doient l'exécution des loix établies de 
ne du tout temps en France , & des Arrêts intervenus 
GIcrge. enfuite ; que ceux qui voudroient faire dé- 
pendre la dignité Roiale dune domination 
étrangère , fujfent déclarez ennemis de F Etat , 

En fia > 
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Enfin * que toutes les déclarations envolées à 161 |i 
Rome au préjudice Àe P autorité du Roi fujfent 
déclarées nulles & contraires aux loix fondamen- 
tales de la Couronne. Ceci regardoic les let- 
tres baflcs & flateufes que les gens du Clergé 
convoient au Pape , afin de Taflurer de leur 
attachement à fon Siège, &de leur zelepour 
la confervation de fes droits. 

L'article plut extrêmement aux Proteftans 
de France & aux étrangers. Us avoient feu- 
lement peine à le concilier avec le IX. qui 
demandoit la confervation de la Religion Ca- 
tholique y Apoftolique , & Romaine en fa pre- 
mière fpendeur. Ils trou voient là une contra- 
diction qui les embaraflbit. La Religion Ca- 
tholique y Apoftolique & Romaine du Parle- 
ment* dUToit- on , feroit-elle différente de la Re~ 
ligion Catholique , Apoftolique & Romaine du 
Clergé. Si par la Religion Catholique , Apofto- 
lique & Romaine, il faut entendre celle qui re- 
eonnoit le Pape comme le Vicaire de Jefus-Cbrift* 
le Chef vifible de tEglife y & Je centre de la 
communion Ecclefiaftique , ne femble-t-il pas que 
du Perron ttamoit p*c tort 4e fou tenir , quon 
ne peut fans faire fchifme avec Rome , condam- 
ner tomme pernicieux & contraire à l "Ecriture 
f ointe > un /intiment que le Vicaire de Jefus- 
Chrift foutient être véritable & qu'il a fait cane, 
xifer dans plufteurs Conciles ? Quand donc le 
Parlement demande: la confervation de la Reli- 
gion Catholique , Apoftolique & Romaine dans fon ; 
ancienne fplendeur 9 il doit demander la même 
n formation que nous prejfons depuis fi lmg 7 tempr y 
*'eft-à*<dire que la Religion foit remife fur le pied 
eu eUe <toit à tome & ailleurs fous le Règne de 

1,. . . 
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idrr. Cmfiantm , & que fi****** d*Bap 

<*w/e «sur /erfwex prefirits- par U premerXonesle 
General. A mains qué U Fortement ne JUtrà-fe» 
prés dans les mêmes Jèntimens que nous ; ajou- 
t oient les Proteftsms, iln'eftpaspoffiMdtdo»' 
ver m fo** raifomabU a tes- deux artitks de fis 
remontrances. Mais aujji ' veudroitùl famé de* 
dorer ennemis de l'Etat , h fit» grand nombre 
des Ecclefafiiquef , & tom Us autres fiivftt 
ta Religion Catholique > Ap>fiolique& Romaine, 
comme elle e& établie depuis cinq ou fx cens ont- t 

Voila ce qui embaraflbit les Reformez & les 
autres Proteftans. ' 
,» . Marie de Medicis ne put entendre fans e* 
îl«fur motion le ». article , qui demandent qu'on 
la con- entretint les alliances faites, ou renouvellees 
fcrva- par le feu Roi avec les Princes , Potentats-, & 
tion des Républiques étrangères. Cefi de là, difoit-on> 
anciens que dépend la feuretéduMaiaumeé'U repos delà 
& ia > chrétienté. Sa Majefté fentit fort bien qu'on 
P, our 11 attaqùoit indirectement la- eonclufion du dou- 
reforma- bfc m3X ngèvKC l'Efpagne.' Tout le monde 
cZtl crioit que l'unique but de k Cour de M^d 
duRoi dans de ce traité , c'etott- de rompre îmenu- 
& contre blement les engagerais qu'Henri IV. avoit 
lesPen- pris avec les Princes & les Etats Proteftans 
fionnai- que la Maifon d'Autriche vouldk opprimer, 
res des Mais quelques gens du Confeil parurent en- 
Princes core pluî interdits que la Reine » . quand on 
étran- fôt ] e r m. article , où le Rbi étok fupplie d* 
Z as ' retenir en fin Confeil UsPrinces du Çang-, lésant 
tresPrmces, Us Officiers de laCouronne, Usan* 
ciens ConfeilUrs d'Etat qui avoient paféparler 
grandes Charges , & d'en retrancher Usperjon- 

nes introduites depuis {eu iïam&h fi* 
- > - - mérite » 
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mérite,que celui de la faveur de ceux qui veulent itfi r. 
mettre leurs créatures auprès du Roi. Le Maré- 
chal d'Ancre &fes gens pâlirent à cet endroit. 
D'autres remarquèrent avec chagrin que tout 
le monde jettoit la veuë fur eux, en écoutant 
le IV. article, qui demandoit au Roi défaire 
défenfe à toute perfonne de quelque qualité qu'el- 
le fut , de recevoir penfons , dons, appointemens 
d'aucun Prince étranger > fous peine dette décla- 
ré criminel de léz*-majefté, & pareillement à 
tous ConfeiUers dEtat, & Officiers de Cour fou- 
veraine, deprendrepenfion ou appointeront dau~ 
cun Prince, ou Seigneur du Retourne > du Clergé* 
ou des autres Communauté* , fous peine dette 
traitez comme criminels deléze-majefté, ou com- 
me ceneuffiennaires , conformément aux Ordon- , 
fiances» 

Les ennemis déclares, ou fecrets de Con- Articles 
chini firent éclater leur contentement, quand furies 
ils le virent fi clairement défigné dans l'article gouver* 
qui fupplioit le Roi, que fuivant les ancien- «mens 
nés loix de l'Etat, on ne revêtît aucun étran- \ furIcs 
ger de charge, ou de dignité 'militaire, ni dugou-f\ rge * * 
vernement dune Province, eu de quelque place miifon 
importante. Le Maréchal d* Ancre t'étoit dé- Ju Roi. 
ja reconnu dans un article précédent, où le ' 
Parlement remontrait que les Officiers de la 
Couronne & les Gouverneurs des Provinces ou 
des villes duRoiaume, dévoient être maintenue 
dans leur autorité, fans que perfome pût fe mê+ z 
1er de ce qui regarde leurs finitions. Cela parut 
mis exprés pour favorifer le Duc de Longue- 
ville Gouverneur de Picardie qui avoit de 
grands démêlez avec Conehini Gouverneur 
d'Amiens fur les droits de leurs Charges. On 

pnoit 
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tfiif* prioit encore le Roi de n'accorder plus aucu- 
ne furvivance pour les Charges , ou pour les 
gouvemernens, & d'empêcher que les Char- 
ges de /à maifon > & de celle des Enfans de 
France, fuflènt déformais vendues. 
Articles Quand à l'article qui demandoit que la 
fur la "Rehgion Catholique > Apoftolique & Romaine , 
Religion^; maintenue* on y avoit mis cette modificà- 
& fur ce tion , m ce auifepoura fans déroger aux Edits de 
qui con- pacification. Ce ménagement regardent les 
««"îjf Réformez que l'article auroit peut-être allar- 
1 Egiue. mCL Certes le Parlement eut plus d'égards 
pour eux que pour le Clergé > contre lequel 
û fait d'étranges plaintes. Certains Eccléfïa- 
ftiques font aceufez d'introduire un nouveau 
ferment de fidélité au Pape* d'avoir des intelli- 
gences, des confeils fecrets y des habitudes , & 
des communications tropfréauentes avec le Non- 
ce & avec la Cour de Rome. L'article donne 
même à penfer que le Nonce éxjgeoitce nou- 
veau ferment dans l'information de vie & de 
mœurs qui fe faifoit devant lui , quand on 
étoit pourvu d'un Bénéfice Confiftorial. Dep 
Eccléfiaftiques ambitieux & intéreflèz font 
capables de tout faire, quand il s'agit d'obte- 
nir promptement des Bulles > ou de les avoir 
à bon marché. C'eft pourquoi le Parlement 
demandoit que les informations de vie & de 
mœurs fe fi(Tent déformais devant les Evé- 
ques Diocéfains, comme il fe pratiquoit au- 
trefois. 

On venoit enfuite aux libertez de l'Eglife 
Gallicane , dont les Magiftrats preffoient la 
confervation , auffi bien que le retranchement 
des Coadjutoreries , dcsreferves, & des confi- 
dences 
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dencespubliques. Ils dcnundoient encore qu'on 
nommât aux Evéchez & aux Abbaïes des gens 
habiles, vertueux, capables de s'acquiter di- 
gnement des fondions de leur emploi. Le bruit 
couroit alors que le Maréchal d'Ancre avoit 
auprès de lui y ou 'du moins qu'il protégeoit 
des Juifs, des magiciens > des empoifonneurs. 
Le Parlement qui ne cherchoit qu'à rendre 
Conchini encore plus odieux, nemanquapas 
de remontrer que ces fortes de gens dévoient 
être punis félon la rigueur des loix, & qu'on 
ne pouvoir pas permettre qu'ils approchaflènt 
de ia perfbnne du Roi. 

Les remontrances ne firent pas mention ex- 
préfle des Jefuites : mais on les défigna bien 
clairement. Il fembloit que le Parlement in- 
finuoit qu'il faloit les chafler encore du Roiau- 
me , ou changer du moins ce qu'il y avoit 
de dangereux dans leur Inftitut. C'était con- 
tredire manifeftement le Clergé & la Noblef- 
fe qui a voient demandé dans leur Cahier que 
les bons Pères fuffent établis dans les Uni- 
verfitez. Apres s'être plaint de la multipli- 
cation des nouveaux Ordres Religieux, le Par- 
lement infiftoit à ce qu'/7x fuffent réduits & 
réglez, , conformément aux anciens-Décrets, aux 
Conftitutions Canoniques, aux Ordonnances des 
Rois y & aux Arrêts donnez en conféquence par 
le Parlement. Il fupplioit le Roi dans un article 
fuivant de rétablir lUniverJité de Paris dans fin , 
prémier luftre > d'exciter par de nouvelles grati- 
fications les Profejfeurs des Sciences à élever la jeu- % 
nejfe Françoife dans la piété & dans P ancienne doc- 
trine de la nation , à la fortifier contreles ar- 
tifices de ceux quicorromp oient les Ecoliers^ en leur 
Tom, IL M ~ P*i 
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infpirant des fentimens contraires à ce que Us bons 
"François doivent au Roi , à la patrie, & à leurs 
farens. Défordre > ajoutaient les Magiftrats y 
dont nous avons fcnti, <& dont nous voions en- 
core les trifies & déplorables effets. Cet article 
donna de l'inquiétude aux Jéfuites ; & leurs 
ennemis en triomphèrent. Quelques-uns s'i- 
maginoient déjà que le Parlement vouloit re- 
nouveller ce qu'on avoit juftement fait contre 
la Société après le déteftabie attentat de Jean 
Chatel. 

'Articles H ne refte plus que ce qui regarde l'adminiC- 
furl'ad- tration de la juftice & des finances. Le Par- 
miniftra-lement en parla dans la fuite de fes remon- 
tiondela trances# On fe plaignit de ce que certaines 
Juftice. g ens ^toient oppofez, à force ouverte dans 
Paris à l'éxécution des Arrêts du Parlement. 
Le Roi étoit fupplié d'empêcher qu'on ne 
commît déformais de pareilles violences. On 
lui demandoit auffi de .régler mieux la jurif- 
<H£tion de fon Conleil , qui caflbit les Arrêts 
des Cours Souveraines , ou qui en ordon- 
noit la furféance fur une fimple requête, de 
n'accorder point de lettres d'abolition pour 
,<>' certains crimes atroces, de faire obferver les 
Edits,& les Déclarations contre les duels, de 
ne permettre pas que les Arrêts donnez dans 
fon Confeil fuflènt changez au gré de cer- 
taines gens, qui faifoient perdre les procès à 
celui qui Tavoit gagné véritablement, d'abo- 
lir les nouveaux droits introduits aufceaufans 
aucun Edit vérifié au Parlement, de faire dé- 
fenfe à tous les Confeillers d'Etat de recevoir 
despenfions, ou des préfens de la part des 
Adjudicataires des fermes, & des Partifans ; 

enfin , 
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^enfin^ d'ordonner l'exécution des loix faites itfij. 
& des Arrêts donnez contre les berlans, & 
les endroits où la jeuneffe fe ruine au jeu. Le 
Parlement avoit pris plailir à fe venger du 
Chancelier de Silleri, en notant fon avarice 
& fes éxaftions injuftes. Il fut outré quand 
il entendit qu'on demandoit au Roi de faire 
informer de tout ce qui avoit été exigé au fceau 
fans raifon. Silleri craignoit qu'on ne trou- 
vât de quoi lui faire fon procès, de même 
qu'au Chancelier Poyet fous le Régne de Fran- 
çois I. il avoit fort bien fenti qu'on n'avoit 
pas allégué fans defifein dans un article précé- 
dent, l'exemple d'un de fes pr.décefïèurs con- 
damné pour fes conculfions & pour fes mal* 
verfations. 

Marie de Médicis ne fut guéres moins pic- Articles 
quée de # ce que le Parlement remontrait fur fur rad- 
ia mauvaife adminiftration des finances. Les m inif- 
articles qui parloient du grand nombre d'Offi- t ? m £ ti 
ciers inutiles créez à la charge du public & des n * 
finances du Roi* des contraintes faites aux ncc * 
particuliers qu'on avoit forcez d'acheter des 
Offices nouveaux qui ne fe débitoient pas af- 
fez promptement, des deniers provenans de 
ces créations, convertis au feul profit de quel- 
ques particuliers, des pen fions exceffives acor- 
dées depuis la mort d'Henri IV , du trop 
grand nombre de geos emploiez au manie- 
ment des finances : tous ces articles , dis-je , 
firent incomparablement moins de peine à 
la Reine, que ce qu'elle entendit lire en- 
fuite contre fes protùfions indifcrétes , & 
contre la diffipation de l'argent laifïe à la 
Baftille par le feu Roi. Apres un long détail 
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t6i f. du mauvais état des finances * , quoique la Rei- 
ne pût ménager encore plus que fbn époux y 
qui avoit beaucoup dépenfé en batimens & en 
autres chofes, on fupplioit le Roi d'ordon- 
ner la recherche de ceux qui avoient manié les 
finanpes, & lajrepetition des dons immenfçs 
faits durant fa minorité, d'arrêter le luxe des 
meubles & de la vaiflèlle d'or & d'argent, des 
pierreries, des dentelles, & des autres chofçs 
luperfluës; enfin , >de faire exécuter le? loix 
contre ceux qui tranfportcnt de l'or ou de l'ar^ 
gent hors de France. 

Les Magiftrats s'applaudifToient en fecret 
de Tinquiétude & du chagrin qu'ils croioient 
remarquer fur le vifage des Seigneurs & des 
autres que la Reine avoit comblez de grati- 
fications. Ils écoutoient avec peine qu'on 
parlât de répéter ce qu'ils avoient -extorqué 
d'une Princeflè timide §c imprudente. Quoi- 
que ces derniers articles lui c^ufaflènt plus 
de dipic qu'aux ^autres, elle i fe ponfoloit par 
cette rcfléxion , que le Parlement attaquoit 
un trop grand nombre de perfonnes hardies 
& puiffantes , que leur propre intérêt en- 
gageoit à fouÇenir tout ce qui s'étoit fait du- 
rant fa Régence. Les prémiers Magiftrats 
avoient eux-mêmes trop de lumière & d'ex- 
périence, pour efpérer la réformation qu'ils 
propofoient : Elle n'étoit pas praticable. 
Trop de gens fe trouvoient dans la néceflité 
de la traverfer: il eût falu bouleverfer tout. 
Un Etat corrompu depuis long-temps ne fe 
réforme pas facilement. Ceux qui l'entrepré- 
nent, font en danger d'échouer, à moins 
qu'ils n'en viennent à des remèdes viojens , 

Se 
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& Capables, fi vous n'avez pas extrêmement 
bien concerté toutes chofes, decauferdeplus 
grands maux, que ceux que vous prétendez 
guérir. Difons la vérité, ceux qui faifoient 
ces remontrances fbngeoient plus à chagriner 
la Reine, ou à perdre quelques-uns de Ces 
Minift res & de fes Con fidens , qu 'à obtenir une 
réformation qu'ils jugeoient eux-mêmes im- 
poflible. 

Qjjoi qu'il en foit des véritables defleins desLc Parle- 
Magiftrats qui eurent le plus de part à cettement 
affaire i le Parlement finiffoit fes remontran-perfifte à 
ces, en fuppliant le Roi, queconformementdeman- 
à l'Arrêt donné le 28. Mars, fa Majefté lui**M**- 
permît d'inviter les Princes , les Pairsde Fran- ^ u * 10n 
ce, & les Officiers de la Couronne, afinque^^' 
mieux inftruite des défordres du gouverne-.*^ 2 g^ 
ment, la Compagnie en pût donner uneplusMars.' 
ample information au Roi. Votre Majeflé , 
concluoit le Parlement, nous permettrais- il lui 
fiait, défaire ici fous fon autorité ' , four la dé- 
charge de nos confeiences envers Dieu, four le 
bien de votre fervice, & pour la confier vation 
de F Etat , cette protejlation Jblemnelle , que nous 
ferons enfin obligez de nommer en toute liberté 
les auteurs des défordres reprêfentez à votre Ma- 
jefié y & de les faire connoitre au public , afin 
que vous y puijjiez remédier en un temps plus co?i- 
venable , lors que les affaires feront mieux difi 
fofiées , & qu'il vous plaira d'en prendre plus de 
connoiffance. Tous les gens de bien le fouhaitent , 
Sire, & particulièrement les Officiers de votre 
Farlement dont la feule vue, c*eft de fervir vô- 
tre Majeflé > & de conferver P éclat & la gran- 
deur de la Couronne que Dieu lui a donnée. 
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i6if. La le&ure des remontrances finie., les gens 

Réponfe du Parlement eurent ordre de fe retirer, & 

auxrc d'attendre dans une chambre voifine , jufques 

mon- à ce que le Roi eût délibéré fur la réponfe 

trances qu'il leur de voit faire. J'ai entendu vos re- 
du Par- * j - > r* j* 

le ent mQntrances -> & je nen Juts pot?it content, dit 

m ' Louis après qu'on eût fait rentrer les Magif- 
Mercure trats - La Reine ma mere vous expliquera mes 
Transis, fintimens. On avoit afïè&é d'avoir des égards & 
16 1 f . des ménagemens pour elle : On lui avoit mê- 
me donné des louanges en certains endroits 
des remontrances. Mais dans le fonds faRé- 
gence y étoit étrangement noircie. Elle l'a- 
voit fort bien fenti, &fa Majefté en étoit fi 
fort irritée , qu'elle ne put diffimuler fon dé- 
pit & fa colère en répondant aux Magiftrats. 
Le Roi, dit Marie de Médicis 5 * de jufiesrai- 
fins d'être ojftnfé de Pentreprife du Parlement* 
Vous avez prit connoijfance des affaires d'Etat > 
nonobflant la défenfe qui vous en a été faite* 
Prétendez-vous donc réformer leRoiaume ? Vou- 
lez-vous nous préferire des loix fur le gouverne- 
ment & fur Vadminift ration des finances ? Je le 
vois fort bien. On en veut à ma Régence que 
tous les Ordres du Roiaume ont approuvée dans 
Vajfemblée des Etats généraux, & que le Par- 
lement a lui-même louée. Demander qu'on re- 
médie aux prétendus défit dres qui fi font intro* 
duits depuis la mort du feu Roi , c'efi dire ajfe* 
clairement que j'ai mal gouverné. Je fuis ' bien 
informée de la manière dont tout s'efi pajféau 
Parlement. Vàs remontrances n'y ont pas étégé- 
néralement approuvées. Six Préfidens s'y Jont 
oppofez : mais la faclion de fx ou jept autres Pré* 
fîdens ou ConfiiUers Fa emporté. On ne fiufrir*. 

H* 
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pas déformais dépareilles entreprifes. Je le dis \6*fi 
hardiment , & je . veux bien que tout le monde le 
fâche, ajouta la bonne PrincefTe, en franchi!- 
jfant un peu les bornes de la modeftie & de la 
vérité : la France na jamais eu de Régence plus 
heureufe que la mienne. 

Elle étoitfi fort en colère, que fa Majefté 
fut obligée de s'arrêter en cet endroit. Sille- 
ri eut ordre de prendre la parole, & de ré- 
pondre pour le Roi. Mais le Chancelier n'é- 
toit guéres moins ému que la Reine. Il ie 
compofa le mieux qu'il lui fut poffible : Et 
prenant un air grave & févére, il ditauxgens 
du Parlement, que la France eft une Monar- 
chie, où le Roi a lui feul droit de comman- 
der, lleflvrai, ajouta Silleri, que fa Majef- 
té doit gouverner félon les Loix <& les Ordonnant 
ces établies-^ mais elle n'eft obligée de rendre comp- 
te de fes aélions qu'à Dieu feul. Le Chance- 
lier repéta ce qu'il avoit dit peu de temps au- 
paravant, que le Parlement fe doit conten- 
ter de la jurifdidion que les Rois lui ont at- 
tribuée , & qu'il ne lui appartient pas de fe 
mêler des afîàires d'Etat ; encore moins decon- 
troller le gouvernement . On demeure cT accord* 
continua-t-il, que les Rois ont coutume depren- 
dre Cavis de leur Parlement en certaines occa- 
fons importantes. Mais rien ne les j oblige. Ce* 
la fefait quand ils le jugent à propos. Vous # W 
vez pas droit de donner de* votre propre mouve- 
ment des confeils au Roi : Il faut attendre qut 
fa Majefté vous interroge. Gjuand on vous en- 
- verra les Edits & les Déclarations qu'elle veut 
donner fur les Cahiers que les Etats généraux 
lui 07it préfeutez , c'eft alors que vous pourez 
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f tfjjV remontrer au Roi ce que vous jugerez de plus cou-* 
venable à fon fervice & au bien de fin Etat. 
Il eft inouï, & vous ne trouverez» aucun éxem- 
fié y que le Parlement ait jamais convoqué les 
Princes, les Ducs Pairs 5 & les Officiers de la 
Couronne, lors que le Roi eft à Paris. Silleri 
répondit aflèz fuccin&ement à quelques-unes 
des plaintes que les Magiftrats avoient faites. 
Et pour fe venger de ce qu'on avoit dit con- 
tre lui-même , il leur reprocha que le Parle- 
ment ne gardoit pas certaines Ordonnances du 
Roi. Aurefte^ dit encore le Magiftrat fla- 
teur, on aur oit grand tort de fe plaindre de V ad- 
ministration de la Reine durant la minorité. Ceft 
la plus belle Régence qu'on ait encore vue, & 
vous nen trouverez» pas une pareille dans tHif- 
toire. Sous la bonne conduite de fa Majefté , 
les fujets ont joui de tous les biens qu*ik pourvoient 
raifonnablement fouhaiter. La Reine n'eft ref- 
ponfable qu'à Dieu de ce qu'elle a fait. Si elle* 
veut bien en rendre compte au Roi y il lui f aura 
bon gré de fon adminiftration. il ne nous ap- 
partient pas de marquer à fa Majefté ceux qu'el- 
le doit appeller à fin Confie il. Ceft au Roi de les 
choifir. Il a pris ceux dont le feu Rai s' eft uti- 
lement ferviy & fa Majefté en eft fort c&n ten- 
te. On vous fera /avoir la réj>o?ifi du Roi à vos 
remontrances, quand elles auront été communi- 
quées à fon Confeil. 

Les Magiftrats faifoient déjà la révérence 
au Roi dans le deflein de fe retirer, lors 
que le Préfidentjeannin Controlleur général 
Merfure des finances prit la parole. Ceft à moi, dit- 
'François, il, & non pas à la Reine qtion en veut, jpai 
161 Si adminiftré les fîn*?ices depuis quelques années, 
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<& je fuis prêt à répondre devant les Juges les \i\ 
plus rigides. Qu'une populace ignorante & cré- 
dule eût crié contre moi fans /avoir pourquoi , ce* 
la, ne m'auroit pas furpris. Mais je trouve fort 
étrange qu'une Compagnie de gens /âges & éclai- 
rez , ait voulu me condamner fans av0ir prmié- 
rement examiné, fi les rapports qu'on lui a fait s 
contre moi y font faux ou véritables. Jeannin 
tâcha de réfuter quelque chôfe de ce que le 
Parlement avoit remontré du mauvais état & 
de la diflipation des finances. Quand il eut 
celle de parler, Jes Ducs deGuife, deMont- 
morenci, & de Vendôme offrirent au Roi 
leurs biens* leur vie , &leurépée contre tous 
ceux qui refuferoient de lui obeïr. Ils lui 
proteftérent qu'ils n'iroient point au Parle- 
ment à moins que fa Majefté ne les y envoiât 
pour foutenir l'autorité Roiale. "Les Magi- 
flrats y dit alors le Duc d'Epernon avec fa fîeri 
té ordinaire , n'ont pas le pouvoir d'appeUer 
les Pairs ni de les ajfembler fans la permijjîon 
du Roi. y 'ai l 'honneur d'y avoir feanee : à Die* 
ne plaife que je P informe jamais des affaires 
d'Etat. 

Tel eft depuis long-temps l'aveuglement 
des Seigneurs & des Gentilshommes François. 
Eblouis de la moindre récompenfe que la 
Cour leur montre , ils travaillent eux-mê- 
mes à l'établiffement d'un pouvoir arbitraire 
qui les ruïne & qui les accable. Guife, Ven- 
dôme 3 Montmorenci , & Epernon furent 
bien punis fous l'impérieux Cardinal de Ri- 
chelieu, de leur baffe complaifince. L'un 
mourut par la main du boureau, & lès au- 
tres furent mis en prifon, ou reléguez. C Vil 
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i6iy. donner au Prince des armes contre foi-mêm^ 
& contre fa famille, que de le fervir à fe ren- 
dre le maître abfolu de tout. Marie de Me- 
dicis fe vit elle-même réduite à implorer vai- 
nement le fecours & l'autorité du Parlement 
qu'elle avoit opprimé. Elle s'y prenoit trop 
tard. Le Parlement auroit pû être de queU 
qu'utilité à cette Reine infortunée , aux 
Ducs de Guife , de Vendôme , de Mont- 
morenci* & d'Epernon > contre la viçlencc 
d'un Miniftre vindicatif > s'ils avoient eu 
l'efprit de prévoir qu'ils pouroient fe trou- 
ver un jour en telle fituation , qu'il leur fe- 
roit avantageux que le Parlement eût droit 
d'entrer en quelque connoif&nce des affaires 
d'Etat. 

Verdun Prémier Préfident voulut repartir 
au Duc d'Epernon & aux autres Seigneurs, 
qui condamnoient lâchement contre leur 
propre intérâc*& contre leur confeience les 
démarches du Parlement. On commehçoit 
à fe dire des paroles aigres de part & d'autrej 
mais la Reine interpofà fon autorité pour 
empêcher que les chofes n'allaffent plus loin. 
Le Maréchal d'Ancre lui mit alors entre- 
les, mains un libelle intitulé , la Cajffandre 
Franfoife , dont Conchini avoit marqué cer-* 
tains endroits. Tenez, dit Marie de Médicis j 
voila comment on permet le débit des fatyres. 
faites contre le Roi & contre moi. Elle donna, 
le libelle à Puifieux Secrétaire d'Etat gui en 
lut quelques pages. Le Prémier Préfident 
répondit qu'après une éxa&e perquisition de 
l'Imprimeur x on n'avoit rien pû découvrir. 
Ym devriez rechercher les auteurs , repartit 
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le Duc d'Epernon. Des Imprimeurs font de i6*$> 
pauvres gens qui ne penfent qu'à gagner leur vie. 
Vouloit-il dire que le Parlement n'ignoroit 
pas de la façon de qui ces fztyrcs ctoient ? 
Quoiqu'il enfoit, Marie de Médicis eût 
peut-être mieux fait de ne rien dire de ces li- N 
belles. Ils tombent d'eux-mêmes , quand on 
les méprife. t >S'en fâcher tout de bon , c'eft 
avouer qu'on y trouve des vérités qui font 1 
de la peine. Le Duc de Nevers fut plus rai- 
fonnable que les autres Seigneurs du Con- 
fèil. ye n y ai pas donné commijfon au Parle- 
ment de parler pour mû, dit-il ; je fai ce que je 
dois au Roi. Il y a de bonnes chofes dans les 
remontrances. S'il s* en trouve qui fêtent rnau- 
vaifes, fa Majefié les peut rejet ter. On ne fit 
pas grande attention à ce que le Duc difoit: 
fes liaifons avec le Prince de Condc étoient: 



trop connues. 

Dez le lendemain 23. jour de Mai le Roi f?çffr* 
donna dans fon Confeil d'Etat un Arrêt pour ^g^L 
caflèr celui du Parlement. On y faifoit dire r cafl 
hautement au jeune Louis que le Parlement f er Cc i u ^ t 
avoit outrepaffé le pouvoir qui lui eft attribué du Parle- 
ur les loix de fon inftituthn , & que ce nétoit raent. 
qu'un Tribunal établi pour rendre jufiiee aux fu- Mercure- 
jets : que François I. avoit cajfé &fait effacer Françoise 
desRegitres un Arrêt, où le Parlement voulait l ^ l S^' 
reftreindre le pouvsir de la Régente mtre duRoiy 
que le Parlement aiant entrepris quelque chofede 
moins conpderable au commencement de là majo- 
rité de Charles IX. ce Roi avoit cajfe t Arrêt, &* 
erdomé qu y il fût lacéré & biffé, afin que la mé-- 
moire en fût abolie ; que le Parlement avoit re±- 
connu lui-mèmt tout publiquement fous le Règne- 
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ï6ïf. de Charles VlIL qu'il na pas droit de prendre 
connoiffance des affaires d'Etat. Louis alors Duc 
d'Orléans y difoic F Arrêt , & depuis Roi de 
France , mécontent de T administration de Mada- 
me deBeaujeu fœur de Charles FI IL preffa le 
Parlement de fe joindre aux Primes & aux Sei- 
gneurs qtd vouloient faire apporter quelque remède 
aux prétendus defordres du gouvernement. Mais 
le Premier Prejident de la Vacquerie répondit au 
Duc d? Orléans que le Parlement eft institué pour 
rendre juftice aux fujets du Roi, & qu'il ne lui 
appartient pas de fi mêler de ce qui concerne les 
affaires d'Etat. Voila comme Silleri abulbit 
du nom & de Fautorité d'un jeune Roi Se 
d'une Reine hautaine & imprudente r pour 
leur faire foutenir ce que leur Chancelier a- 
voit avancé fort mal à propos , &que le Par- 
lement avoit clairement refuté. 
J .i L'Arrêt portoit encore que les remontran- 
ces du Parlement avoient été dreffées à Fin- 
ftigation de quelques gens mal intentionnés, 
& que les plus iages & les plus judicieux de 
la Compagnie , en avoient défaprouvé plu- 
fieurs articles y quand elles furent lues dans 
Faflemblée des Chambres. Après cette longue 
préface , le Roi caffbit l'Arrêt du Parlement 
donné le 2%. Mars thifoit défenfe à cette Com- 
pagnie de s'entremettre à l'avenir des affaires 
d'Etat y finon quand elle en recevroit ordre. Et 
afin que la mémoire d 'une pareille defibéiffance 
fut du tout éteinte* fa Majefté ordonnoit que 
[Arrêt & les remontrances firoient biffées & 
Stées des RegS très. Pour prévenir le méconten- 
tement qu'un refus fi haut &fi public d'écou- 
ter de bonnes remontrances , pouvoitcau- 
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fer parmi le peuple , on feifoit promettre à 
Louis, qu'il auroit égard aux Cahiers que les 
trois Ordres du. Roiaume , lui avoient pre» 
fentez dans l'aflèmblée des Etat? généraux -$ 
qu'il enverroit les Edits qu'il fe préparoit à 
donner pour être vérifiez au Parlement , & 
qu'alors fa Majefté écouteroit favorablement 
les remontrances que les Magiftrats juge- 
roient en leurs consciences lui devoir faire. 

Le Procureur & les Avocats Généraux feDifficul- 
trouvoient dans une fituation ficheufe entre tcz fur 
le Roi dont ils dévoient foutenir les intérêts l'enregî- 
&le Parlement dont ils étoient membres, trement 
On leur rend ce témoignage qu'ils fe condui-^l'Ar- 
firentavec beaucoup de prudence dans unep tc *? 
conjondtaire fi délicate pour eux. Le Roi 
les manda au Louvre le 27. Mai pour enten- 
dre la ledture de l'Arrêt du Confeil d'Etat j^ Wfe . 
qui caflbit celui du Parlement. Us reçurentrr^iV, 
ordre d'y venir encore le lendemain > & on 161 f. 
leur enjoignit depréfenter au Parlement & 
d'y faire lire l'Arrêt du Conleil d'Etat. Sa 
Majefté les envoia quérir le 29. pour la 
troifiéme fois , & on leur demanda quelle 
diligence ils avoient faite pour éxécuter les 
ordres qui leur avoient été donnez. Les 
gens du Roi prièrent trés-humblement leurs 
Majeftez de les difpenfer de porter au Parle- 
ment une chofe qu'elles pouvoient lui en- 
voier par toute autre perfonne. Ils repré- 
fentérent qu'il fembleroit que la Cour auroit 
cherché à les mettre mal avec leur Compa- < 
gnie , & que c'étoit leur ôter le moien d'v 
pouvoir fervir utilement fa Majefté. Servin de- 
ploia vainement toute fon éloquence en cette 
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iitfijr. occafion. Le Roi le veut y répondit fièrement 
Marie de Medicis. Il prétend maintenir fin; 
autorité. Ses commandeme?is <& les miens doi- 
vent être éxécutezfans excufe <&> fans délai.. 
Molé Procureur General fe jctta pour lors, 
aux genoux du Roi pour le prier d'avoir égard, 
au rang qu'ils avoient dans le Parlement ; 
. mais Louis demeura toujours inflexible. Je 
le veux & la Reine aujji , repartit le jeune 
- Roi toûjours bien inftruit à parler, en Souve- 
rain abfolu. 

Les gens du Roi allèrent le r. jour de Juin 
à la grand' Chambre avec une commiiïion a- 
drefîcc au Parlement , & l'Arrêt du Confeil 
d'Etat fut mis fur le bureau. Après que l'A- 
vocat Général Servin eût expofé tout ce. que 
fes Collègues & lui avoient fait , pour être 
difpenfez d'apporter un ordre fi défagreable 
au Parlement > i 1 dit: q[ue les gens du Roi 
croioient que leurs Majeftez pouroient s'ap- 
paifer , fi la Cour députoit quelques uns de 
fes membres , pour faire des foumiflions au 
Roi -, & pour lui protefter & à la Reine fa 
mere, que le Parlement n'avoit jamais trouvé 
rien à redire aux actions du Roi, ni à l'admi- 
niftration de la Reine durant fa Régence. Il 
eft furprenant qu'un Magiftrat auffi fage que* 
Servin , ait propoféune démarche fi ridicule. 
Que le Parlement avoit pris à tache de décrier 
dans fes remontrances la manière dont Marie 
de Medicis avoit gouverné le Roiaume depuis ; 
la mort d'Henri IV. cela fautoit aux yeux des. 
moins clair voians. Avec quel front de gra- 
ves Sénateurs pouvoient-ils faire une prote- 
ction û évidemment faufle ? Il fut pourtant i 
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réfolu dans une affemblée des Chambres , t6ij % 
que le Premier Préiident & les autres accom- 
pagnez d'un certain nombre de Confcillers 
iroient dire au Roi ce queServin avoit repré- 
fente. Suivant cette délibération , les gens, 
du Roi allèrent trouver le Chancelier pour 
demander qu'il plût à fa Majefté de donner, 
audience aux Députez du Parlement. 

Marie de Médicis avertie de tout , manda 
promptement les gens du Roi au Louvre. Le 
Roi 5 leur dit-elle , ne veut rien entendre , à 
moins que fes ordres ne foient préalablement exe-, 
cutez , & que ? Arrêt donné en fon Confeil> ne 
[oit lu ér enregitré. Servin eut beau repré- 
fenter à Marie dé Médicis, que bien loin de 
blâmer Ton adminiftration durant la minori- 
té, le Parlement louoit extrêmement la pru- 
dence 8c la fageffe de fa Majefté , aufli bien- 
que les foins qu'elle avoit pris pour le bien & 
pour le repos de l'Etat > la Reine n'en voulut 
rien croire. Elle avoit trop bien compris le 
fens véritable des remontrances. Le Roi veut 
& vous commande , répondit la Reine d'un 
ton impérieux & févére , que fes ordres foient 
exécutez. , & que V Arrêt du Çonfeil foit lâ & 
enregitré fous peine de dfobeï/Jance. Verdua 
aflèmbla donc les Chambres après une injon- . 
dion fi précife , & l'Arrêt du Confeil fut Lu 
Quand on vint à délibérer fur ce qu'il y avoit 
à faire 5 les. avis fe trouvèrent fi partagez, on 
fit tant de propositions différentes, qu'on . 
demeura plufieurs jours fans prendre aucune 
réfolution. Ainfi , dit fort bien un grand Duc ^ 
homme du temps , les remontrances eurent t tf-R 0 kan. 

fit qu'on defiYQit * le Parlement fut rabroué: l, i % 

* — • •* — 
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lôtf* Et cela rattacha d autant plus au parti de M. 
le Prmce. 

Le Prin- Durant cette conteftation avec les Magi- 
dc , ftrats , on avoit fou vent parlé dans le Confeil 
&1 Sei ^ u v °i a g e q ue & Majefté vouloitfaire 

gncurs " incc flàmment en Guienne, à l'inftigation de 
defon * a R e i ne > P°ur aller au devant de l'Infante 
parti qu'on devoit amèner a la frontière du Roiau- 
tâchent me, & pour conduire Madame Elifabeth de 
de retar- France promife au Prince d'Efpagne. Condé 
der le & les Seigtieurs defon parti faifoient tous 
voiage ] eurs efforts pour retarder ce voiage. Ils ai- 
da Roi léguoient plufieurs mifons contre une fi gran- 
cnne Ul " de précipitation de marier un Roi jeune & 
pour fon foible. On infiftoit particulièrement fur Té- 
mariage, tat des affaires en Italie. lue Duc de Savoie > 
Mémo*- difoient quelques-uns > fe voit àlavèille d 'être 
tes de la ruiné par le Roi dEfpagne. Les négociations du 
Régence Marquis de Rambouillet font inutiles. Tout efi 
de Marie plus engagé 'que jamais. Il efi dune extrême im^ 
de Me- portance au Roi de ne foujfrir pas que les Ejpa^ 
****** gnols déppuiUent un Prince allié de la Couronne y% 
& que fa Majeflé Catholique s'agrandijfe encore 
en prenant le Piémont. Si la Cour de Madrid 
trait oit d§ bonne foi T affaire du double mariage , 
ne devroit-elle pas du moins donner lapaixàrt- 
talie 3 en considération des infiances que /<r Rai 
fait pour t obtenir ? Cela fe difoit avant que le 
Chevalier de Silleri fût revenu d'Efpagne. 
Qjjand Marie de Medicis vit qu'ilçn rappor- 
tait des conditions raifonnables que le Duc 
de Savoie ne pouvoit pas refufer honnête- 
ment, elle crut que le Prince de Condé & 
ceux dé fon parti, n'auroient plus rien à dire 

contrele voiage duRoienGuienœ, ni contre 
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raccompliflèment du dcmble mariage. Mais i6if* 
la bonne Reine fe trompoit. Ils prétendirent 
toûjours que la paix d'Italie n'étoit pas trop- 
aflurée, & qu'il y avoit peu d'apparence que 
les Efpagnols vouluflènt faire un traité hon- 
teux à une Couronne fiére & impérieufe. Du 
moins , difoit-on , la prudence veut qu'on ne 
précipite rien^ jufyues à ce qu'on connoiffe mieux 
les 'véritables dejfcins de la Cour de Madrid en 
Italie. Charles Emmanuel étoit d'intelligen- Roncove- 
ce avec le Prince de Condé. La paffion dé- ri Hift*- 
mefurée qu'il avoit de fe venger de Marie de ria dd 
Médicis, &delui fufciterdesafFaires> pour W J * 
la traverfer dans le deflèin qu'elle avoit de ^fu 
marier enEfpagne fa fille ainéeque le feu Roi ^ j£ 
avoit promife au Prince de Piémont ; cela > 
dis-je, lui fit donner quarante mille écus au 
Prince de Condé y quoique le Savoiard eût 
alors un extrême beîbin d'argent , pour fe 
défendre contre le Gouverneur de Milan. 

Marie de Médicis n'avoit aucurv égard aux Le Ttm* 
remontrances du Prince de Condé & de fes ce de^ 
partifans. Elle preffoit plus que jamais le voia- 80 
gede Guienne^ ôc.les préparatifs s'en fai- le * Sel ~ 
îoient avec toute la diligence poflTible. Con- 
dé & les Seigneurs liez avec lui prirent alors part îf e 
la réfolution de fe retirer de la Cour > aflèz retirent 
eontens d'avoir mis le Parlement de leur côté, de la 
ou du moins de l'avoir engagé à faire de* re- Cour, 
montrances qui leur feroient d'un grand fe*- 
cours pour appuier leurs plaintes & leur mé- 
contentement. Condé n'alla d'abord qu'à fa uèmoi- 
maifon de S. Màur prés de Paris. Il fit courir tes de la 
le bruit queBullion &DoléConfeillers d'Etat Régence 
avoient propofé àleurs Majeftez d'envoier àla de Marie. 

Baftille 
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t6tf. Baftille quelques Seigneurs de fon parti , & 
df Midi- de faire pendre en Grève ceux qui leur don- 
ctu noient des confeils contraires aux volontez. 
Mercure j u j^ 0 j £ es v y es créatures du Maréchal 

j^ncre, étoicnt bien capables d'une pareille 
* a&ion. Heureux le peuple , qui peut faire 

punir ceux qui donnent ces confeils violens 
au Prince, & qui l'aident à entreprendre fur 
la liberté de fes fujets 1 Je ne fuis pas furpris 
qu'il y ait en France tant de Miniftres & de 
Confeillers d'Etat qui trahilfent les intérêts 
de la patrie. On y peut travailler impuné- 
ment à la ruine du bien public ; que dis-je ? 
c'eli par là qu'on am%lfe des richefles immen- 
fes , qu'on parvient aux prémiéres dignitez 
du Roiaume. Condé alla de S. Maur dans 
fon Comté de Clermont en Beauvoilîs , an- 
cien patrimoine de la Maifon de Bourbon. 
Certains exercices militaires qu'il fit faire à 
Crei) fur Oyfe avec une pompe affeâée, par 
les habitans des villes voifines de fa dépen- 
dance , donnèrent de l'inquiétude & de la 
jaloufie à la Cour. On n'y doutoit plus que 
fon Altelïè ne penfàt férieufement à prendre 
. les armes. Le Maréchal de Bouillon s'en étoit 
allé dans fa Principauté de Sedan 3 où il prit 
les mefures neceflàires aux projets du parti. 
Le Duc de Mayenne fe retira feulement à Soif- 
fons. Pouf ce qui eft: deLongueville, ilécoit 
parti quelque temps avant, eux pour fon Gou- 
vernement de Picardie. 

On vit incontinent après cette retraite plu- 
fleurs écrits de la part des Seigneurs- mflcon- 
Mercure tens. Une lettre du Maréchal de Bouillon 
Franfoii. au Président Jeannin , fut rendue publique. 

16 x f- CM 
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Cétoit comme le premier manifefte contre 
les défordres du gouvernement. La pièce ne 
demeura pas fans réplique. Jeannin ne mit 
pas fon nom à la réponfc : Elle portoit feu- 
lement celui d'un ancien Confeiller d'Etat. On 
y refutoit avec beaucoup d'efprit & d'honnê- 
teté ce que le Maréchal avoit avancé. Tous 
ces mowvemens , lui difoit-on pourtant aflèz 
franchement, ne viennent que du mécontente- 
ment de quelques Seigneurs , qui rt 9 ont pas , à leur 
gré , obtenu dajjez grands bienfaits , & qui vou- 
draient mvoir plus départ aux affaires. Les in- 
ter et s de PEtat qu'on allègue avec tant de foin > 
ne font que des raifons acceffoires , & d honnê- 
tes prétextes pour couvrir fes véritables motifs. 
Silleri fut attaqué perfonnellemen t dans un écrit 
intitulé, la Nobleffe Franfoife, au Chancelier^ 
Le gouvernement y étoit déchiré d'une étran- 
ge manière. Les malcontens proteftoient hau- 
tement contre tout ce qui s* étoit fait & contre 
tout ce qui fef croit àl * avenir. La Cour fit publier 
une réponfe à ce fécond écrit. On ne parloit 
plus d'un ton fi fier: on tâchoit de juftifier le 
gouvernement avec aflèz de modération. 
Marie de Médiciss'apperçut alors qu'entrai- 1 ; 1 Cour 

tant le Parlement avec trop de hauteur, elle s 

i f i i .y *. • i • mode a- 

avoit donne dans le piège que fes ennemis lui vccle 

avoient tendu. Sa Majefté craignit que lep ar i c . 
nom & Pautorité d'une Compagnie, que le me nt* 
peuple regardoit comme le plus ferme rempart 
de fa liberté, ne l'engageât à fe déclarer pour 
le Prince de Condé, s'il paroifToit que fon Al- 
teflè agilToit de concert avec le Parlement. 
On chercha donc des expédiens pour le con- 
tenter & pour ménager en même temps l'au- 
torité 
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toritéduRoi, qu'on avoit trop commile 
dans cette affaire. Avant que d'entreprendre 
une chofe d'éclat , le Souverain doit penftr 
plus d'une fois, s'il fera en état de la foutenir 
comme il faut. Le différend avec le Parle- 
ment étoit accommodé, lors qu'on publia la 
réponfè à la lettre du Maréchal de Bouillon 
Mercure auPréfîdentJeannin. Leurs Majeftez , y di- 
francs, foit-on avec une extrême confiance , croient 
16 1 f. que k$ Magifirats du Parlement font trop /âges 
pour différer plus long-temps à fe reconcilier avec 
leur Roi , qui de/ire de les reconnoitre comme fes 
fidèles fujets & fis tons ferviteur*. Sefiater 
qu'on pour a fe fèrvir de leur mécontentement & de 
leur appui , comme £un prétexte fpécieux pour 
jufiifier les troubles qu'on prétend exciter dans le 
Roiaume , c'efi vouloir fe tromper à plaifir. Le 
Roi fer* toujours également foutenupar les Magi- 
firats & par fes Officiers de guerre quand il fera 
quefiion de répoufftr les efforts des rebelles , & de 
conferver F autorité que Dieu luiamijè en mainJ^ 

Celui qui parloit de la forte , étoit bien 
informé dufuccés que les intrigues de la Cour 
avoien t eu dans le Parlement. Quand on con- 
noit la manière dont ce nombreux Sénat eft 
compofé, on juge facilement que la Cour ne 
doit pas avoir grande peine à le mettre dans 
fes intérêts. Cinq ou fix têtes tout au plus 
remuent comme il leur plaît, une multitude 
d'Officiers, gens la plufpart d'une naiffance 
obfcure , fans courage & fans expérience , 
plus amoureux de leur plaifir ou de leur for- 
tune, que du bien public. Et ceux qui ont 
le plus de crédit au Parlement, ontauffi tant 
d'efpérances du-côté de la Cour , foit pour 

mon- 
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monter encore plus haut y foit pour confer- i6f-i, 
ver dans leur famille des dignitez achetées de 
tout leur bien > qu'il leur faudroit donner 
une probité égale à celle des Ariftides , des 
Fabrices, & desCatons, pour les élever au 
deflus des tentations que la Cour peut leur 
préfenter. Quand tout fut bien concerté entre Mercure 
les Confidens de la Reine & les principaux Franfois. 
Magiftrats , Verdun Premier Préfiden t affem- 1 61 f • 
bla les Chambres le 22. Juin. Servin leur dé- 
clara que le Roi aiant mandé pluûeurs fois au 
Louvre fon Procureur & fes Avocats Géné- 
raux , depuis que la Compagnie avoit com- 
mencé à délibérer fur l'Arrêt du Confeil d'E- 
tat , & fur la commiflGon envoiée au Parle- 
ment touchant les remontrances faites à fa 
Majefté* la Reine leur avoit témoigné qu'on 
n'açtendoit plus quel'éxécution de la réfolu- 
tion prife par la Compagnie , de faire des 
foumiffions au Roi, & de témoigner le ref- 
pe& qu'elle avoit toujours confervé pour la 
Reine. Dez que le Parlement aura fait cette 
démarche , ajouta l'Avocat Général , le Roi 
répondra £unt manière dont la Compagnie fera 
contente. Servin rendit compte enfuite des 
proteftations que les gens du Roi avoient 
faites à leurs Majeftez de la part du Parle- 
ment j & les Chambres fe mirent à délibérer 
fur ce qu'elles dévoient faire. 

On convint le lendemain quelePrémierPré- 
fident acompagné des autres, & d'un nombre 
de Confeillers choifis , iroit au Louvre té- 
moigner à leurs Majeftez le déplaiftr que la Mercure 
Compagnie avoit de leur mécontentement , qu'il Transis. 

leur protefteroit qu'elle n'avoit iimùspenfé à 161 jr. 

tw». 
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toucher à leurs aclions , encore moins à leurs 
r perfonnes') qu'elle louoit lafage conduite de la 
Reine & fes foins pour le repos de l'Etat, & 
pour la confervation de la perfonne du Roi: 
que le Parlement avoiceu des intentions droi- 
tes dans fes remontrances , qu'elles avoient 
été dreffées du commun confentement des 
Magiitrats j 8c qu'ils les avoient tous aprou- 
vées. je fai bien qu'il faut ménager les Tê- 
tes couronnées 5 & que le Parlement ne pou- 
voit fe difpenfer de donner quelque fatisfa- 
étion à une Reine irritée. Mais en vérité > il 
faut auffi que des gens graves pèchent moins 
ouvertement contre la lincérité qui lied fi bien 
à leur cara&cre. Marie de Médicis fe con- 
tenta de ces proteftations > parce qu'elle ne 
pouvoit faire autrement j & les gens d'hon- 
neur en eurent de l'indignation. La fin de 
l'Arrêt dreffé en conféquence de la délibéra- 
tion du Parlement , parut plus convenable à 
Pautàrité & à la diftinétion que le Parlement 
vouloit fe conferver dans l'Etat. On y prioit 
leurs Majeftez de fe fou venir que dans la 
prémiere féance du Roi au Parlement , la 
Reine avoit déclaré tout publiquement > que. 
l'intention du Roi , c'étoit de fuivre les bons 
confeils de fin Parlement y & qu'elle avoit con- 
juré les Magiftrats par ce qu'ils dévoient à 
leur Souverain, à la patrie, & à la mémoire 
du feu Roi, de donner à fon fils les avis qu'ils 
croiroient les plus utiles au fcrvice du Roi & 
au bien du Roiaumc. On finiflbit en fup- 
pliant fa Majefté d'avoir égard au préjudice 
que l'Arrêt donné dans le Confeil d'Etat pou- 
voit caufer à fon autorité , & de croire que 
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les remontrances du Parlement étoient juftes 
& véritables. Voici donc à quoi tout ce grand 
«mouvement des Magiitrats aboutit. Marie 
de Médicis ne s'embaralfa pas davantage des 
remontrances du Parlement , ni de l'Arrêt 
*lonné pour la convocation des Princes , des 
Ducs Pairs , & des Officiers de la Couronne. 
Le Parlement fe dénfta de ion entreprife, & 
l'Arrêt du Confeil d'iitat qui caflbit tout 5 ne 
fut pas exécuté à la rigueur. 
> La Cour ne s'appliquoit pas tant à calmer l c r 0 j 
le Parlement > qu'elle ne penfat en même tâcl\e 
temps à gagner lc Prince de Condé. Louïs d'en- 
lui avoit témoigné plufieurs fois à l'inftiga- gager le 
tion de la Reine fa mere, qu'il fouhaitoitque Prince 
le premier Prince de fon fang afliilât à fon <]« ?° n ; 
mariage. La bienfeance demande •> difoit-il, dca f ui - 
qu'une perjonne de vôtre rang reçoive P Infante »T C . \ , 
à la frontière de France , & qu'elle y conduije j a| | j c 
iw fœur deflinée au Prince cTEffagne. Mais les voiage 
réponfes générales de Condé donnoientaflèzdeGui- 
à connoitre que s'il ne pouvoit pas faire dif- enne. 1 
férer le double mariage, il n'accompagneroit Mimoi- 
pas certainement le Roi dans fon voiage de res de là 
Guienne. Cela-caufoit une grande inquiétu- 
de à Marie de Médicis. Elle jugeoit bien d * 
qu'il étoit d'une extrême importance à fesaf- JJ. 
faires , que les Provinces en deçà de la Loire M ' ercure 
fuflent tranquilles durant l'abfence du Roi , Franpis. 
& que fi on y laifToit le Prince de Condé & 161 f. 
les Seigneurs de fon parti , ils feroient en état 
d'y exciter du trouble, & qu'ils foulevcroient 
peut-être la ville de Paris pleine de mécon- 
tens. La Reine fe donnoit tous les foins ima- 
ginables pour engager le Prince de Condé à 

'faire 



Digitized by Google 



288 HISTOIRE DE 
xii S* faire le voiage deGuienne, perfuadée qu'elle 
étoit que les Ducs de Mayenne & de Longue- 
ville , dont l'un commandoit dans rifle de 
France & l'autre en Picardie , fuivroient le 
Roi , fi Condé leur en donnoit l'exemple. 
Pour le Maréchal de Bouillon, Marie de Me- 
dicis paroiffoit ne s'en mettre pas autrement 
en peine. Qu'auroit-il pû faireluifeul? Dé- 
fefperé de voir tous fes projets déconcertez , 
il auroit été dans la néceifité d'aller paflèrfon 
chagrin à Sedan. La Comtefle de Soiflbns 
& le Duc de Nevers furent emploies à ga- 
gner le Prince de Condé avant fon départ de 
S. Maur. Quoique Gonzague fut dans les 
intérêts de fon Alteffe, il aflfedloit dans ces 
nouyelles brouilleriei d'être neutre, & ilavoit 
en vue de fe faire médiateur entre la Reine & 
les malcontens. Mais ni la Comteflè, ni le 
Duc ne purent tirer aucune parole pofitive du 
Prince. Le Maréchal de Bouillon avoit trop 
bien lié la partie. Plus la Reine témoignoit 
vouloir fe paflèr de lui,- plus il travaiiloit à fe 
rendre nécéflàire en fe feifànt craindre. Ce 
politique rafiné s'etoit fi bien rendu maitr* de 
' l'efpritde Condé & des autres, qu'ils fuivoient 
Négo- aveuglément fes amis, 
dation Villeroi Secrétaire d'Etat eut ordre d'aller 
de Vil- négocier avec le Prince à Creil fur Oyfe. Il 
leroi invita fon Aiteffe à revenir auprès du Roi , 
avec le ^ j ui 0 fjj. 0 j t j e régler les aflàires de l'Etat, 

de Con- { *' une tc ^ e ^an^re que tout le monde feroit 
d ^ " content. jTai demeuré huit mois entiers à Pa- 
Mercure rts > répondit Condé ; J'y ai vu le commence^ 
Frarjfois. ment > le progrès & la fin des Etats généraux. 
iôij-. CrtiezrWUS > Monfieut > que je n'aie fas bien 

rewaf* 
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remarqué tout ce qu J on a fait pour empêcher qu'u* 161 f} 
ne ajjemblée dont favois demandé la convoca- 
tion, rfait obtenu la réformation du gouverne- 
ment que tous les bons François fouhaitent avec 
tant a" ardeur ? On emploioit tous les artifices 
imaginables pour corrompre les Députez , &povr 
éluder les bonnes refolutions que les trois Ordres 
du Roiaume voulaient prendre. Après la fin 
malheureufe des Etats y le Parlement a cru de- 
voir faire dv remontrances jufies <& falut aires. 
Quel égard y a-t-*n eu ? Les Magifirats ont 
été gourmande*; la Reine les a traitez, fort in- 
dignement^ J'ai dit franchement mon avis dans 
le Confeil du Roi : quelques Seigneurs ont fuivi 
mon exemple. Nous en a-t-on fû bon gré ï Nous 
nous fommes vus en danger de perdre la liberté 
é* mime la vie. Je <v*us le déclare , Monfieur J 
Je ne puis retourner à la Cour , que fa Majefté 
n y ait pourvu premièrement à la reformation de 
fon Confeil, & remédié aux defordres de l'Etat. 
Par la réformation du Confeii, le Priuce en- 
tendoit F-eloignement du Chancelier de Sille- 
ri & des Confeillers d'Etat* Bullion & Do- 
le. Ôn auroit tort de s'imaginer que font 
Alteflfe fût uniquemcnr occupée du bien pu- 
blic. C'étoit le moindre de fes embaras. El- 
le ne manqua pas de faire quelques demandes 
pour fes intérêts particuliers , & pour ceux 
ae fes amis. Le monde comprit fort bien 
que lî la Cour donnoit fàtisfaâion au Prince 
fur cet article , il n'infifteroit pas trop fur 
celui de la ré formation du gouvernement, 1 
Cela fit grand grand tort au parti de Condé. 
Ceux qui avoient plus de lumière & de droi- 
ture, virent bien que le peuple auroit tore de 
Tom. IL N , s'em- 
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±Q*S' s'embarafîer dans une guerre que le Prince & 
les Seigneurs malconcens vouloient allumer , 

: dans le deflcin d'en tirer feulement quelqu'a- 
vantage particulier. 

Villeroi vint rapporter à la Cour les pro- 
portions que Condé lui avoit faites. On 

Je renvoia vers fon Alteflè qui étoit pour lors 
à Clermont en Beauvoifis. Il avoit un pou- 
voir plus ample de promettre certaines con- 
ditions fur la réformation du Confeil & fur 
lés remontrances du Parlement. Bullion 
& Dole furent volontiers facrifiez au parti 

: malcontent. On offroit de les éloigner en 

>les honorant du caradére d'Ambaffadeurs 
dans quelque Cour étrangère. Villeroi fou- 
haitoit avec paffion de conclure l'accommo- 
dement, à condition que Silleri fon ennemi 
perdît les fceaux : Et l'avare Chancelier 

r.niouroit de peur d être la viéfcime de la ré- 
conciliation de la Reine avec le Prince. Vil- 
leroi négocia fi habilement , que Condé 
n'eut plus d'autre réponfe à lui foire, linon 
qu'il ne pouvoit rien conclure, fans confé- 
rer auparavant avec les Seigneurs de fon 
rConfc- parti. 

renec dû Peu de temps après que Villeroi fût retour- 
Prince %Jf ç à Paris pour la féconde fois , le Prince 

d é & °d \ fortit de clermont - 11 en , a Uéguoit deux rajk 
Sei- C *-fo^ s > <3 ue & perfonne étoit trop expofée 
gneurs ^ ans une P et * te v ^ & n5 aucunes fortifica- 
de fon tions, & qu'il vouloit conférer avec fes amis 
parti dans un endroit fur & commode. On avoit 
avec Vil- découvert en effet qu'un aflèz grand nombre 
leroi& de Gendarmes, & de Chevau-légers alloient 

leannin & y€ noient autour de Glerjnont. Et certes 
voua. fi 
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fi la Reine eût pu faire prendre Condé avec xtïfl 
un ou deux autres Seigneurs y c'étoit un coup Mémoires 
d'une bien plus grande importance que Ten-^ 
lévement du Prdident le Jai> dont je parie- 5 ***''* 
rai dans la fuite. On propofa diffêrens cn- JJfJ?* 
droits pour la conférence. Couci parut le M ^'^ 
plus propre. C'eft une petite place environ- Francm. 
née de plulieurs autres? où les amis du Prin- 
ce commandoient. Les Ducs de Longueville 
& de Mayenne, le Maréchal de Bouillon, & 
le Comte de S. Pol s'y étant rendus auprès 
de fon AlteflTe, vers la fin de Juillet, Villeroi 
Se Jeannin y arrivèrent de lapart du Roi, afin 
de négocier un accommodement. Le Maré- 
chal d'Ancre, le Chancelier de Silleri & les 
gens de la même cabaile, qui craignoientque 
Marie de Médicis ne fût contrainte à les aban- 
donner, pour contenter du moins en partie 
le Prince de Condé & les Seigneurs liez avec 
lui, entreprirent de rompre une conférence 
dont le fuccés faifoit trembler Conchini 6c -fes 

créatures. tonn-V 

Les voila donc qui repréfentent à la Rei- 
ne que Villeroi & Jeannin n'ont jamais été trai £ . Se ^ 
bien intentionnés pour la conclufion dudou- C rcmrc 
ble mariage, & qu'il eft à craindre que ces d'Etat 
habiles Miniftres n'erfgagent malicieufement porte 
fa Majefté à quelque chofe, dont elle auroit au Piij 
rpeine à fe dédire, & qui fcrviroit de prétex- cc< *e 
te aux entreprifes des malcontens. La pru- ^ on dé 
dence vouloit que Marie de Médicis a tte»-^^* 
dît du moins que Villeroi & Jeannin lui euf- 
fent rendu compte des difpofitions , où ils p re i a , * 
trouvoient le Prince & les Seigneurs de fon totité» 
;$> arti. -Etoit-ilvraifemblable que les Envoiez 

N 2. da 
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du Roi vouluffent s'expofer à perdre leur* 
jemplois & leur crédit en promettant quelque. 
><:hofe d'importante fans en écrire première- 
ment à la Cour, dont ils pou voient recevoir 
h réponfe en un jour? Mais l'imprudente & 
.timide Princeflè crut aveuglément tout ce 
que fa Galigaï & Conchini lui dirent en cet- 
.te rencontre. Les efprits paroiffoient aflèz. 
% bien difpofez pour un accommodement, lors 
qu'on, vit arriver dez le fécond jour de kcon- 
férence Pontchartrain Secrétaire d'Etat qui 
rend au Prince de Condé une lettre du Roi 
d^ttée du 26. Juillet* Sa Majefté yidécla- 
roit hautement, qu'aiant pris la:réfolutionde 
partir pour la Guienne le 1. jour du mois 
îuivant,, elle envoiqit un de fes Secrétaires 
d'Etat pour &voir précifément , fi Condé vou- 
loit-l'accompagner dans fon voiage> ou non. 
Cette nouvelle ne furprit guéres moins Vil- 
Mimoirestevoi & Jeannin , que le Prince & les Sei- 
duDue gneurs ,a{Temblez ,à Cpuci. Le Maréchal de 
de Rohan.Bo\xillon profita merveilleufement du contre- 
Mémoires cemps. 11 repréfente à fon AltefTe & aux au- 
delaRe- tres ^ q ue j a c 0 ur ne penfe qu'à les tromper, 
■ w • 5 ou aies défunir, &que fans perdre plus de 

Marte de ., r , 1 1 „ r 0 

Médicis. terops > u * aut * ever ^ es troupes en France & 
# en Allemagne. Tous y conftntent , & fe 
. , donnent le rendez-vous à Sedan. Villeroi & 
Jeannin fe trouvaient fort offenfez de la dé- 
fiance que la Reine leur témoignoit (ans nii- 
fon. Celui-ci repaflànt à Noion , les habi- 
tans de la ville lui demandèrent comment ils 
dévoient en ufer déformais avec le Duc de 
'Mayenne. A la manière aeoutumée> répon- 
dit Jeannin ancien ami du pere de Mayenne. 

Mi — • - 
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M. le Bue eft toujours votre Gouverneur & bon iGtf m 
firviteur du Roi. 

Condé fe mit incontinent à faire de con- Réponfc' 
cert avec les Seigneurs une réponfe à la let> du î J rin- 
tre du Roi. Le Prince s'y plaignoit refpe^cede 
éïueufement de ce qu'on précipitoit ii fort le Condé : 
voiage de Guienne, fans avoir premièrement à lalettrj 
réglé les affaires de l'Etat, ni remédié aux dé- du Roi - 
fordres du gouvernement, fur les remontrant 
ces des Etats généraux & du Parlement. Son Mercura 
Altefle difoit enfuite que cela ne venoit que François: 
des mauvais conieils de quelques gens mali* , f> 
intentionnés; qu'elle avoit trop long-temps 
différé à s'élever publiquementcontr'eux, de 
peur de chagriner la Reine qui les protège ; 
enfin , que ces perfonnes ne ceffant point 
d'abufer du nom & de l'autorité du Roi , i 
la*, fubverfîon de fEtat , à f affoibliffément de 
la France qu'on féparoit de fes meilleur allier; 
à la rutne des Princes du fang, des Officiers de 
la Couronne & des principaux Seigneurs dm 
Roiaume, Elle fe croioit obligéeàdéclarernet^ 
tement à fa Majefté > que les auteurs des dé- 
fôrdres repréfentes, par le Parlement* font le 
Maréchal d* Ancre le Chancelier de SillerJ , le 
Chevalier fin frère > Bullion & Dolé> Confeil*. 
ters d'Etat. Le Prince prioit le Roi d'ordon- 
ner qu'on informât contr'eux, que leConleil 
fût mis fur un meilleur pie^ , & qu'on fît 
examiner férieufement les rèpiontrances du 
Parlement. \*i i 

Le Maréchal de Bouillon, qui avoit toû- JjJJJ 1 
jours eu, & qui vouloir avoir encore des me- ^^^f 
nagemens pour le Maréchal d'Ancre, témoi- Marie de 
gna quelques jours après au Marquis de Cœu- Médias. 

N 3 vres, 
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'i/hs* vrcs > qu'il avoit fait tous fes efforts 9 pour 
empêcher que Conchini ne fut nommé dans 
la lettre du Prince &, dans le màtaifefte qui 
fuivit: mais que le Duc de LongueviUe n'a- 
voit voulu rien ligner , à moins qu'on n'a- 
bandonnât le Maréchal au relïentiment que 
LongueviUe avoit contre lui. Je ne prétens 
* pas me faire un mérite auprès de M. d'Ancre , 

ajouta le diffimulé Bouillon ; ce nefi que pour 
. vous dire comment les chofes Je font pajfées. jfe 
fuisfacbé de ce qu'il ne conrj^t ni m iziï'êts ? 
ni fes véritables amis. M. U Maréchal fuit tropi 
aveuglément JapaJJlon de certaines gens qui ne 
t aiment point , é* qui nepenfent qu'à le perdre 
ér à établir leur fortune fur la ruine de la penne. 
Il le reconnoitra dans la fuite. Bouillon défî- 
. gnoit les deux Silleris . Cœuvres conn ut bien 
IMreflç. da^vieuxX'ourtiiàn.- Jl ne vouloir 
pas perdre entièrement l'amitié de Conchini, 
&il déiiroit de tenir encore à la Cour par 
quelqu'endroit* perfuadé q jie de part & d'au-, 
tre, on en . viendrait bien-tôt à un accom- . 
modement , où chacun travaillerpit pour fes . 
intérêts particuliers. 
Déclara- Réfoiuë à finir enfin fon aflàire du double 
tion du mariage , Marie de îVJédicis ne penla plus 
Roi con»q U ^ f e mettre en état de renverfe* les projets 
p r ^ Ie du Prince, de Condc & des Seigneurs de fon 
deCoiL P art *> & de conduire feurement le Roi juf- 
dé & <l ues * Bourdeaux. LeMaréchal d'Ancre & ; 
les Sei- tes créatures reprçfemoient fortement à fa 
gneurs Majefté qu'elle didîperoit cette nouvelle fa- 
de fon dtion , auifi facilement qu'on avoir diffipé 
ppti. Scelle de iam ée précédente , & que le Roi 

ne manquoit ni de foidats ni de bons Offi- 
ciers 
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ders pour faire tête aux troupes que les mal- i6tf* 
contens pouvoient amaflèr , & pour escorter 
leurs Majeftez en Guienne. Les Ducs dévie Ju' 
Guife & d'Epernon offraient leurs fervices à Ducd'E* 
la Reine. Mais elle n'ofoit fe fier abfoiument/*™»*- 
au premier. Le Duc de Mayenne Ion proche L * W 
parent s'étoit lié au Prince de Condé : 6c 
Guife lui-même ennemi fecret de Conchini , 
& mécontent de l'inconftance de Marie de 
Médias, nefembloit pas trop éloigné d'aider 
les malcontens à perdre le Maréchal d'Ancrer 
On étoit plus affuré d'Epernon, Mais com- 
ment lui donner le commandement de l'armée 
du Roi, fans mécontenter le Duc de Guife? 
Cela parôiïïbit impolfible. Deux autres cho- 
fes donnoiem de l'inquiétude à la Reine ; la 
faâion <Iu Prince de Condé dans le Parle- 
ment, & laflèmblée-genérale des Réformez 
à Grenoble. L'une étoit capable d'exciter du • 
trouble à Paris durant l'ablènce du Roi , & 
Bouillon avoit fes créatures dans l'autre, qui 
vouloient lui faire embralfer le parti du Prin- 
ce. La Cour s'etoit aflurie des principaihc 
Magiftrats du Parlement. Pour ce qui eft des 
amis les plus déclarez de Condé , on croiôit 
pouvoir les intimider & les arrêter par un 
coup d'éclat. En tout cas, on efpéroit que 
le peuple bien averti que les malcontens 
penfoient plus à leurs intérêts particuliers 
qa'àfon foulagement , riefe remuëroit pas 
volontiers en leur faveur. Le Maréchal de 
Lesdiguiéres avoit promis de veiller fur les 
démarches de I'affemblée des Reformez qu'il 
tenoit fous fa main à Grenoble , & d'empê- 
cher qu'on y prît aucune réfblution contrai- 

N4 re 
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s{yi*f). Te aux intentions de la Cour. Que favoit-oi> 
«îcore, fi cet homme ambitieux &intérefle 
a'avoit pas fes vues j IJ entretenoit une étroite 
correfpondance avec le Duc de Savoie qui ne 
demandent pas mieux que de voir une guerre 
civile en France. Tout cela caufoit d'extrê-* 
mes embaras à Marie de Médias. 

Pour prévenir Timpreffion que les écrits 
qui viendraient de lapartdesmalcontenspou- 
voient. faire fur Tefprirdu peuple, on. envoia 
dans toute la France une déclaration du Roi 
donnée le 30, Juillet. Après un aflèz long 
récit des avances qu'il avoit faites pour enga- 
ger le Prince de Condé & les Seigneurs de 
Ion parti à.fuivre fa Majefté dans le voiagede 
Guienne, & des offres de régler les affaires 
de PEtat au contentement de tout le mon- 
de, elle infinuë que Condé & fes amis n'ont 
point d'autre raifon de s'abfenter de la.Cour,. 
que le jufte refus que fa Majefté a cru de-, 
voir faire de^leur accorder certaines chofes 
qu'ils demandoient pour leurs intérêts parti- 
culiers. Elle ordonne enfuite aux Gouver- 
neurs, aux Lieutenans Généraux, en un mot 5 
à tous ceux qui ont des charges dans les Pro- 
vinces, d'empêcher qu'on faflè des levées de 
gens de guerre , quon entrepréne fus les villes, 
qu'on y excite du trouble, & qu'on reçoi- 
ve dans aucune place le Prince de Condé, & 
les Seigneurs ou les, autres perionnes de fon> • 
parti. Enfin , le Roi protefte que fpn in- 
tention , c'eft de maintenir la paix & l'u- 
nion entre fes fujets de Tune & de l'autre Re-, 
ligion , & de faire obferver entièrement les 
Edits ; de pacification. Cela.étoit mis pour, 

diflîper 
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P dillîper les ombrages que le Maréchal de Bou il- 161 
" — * Ion vouloic donner aux Eglifes Réformées. 
La précaution ne fut- pas touc à fait inutile. 
On n'eut pas trop de peine à fe perfuader que 
r«f le Prince & les Seigneurs liez avec lui, pen- 
foient plus à leurs intérêts, qu'à ceux du peu* 
— pie, 1/équippée de Tannée précédente n'a- 
r.si voit pas donné fort bonne opinion de la droi- 
ts ture, ni de la prudence de Condé. Entre . .f Â 
.: 2«' ceux qui fouffroïent impatiemment les défor- 
dres du gouvernement , plufieurs étoientbien 
aifes de voir avant que de fe déclarer, com- 
ment tout, ceci tournerait- La neutralité - 1 
que le Duc de Nevers aflè&oit alors , quoi 
qu'il fe fût déclaré ii hautement pour le Prin- 
ce l'année d'auparavant , tenoit encore bien 
des gens en fufpens. On raifonnoit différem- 
ment fur fa politique. Les uns difoient qu'il 
ne vouloit pas s'engager avec trop de pré- 
cipitation y les autres le foupço^oient de vou- 
loir fe faire acheter chérerJJPpar la Coun 
Ceux qui fe picquoient de pénétration, pu- 
blioienc que dans la lituation préfente des af- 
faires de la Maifon de Gonzag^ie dontilétoit, 
le Duc croioit ne devoir defobliger ni la Cour 
de France, ni celle d'Efpagne qui proçé-- 
geoient le Duc 'de Mantoue contre celui de 
Savoie. 

La Déclaration du Roî eût pû fervir en- 
core à traverfer les intrigues du Maréchal * VI * 
de Bouillon dans l'affemblée des Réformez P rudcns 
à. Grenoble, fi \ celle da Clergé quife tenoit pj e( £ s _ 
en inême temps à .Pari* , n'eût pas donné Mornâi 
trop d'avantage aux Proteftans amis du Prin- AUX ^. 
•ce de Condé> & même de juûes défiances àgli^- 

N 5 ceuv 
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if*p ceux qui ne cher choient qu'à vivre tranquiï- 
Rcfor- lement dans leur Religion fous la proteftiorr . 

races des Edits. Le fage du-Plelïis-Mornai avoit 
dcFran- eu g ra nd foin de mettre les efprits en .de bon- 
cc% nés difpofitions pour la paix. Il rcpréfenta 
ykJeM. ^ ans un m ^ mo ^ re dieflé pour les Députez 
du FlcJJïi généraux des Eglifes Reformées , que l 'aném- 
ia m. biée de voit plutôt travailler à rendre leurcon- 
Lettres dition ferme & ftable , qu'à en obtenir une 
&Me- meilleure^ & qu'il étoit plus à propos d'y é- . 
muirrt tablir l'union & la bonne correfpondance , 
du memt g UC j es ten j r ^ ns une agitation continu- 

£ elle fur l'efpérance de quelques avantages in- 
certains & peu confidérables. Outre la répa- 
ration des griefs que nous avons , <& V exécution . 
de ce qui nous a été promis > ajoutoit-il , nous 
devons propofer tout au plus un petit nombre 
d'articles juftes 3 nécejfaires > fondez, fur PEdit 
de Nantes y & convenables à la fituation pré- 
fente duRoiauM^de peur qu'on ne nous vienne 
reprocher que WSf cherchons querelle. La Cour 
appréhende nos a Jf emblée s : on?te les permet qu'a- 
vec peine. Si nous témoignons de la modération 5 
nous obtiendrons plus facilement le brévet nécef. 
faire pour les tenir, llefl important d'empêcher 
qu'on ne prévienne un Roi encore jeune. Il ne 
manquera pas de nous hdrr , s'il emploie fes pre- 
mières armes contre nous. Je fer ois S avis qu'on 
lui députât des gens capables d'effacer les m au- 
vaifes hnprejjtàns qu'on a foin de lui donner de 
nôtre Religion 5 dont ils lui marqueroient V ori- 
gine , le progrés 9 <& tétablijfement en France, 
Nos ennemis montrent fans cejfe les cicatrices à 
fà Majeflé > tâchons de lui faire connoitre ceux 
fui ont caufé les blejfurcs guéries par le feu Roi. 
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Qu'on ne fe flatte point. Tous les T rince s de ifiijî 
l'Europe & les Vrote flans même fouhaiteht <jue 
la Ffance foit paiflble & florijfante. Quel autre 
contrepoids pour oient -ils oppofer à la puijfancede 
la Maifon £ Autriche ? 

Les refléxionsde Mornai font fort judicieu- 
fès ; il cft louahie d'avoir voulu établir des 
maximes fi juftes dans les Eglifes Réformées 
de France. Mais de bonne foi, le jeune Roi 
auroit-il eu de meilleurs fentimens pour el- 
les, quand on auroit fuivi le plan de ce reli- 
gieux & prudent Gentilhomme ? Bien loin 
de prendre les armes contre le Fils de Louis 
- XIII , les Reformez Pont utilement fervi 
dans les guerres civiles durant fe minorité : 
»'eft-il pas le plus implacable ennemi & le 
plus cruel perfécuteur de leur Religion ? Il* 
ont tâché de lui juftifier la juftice, l'origine, 
& le progrés de la Réformation en France; 
Louïs XIV. les a-t-il écoutez ? Elevez dans 
«ne ignorance groffiére du véritable Chri- 
ftianifme par deux mères fuperftitieufes , & 
par des Gouverneurs fans lumière & fans 
aucune connoiflance de l'Evangile , lé Pere 
& le Fils ont cru dez leur prémiére jeunefle 
que le plus grand fervice qu'ils puflent ren- 
dre à Dieu , c'étoit d'extirper dans leur Roiau- 
mc une Religion qu'on prenoit plaifir à leur 
peindre des plus noires couleurs. Du Plëflî* 
ne fe contenta pas d'envoier les excellentes 
inftruôions que je viens de raporter. Les 
mouvemens du Prince de Condé aknt com- 
mencé vers le temps de l'ouverture de l'af- 
fetnblée de Grenoble , <& Pleffis inculqua' 
encore aux Péputez «piî lé virent avant leui 

HA ■ ' départ 
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î$*Si départ pour le Dauphiné , que la caufe de la. 
Religion ne devoir point être mêlée avec au- 
cune autre, quoique Jufte & raifonnablfe en 
apparence. Je .ne prétens pas 9 diloit-U en- 
core , condamner M. le Prince ni les Signeurt 
unis avec lui. Ce fi à eux dé tendre leurs inten- 
tions droites devant celui qui fonde les cœurs* 
Mais Un* appartient pas à nos ajfemblées de pren- 
dre comoijfance des affaires d'Etat. Nous de- 
vons tout au plus concourir avec fin Alteffepout 
la réformation de ce qui efi contraire à nos Edits: 
tel efi le ferment du facre : telle efi la réception 
du Concile de. Trente* 
L'aflem- Tous ne fe rendirent pas d'abord aux rair 
bléedu fons.quedu Pleflis alléguoit. Les fermons 
Clergé <k quelques. Jefuites avoient allarmé bien des 
fait fér- gens. . Ces Prédicateurs emportez découvrir 
ment dej-ent mal à propos , les vues de la Cour de 
recevoir. Rome & deja caballe des bigots dans l'affilié 
kprT" re ^ U ^ ou kl e njariage. Il efi furprenant 9 a-^ 
T te. vo * ent -** s ^t en prefence de la Cour , que 
* des Catholiques condamnent un traité , dont la 

fin principale , S efi P extirpation de FHeréfie. 
Cependant les confeils pacifiques de Mornai 
l'auroient emporté ? fur les infinuations des 
créatures du Maréchal de Bouillon, fi le Cler- 
gé n'eût pas fait alors , la . démarche la plus 
mal concertée, la plus contraire au repos de 
l'Etat, qu'on eûtvuë depuisplufieursannées. 
Uniquement aflèmbtlez pour le renouvelle- 
ment de leur contrat avec la Maifon de Ville 
de Paris , & pour entendre les comptes de 
lçur Receveur général, les Prélats & les Ec- 
defiaftiques -du Second Ordre s'avifent de 
jwer qu'ils reçoivent k Concile, de Trente* 

L'Arche- - 
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L'Archevêque d'Auguftopolis Coadjuteur de 161 
Rouen , eut ordre de le déclarer dans une re- 
montrance qu'il ht à & Majefté au nom du 
Clergé , & d'y preffer la convocation des 
' Conciles Provinciaux , afin que les Décrets 
de Trente fuflènt folemnellement reçus. Le 
contretemps déplut fort à Marie de Médias, 
& le Chancelier de Silleri en fut outré au< 
dernier point. Il parla fortement au Cardi- 
nal de la Rochetoucault qui avoit beaucoup 
de part à Pentreprife du Clergé , & il y eut 
des paroles aigres dites de part & d'autre. 
On ne fut pas plus content à la Cour de la- 
remontrance que TEvêque de Beauvais avoit 
faite querques jours auparavant. Il deman- 
doit le rétabliflèment de la Religion Romaine» 
dans la Principauté de Bearn 5 & la punition' 
du prétendu facrilége commis par les Réfor-, 
mez à Milhaud .en Rouergue, Ces Mejjîeurs* 
dirent quelques Courtifans indignez de l'im- 
prudence du Clergé, ne (e fouàeroient pas 
de voir le feu aux quatre coins du Koiaume Jour- 
vu quon les remît e» pojfejfionde quelques reve~. 
nus. Cela > leur, tient plus au sœur que là tran- 
quillité de l'Etat , & la propagation de Ja fiis 
Catholique. 

Peu de jours après la déclaration du ? Roi , Manîfc^ 
le Prince de Condé dépécha un Gentilhom- fte du 
me de fa maifon avec des lettres pour leurs Prince 
Majeftez. Son Alteflè les prioit de trouver c °*> 
bon qu'elle envoiât à tous les Parlemens, à - 
tous les Corpslfconfidérables du Roiaume, 
enfin à tous les Princes & Etats allira de là 
Couronne, un»manifefte datte de Couci le 9. 
Août a &adrdfé à tous les Ordres & à toutes - 
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* tef* les Compagnies de France. La pièce eft fort 
longue. Condé s'y plaint de ce que ia Rei- 
ne trop crédule, & prévenue par de mauvais 
confeils > n'a point voulu avoir égard aux re-* 
moncrances que ion Alteflèluiavoit faites plu~ 
Mtrcure fleurs fois fur la mauvaife adminiftration des 
Tranfoh. aflàires. Elle feit une étrange peinture de ia 
manière dont tout s'étoit pafle dans les Etats 
généraux , où toute forte de liberté avoit été op- 
primée. L'article du Tters Etat qu'on nom- . 
me la plus /aine partie de Faffemblée vient en- 
fuite , & le Prince fe récrie fort fur ce que le 
Glcrgé a voulu rendre l'autorité ibuveraine du 
Roi dans fe temporel une que&ion preèlema:* 
tifue & douteufe. Le Maréchal d'Ancre ctit 
maltraité ;d'une terrible façon. Condé Taccu- 
fe< hautement d'avoir fait venir à Paris des 
Jutfs , des magiciens par le mini fer e defquehy . 
il avôit, ditrori, entrepris fur la vie de fonAk 
tejje, du Duc de Ltmgueville , & de quelques 
autres Seigneurs. 

.. De là <jn paffoit à Fappreffion du peuple, 
à la diffipation- des finances, à la précipitation 
du mariage du Roi, au mépris des anciens al- 
liez de la Couronne qu'on avoit laiflèzoppri* 
mer par la Maifon d'Autriche, aux rebufik- 
des faites au Parlement de; Paris à PoccaGon 
de fes remontrances, enfin auxfujetsdefoup- 
çpn & de défiance donnez aux Réformez. 
Le ferment que le Clergé de France avoit fait 
tout nouvellement de recevoir le Coricile de 
Trente, n'eft pas oublié. Sèn Alteffe par- 
loit d'une manière fort avantageufe du Parle* 
ment. Il ne faut pas s'eimner+difait-û* que* 
m» qui Qnt violé toutes les Joix^ £effi>réent d'à- 

l . ~ battue 
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battre 1 autorité de ce grand Sénat Si Va- Uifï 

ge du Roi ne lui permet pas de connoitre les dan- 
gers de fin Rqiaume, <& Ji tout acce% eft fermé 
a ceux quipouroient l en avertir, peut-on recou- 
rir ailleurs qu'au Parlement , où les Princes , les 
Ducs Pairs j & les Officiers de la Couronne ont 
feance ? En cas que les plaintes faites fe trou- 
vent faujfes, les accufez ne peuvent pas fejufti- - 
fier devant un plus augufte Tribunal. Et fup^. 
pofi qu'elles foient bien fondées, qui. eft plus c a- - 
pàble que le Parlement de remédier aux de fer- . 
dres de F Etat* On ne s'élevoit pas moins for- 
tement contre Tentreprife du Clergé quiavoit , 
à la face du Roi & de fin Confeil, au grandme- 
pris de ? autorité & de t honneur de la Couronne de 
France y juré folemnellement de recevoir &d > ob- - 
ferver le Concile de Trente. Chofe inouïe, ajou- 



France ni ailleurs. Il avoit raifon. L'autori- 
té, du Souverain devoir intervenir dans une af- 
faire de cette importance. Les Etats qui ont 
reçû les Décrets de Trente, en ont ufé de. 
cçtte manière. Le Concile n'a été publié nul- 
le part > fans leç modifications que chacun * 
jugées néceffaires pour la confciyation de fes 
droits & de fe§ libertez. 

Pour mettre les, Fglifes Réformées de fan 
côté, le Prince déclaroit que les Edits de paci- 
fication dévoient être obferve% comme des loix fon~ 
dawentales de l'Etat ; Etfon Altçflèrepréfen- 
toit vivemen t les juftes fujets de foupçon qu'on 
donnoit au* Réformez, tkfavent > difoit- 
clle, que la Cour prend foin plus que jamais d'en- 
tretenir ' la divifon parmi eux , & que dans le défi - 

fein de h affaiblir^ elletackt de corrompre quel- 
ques^ 
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ques particuliers de leur Religion far des préfen* 
& par des penfions. Uinfraftion des Edits e&r 
divers. endroit s duRoiaume efi manifeftc. Ils s 9 en 
plaignent & on refufe de leur faire juftice. On 
levé des troupes ; on fait de grands préparatifs : 
de guerre fans néceffité- Tbut cela leur donne de 
juftes fujets de craindre que fous le prétexte du 
double mariage avec FEfpagne , on ne penfe à* 
rompre les Edits & à les perfécuter $e nouveau. 
Le monde fut furpris de voir le Prince de 
Condé fi favorable aux Réformez. Ilaflfedtoit 
une bigoterie y dont les gens éclairez de fa. 
Religion fe raocquoient. Les Ecrivains de lx 
Cour lui reprochèrent que le Vendredi faint , 
il étoit allé £ Eglife en Eglife le chapelet a la main 
pour gagner les indulgences , & qu'il avoit affi- 
fié quelques jours après à laprocejfion de là Con- 
frérie de Jérufakm. Ces fuperûitk)n6 étoient 
indignes d'une perfonne de fon rang., qui a* 
voit eu fa première éducation parmi les Ré- 
formez , & qui fe picquoit d'avoir plus de 
lumière & de difeernement que les autres. 
Les clair voians du parti Réformé jugèrent 
Jbien> qu'ils ne dévoient pas fe repofer. fur la 
pjotedtion d'un Prince, ou naturellement 
îuperftitieu*, ou ridiculement hypocrite pour 
tromper la populace de l'Eglife Romaine. 

Les plaintes de fon Alteflè parurent aflefc 
hien fondées. Mais elle témoignoit trop d'ai- 
greur^ de venin contre le Maréchal d'An*- 
cre y qui n'était pas beaucoup plus méchant 
que les. autres Cour tifans. Bullion & Dole 
nommez dans le manifefte > ne fembloient 
ras non plus des gens aflèz confid Arables pour 
«tre l'objet particulier de la haine d'un j>re* 

xnier 
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mier Prince dufang&des plus grands Sei- i4ty> 
gneurs du Roiaume , ni le îujet de leur mé- 
contentement. C'étoit faire à ces deux péri 
fonnages plus d'honneur qu'ils ne mcritoientv 
Apres les plaintes que je viens de rapporter & 
quelques autres encore., Condé proteftoit 
devant Dieu éf devint les hommes en fon par- 
ticulier y au nom de plufeurs autres Ducs > 
I *air s y Officiers de la Couronne > Gouverneur si 
de Provinces, Seigneurs y Chevaliers, Gentils- 
hommes; enfin, de la part de plufieurs Provins 
ttfe Villes,. & Communauté* y faifant* difoitr 
on , la meilleure & la plus faine partie du Roi au- 
me de France & ajfociez enfemblepour fa confer* 
vtttonv le Prince déclaroit , dis- je, que foi* 
Alteflè £c ceux de fon parti ne confentoient 
point <& rtavoient aucune part aux pernicieux 
confeils* dont 071 ufoit pour le gouvernement & 
pour F adminifiration de l'Etat , . & qu'ils fe. 
croioient tous, dans Vobligptiorh dlexpofer leurs 
biens <& leurs vies pour tirer le Roi éToppreJ/iony 
pour garantir la Majefté des dangers qui la 
menaçoient 5 pour faire entretenir lesEdïts de 
pacification , pour procurer le foulagement dupeu* 
pie ^ & pour faire régner' la juftice*. 

Rien de plus raifonnable : Et fi ces prote- 
{tarions étoient auffi.fincéres que fpécieufes, 
tous les bons François doivent louer le Prin- 
ce de Condé & les Seigneurs de fon parti. 
On. promettoit enfuite de pofer les armes 
u'on fe croioit dans la néceffité de prendre^ 
es que le Roi plus libre & mieux confeiUé > 
auroit pourvû aux remontrances du Prince, 
ficelles des Etats généraux & du Parlement. 
5a..Maj[efté étoit encpre fuppliée de faire gardée 

ks 
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itfif. les formes ordinaires dans fon contradt de ma- 
riage, & de Tenvoier au Parlement, félon 
qu'elle y e fi obligée & qu'il a toujours été prati- 
qué* pour y être vérifié. <& enregitré. Condé 
requeroit enfin tous les Ordres différens de 
France de s'unir à lui, & de le fecourir dans 
une occafion fi juftç> & il demandait la mê- 
me choie à tous le* Princes & à tous les Etats 
étrangers alliez. <tyéla Couronne de France. 
Le Prîn- Le manifefte rut envoié à tous les Princes 
cède Ducs, & Officiers de la Couronne, auxPar- 
Condé lemens , aux autres Cours Souveraines, aux 
emreie Gouverneurs des Provinces & des Ville*prm- 
fon ma- cipales avec des lettres pour chaque perfon- 
mfefte ne, & pour chaque Compagnie en parti- 
par tout. culicn Son Alteflè ne crut pas devoir écri- - 

lïZToL™ au Cler S é alors affemblé à Paris. Elles'é- 
261/ * toit élevée trop fortement contre la fauffe.de- 
marche qu'il venoit de faire. Que fait-on 
encore li Condé iieregàrdoit point lesEcclé- 
fiaftiques comme; indignes d entrer dans une 
confédération > qui faifoit à fon gré la plus 
faine partie de l'Etat? Ces gens efclaves delà 
Cour de Rome & de là faveur par. Tefpe- 
rarice des bénéfices, dont le Maréchal d'An- 
cre difpofoit abfolument, n'etoienr pas d'hu- 
meur à recevoir un manifefte qui deman- 
doit Pobfervation des Edits donnez en fa- 
veur des Réformez, & leloignement de 
Gonchini. On dit que toutes les Cours 
Souveraines renvoiérent au Roi les pacquets* 
que le Prince leur avoit adreflez, & qu'elles 
ne voulurent pas les ouvrir. Si le Parlement 
de Paris eut cette balle complaifance, on y 
avoit oublié déjà les grandes prétentions que 

les 
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lès Magiftrats avoient voulu foutenir, il y a .t6ijr*> 
peu de jours, avec tant de vigueur. C'étoit 
reconnoitre bien mal l'honneur que fon Al- 
tçfle faifoit à la Compagnie delà prier inftam- 
ment de ne p oint fouffrir que pendant le bas âge 
MRûi certains Miniftres d'Etat abufafent du 
nom de fa Majefié pour renvtrfer les antiennes 
maximes <&> les loix fondamentales du Roiaume 
pour la conjervatiqp defquelles les Parlement - 
{îoieni établis. Condé eut beau les inviter à 
fe joindre à lui, & leur protefter que &s dé- 
marches ne tendaient qu'au bien public fans au- 
cun intérêt particulier > on ne l'en voulut pas 
croire iur fa parole. 

Comme.fon Altefle penfoitprincipalement Sageré- 
à gagner le parti Réiormé, elle en vq^ Cour- poafe de 
tenai Bléneau à Saumur pour y porter fonduPleffis* 
xnanifefte~ 2c des- lettres particulières à du M** 11 * 1 
Pleffis - Mornai. Celui ci loua d'abord le ™ 
courage & le zélé du Prince, il témoigw^^; 
ne douter point des bonnes intentions de îon j e p r i ncc 
Alteflè, & il reconnut franchementqu'il y de Con* - 
*voit de grands défordres à réformer dans dé lui 
liËtat. Mais aprés avoir lu ie - manirefte , eavoia.V- 
il demanda froidement à Courtenai , fi JVL . 
le Prinee ayoit une bonne armée pouc le fai- 
re valoir. Je crains , ajouta du Pleffis, que vie de 
tçus ces grands projets n avortent comme ceux d: du?jtejps ? 
tannée dernière. Son Altejfe^ répondit Cour-X-.JJJ' 
tenai, eftaflurée de quitte mille hommes de g« er '^*'' S 
re: fa Majefté Britannique en donne fx qui font®™* 
embarquez : le Prince Maurice en fournit aua ~ m tm** 
tre • & le refie viendra d Allemagne. Mon- 
peur, reprit du Plefïis en riant, ce n'eftpasà 
mi qu'il faut dire cesebofes. Je cotMOisJeswaxi- - 

mes . 
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*6 1 j. mes & les allures de la Cour £ Angleterre & dès > 
Etats Généraux des Provinces-unies ; Il y 
plus de quarante ans que fat négocié avec ces 
Puiffances. Je vus réponds que M. le Prince 
ne trouver* rien de prit de ce coté4à. Du Plef- 
fis crut que ton Alteffe pouvoit.être plus af- 
furéc du Com te Jean de Naflau , lequel aiant 
quitté le fervice du Duc de Savoie 3 promet* 
toit d amener quelques trpupes d'Allemagne > 
& de Montigni qui ramaflbit en Brefle le* 
foldats François que CharlesElmmanuël avoit 
congédiez en conféquence du traité d'Aft : 
mais cette reflbuEce qui paroiflbit plus certai- 
ne manqua mêmes à Condé. Le Comte de 
Naflau fe mit au fervice du Roi> & Monti- 
gni fe Retira dans Grenoble après unefâcheu- 
& maladie. 

I/occafion partît favorable à du Pleflîs qui 
' - n'eû^paé été fâché de voir rompre lé traité 
•du double mariage 9 dont tous les Proteftans 
s'allarmoient. Il remontra^donc humblement 
au Roi 9 que le voiage de fa Majefté en Guien- 
ne pouvoit être fuivi de fâcheux inconvé- 
niens > Paris étant expoié à de grands mou- 
vemens, & lesmalcontens aiant à leur dévo- 
tion quelques Provinces en deçà de la Loire. 
jf*ai Jouvent importuné ks Miniftres de votre 
Majefté > difoit ce prudent Gentilhomme ,. 
en les priant d'avoir égard aux plaintes de nos 
Eglifès. On ne m'a pas écouté jftfque s àpréfent. 
Il eft dangereux d'attendre plus long-temps à 
leur donner, quelque fatisfafîion y de peur qu'on 
ne les contraigne à lier leurs intérêts avec 
ceux de M. le Prince. Du Pleflïs écrivit la 

même chofe à laReine & à quelques gens du 

Con- 
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Confeil. Mais on ne le crut pas. La Reine 161 f* 
fe défioit de lui fur l'article du double maria- 
ge. Elle n'ignoroit pas que cette affaire ne 
lui plaifoit point. Les. efforts du Prince de 
Condé ne paroiflbient pas devoir aboutir à 
grand' chofe: & raflèmblée des Réformez à 
Grenoble ne prenoit des mefures ni aflèz prom- 
ptes 3 ni aflèz juftes pour profiter de la conjon- 
cture. Le Roi ne répondit à du PleflSs qu'après 
être forti de Paris. Sa Majefté lui difoit qu'elle 
a voit pris fes remontrances en bonnçpart,& 
que fes raifons avoient été pefées au Confeil. 
Mais il s'en e fi trouvé de plus fortes , difoit le 
Roi , ma pare le efi engagée y &je dois tenir 
imeffamment ce. que j ai promis au RoicfEJpagne. 

£e Prince de Condé avoitfimal pris fes me- 0 11 
Ixxres , que la Reine efpéroit d'avoir le temps a ? 
de conduire fa fille jufques à Bourdeaux, cry ^ hal 
attendre l'arrivée de l'Infante après l'échange Je C( ^ e 
des deux Princeflès * & de revenir à Paris , mâtt jel 
avant que les malcontens euflènt ramafle des inenc j e 
troupes aflez nombreufes pour faire aucune l'armée 
entrcprife confidérable. C'eft - pourquoi contre 
Marie de Médicis preflbit le voiage de le Prince 
Guienne autant qu'elle pouvoit. Mais il faloit ^ Con - 
donner auparavant à quelque perfonne de^* 
confiance le commandement de l'armée qui 
devoit couvrir Paris > & s'oppofer au Prince Memoi- 
de Condé , en cas qu'il tentât de paflèr h™/''* 
Loire, & de s'avancer vers les Provinces , j e Marie 
où le parti Réformé que fon AltefTe folli-^ 
citoit vivement à fe déclarer pour elle , é- ch. Vu du 
toit plus puiflànt. Le Duc d'Epernon enDucd'E- 
îqui la Reine fe confioit beaucoup , le Chance-^nw». 
Jier & le Chevalier de Silleri propoférent au x * Bfc 

Maré- 
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1*15. Maréchal d'Ancre de prendre cet ergploi. fis 
lui offrirent même d'agir auprès de la Reine 
pour le lui faire donner. G'étoit un prétexte 
honnête de l'éloigner de la Cour. On fe fia- 
toit que durant fon abfence > on auroit le 
temps d'in fin uer adroitement à Marie de Mé- 
dicis qu'elle diffiperoit fans peine toutes les 
faéfcions en facritiant Conchini au reflènti- 
ment du Prince de Condé & des Seigneurs 
malcontens. Epernon foufïroit avec impa- 
tience tous les favoris 5 & les deux Silleris 
-efpéroient de fe conferver à la Cour 3 & ^e 
fe racommoder avec le Prince de Condé , fi 
la Reine pouvoit fe réfoudre à lui abandon- 
ner un homme , dont la faveur & le crédit 
.paroiiToient être le fujet principal du mécon- 
tentement de fon AltefTe , du Doc de Lon* 
gueville & des autres , excepté le Maréchal 
de Bouillon. Le Chancelier & ion frère prë- 
voioient que quelqu'un feroit 4a viftime de 
la paix, quand on viendroit à la traiter , & 
que le fort tomberoit infailliblement fur eux, 
ou fur Conchini. 

Soit qu'il ne s'apperçût pas du piège, foit 
qu'il crût pouvoir être plus fin que ceux qui 
le lui tendoient , le Maréchal d'Ancre con- 
sentit à prendre le commandement de l'ar- 
mée, & la Reine donna volontiers fon agré- 
ment. Conchini n'avoit jamais perdu de vue 
le deflèin qu'il conçut dezie premier jour de 
la Régence de Marie de Medicis. C'étoit 
d'éloigner de la Cour le Duc d'Epernon, les 
anciens Miniftres , & quelques autres per- 
sonnes, pour être lui fettl maître des affaires. 
Jl ne fe mettoit pas trop en peine d'être in- 

*ceffam- 
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ceflamment auprès de la Reine. La Galigaï 1615Ï 1 
fa femme pouvoit agir en fon abfence & rom- 
pre toutes lés mefures de fes ennemis fecrets. 
En demeurant à la tête d'une armée dans le 
voifinage du Prince de Gondé, il étoit facile 
à Conchini de fe racommoder avec fon Al- 
tefTe par l'entremife du Maréchal de Bouillon 
qui ne cherchoit que d'avoir plus départ au 
gouvernement. Bar une collufion fecrete 
entre lui & les malcontens , PItâlien ne de- 
< defefperoit pas de contraindre la Reine à ia- 
crifier le Duc d'Epernon , les Silleris > les 
anciens Minières & plufieurs autres. Mais 
les projets qu'il batifloit fur le commande- 
ment de l'armée qu'on lui ofïroit dans le def- 
fein de le perdre, furent bien-tôt renverfez. 

Epernon & les Silleris s'apperçui ent de la 
fautexju'ils faifoient* en mettant le comman- Conchî- 
demcoit de l'armée entre les mains d'un hom- ni cft 
me qûivetoit entré deux ans auparavant dans clu « du 
la caballe du Prince de Condé pour les per- com - 
dre. Ils jugèrent bien qu'il ne feroit P a $^"^k 
difficile au Maréchal de Bouillon de r enou ër j, armé( f 
une intrigue qu'il avoit déjà liée. Les voila 0n le 
donc qui font repréfenter à la Reine par le donne 
Chevalier de Silleri , que le peuple de Paris au Ma- 
murmure deja de ce qu'on met l'armée entre réchalde 
les mains d'un étranger univerfellement haï Bois- 
<le tout le monde. La prévention des Pari- Da . u " 
fens contre M. a* Ancre efi Ji grande , dit leP hwu . 
-diffimulé Chevalier 5 que vôtre Majefié doit 
craindre que les Parijiens Rouvrent leurs portes 
a M. le Prince , s y il prend le parti de s'appro- 
cher Je la ville. Marie de Médicis connut 
ï bien .qu'un fi pronjpt changement venoit de 

quel- 
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létf. quelqu'intrigue fecrete. Mais elle diffimula 
là penfée avec beaucoup de modération & 
- de prudence. Le Duc d'Epernon lui étoit 
% trop néceflàire -dans la conjoncture préfente. 
Si fat fait -une faute, répondit la Reine^ vous 
me Vavezxonjeittée vous-même s. Buis que 'vous 
jugez à propos que le commandement de P armée 
foit donné à un autre ; je le veux bien. Cpn- 
chini aiant été exclus de la forte r , on lui fub- 
ftitua le Maréchal de Bois-Dauphin de l'an- 
cienne & illuftre Maifon de Laval. 
Artifices L'Italien prit alors le parti de s'en aller 
du Ma- dans fon gouvernement d'Amiens réfolu de 
réchal f e venger à quelque prix que ce fût, du Duc 
d'Ancre d'Epernon & des Silleris. Avant que de par- 
P ou F . tir , il fit entendre à la Reine que le Cheva- 

Diïc ï£ lier de Sillcri avoit . pris d( ? mçfures à la / Cour 
««« d'Efpagne pour lui faire ôter l'autorité dont 

pernou 7* rT© r . , .. , . r - 

& les le Roi Ion fils lavoit revêtue depuis faœajo- 
Sillcris. rite, & que leDuc d'Epernon etoit du com- 
plot. Marie de Médicis le crut d'au tant plus 
facilement, qu'elle n'ighbiroitfçà^ijije certai- 
nes gens s'étoient intriguez à la Ôôûr de Ma- 
drid, quin'avoit déjà que trop d'influence 
«n tout ce qiji fê faifoit à celle de France y & 
. *qui devoit en avoir encore vplus déformais 
félon toutes les apparences:, pôur: s'avancer, 
ou pour s'établir encore mieux par le moien 
de la nouvelle Reine. Perfuadée à la fin de 
tout ce que la Maréchale d'Ancre lui difoit 
fans ceffe , ' la foupçonneufe Se vindicative 
Princeffe prit la réfolution de fccrifier Eper- 
non & les Silleris aux malcohtens, dez que 
l'état de fes affaires le lui permettrait . LaGa- 
ligaï agit u avec tant de dextérité durant le 

~ " voiage 
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voiage de G uiennc , que fon mari eut le moien x 6 tf* 
de fe rendre plus puiiïànt que jamais, &de 
profiter d'une guerre civile entreprise pour 
ruiner fa fortune. Il eut l'avantage &leplai- 
fir d'éloigner de la Cour ceux qui Je traver- 
foient, & de faire donner les {premiers em- 
plois à fcs créatures. Afîuré de la continua- 
tion de fa faveur malgré tous les efforts d'un 
fi grand nombre d'ennemis fecrets ^ ou décla- 
rez , Conchini fit dire hardiment avant le dé- 
part du Roi au Chevalier de Silleri, qu'il ne 
rentreroit jamais à la Cour, & que la Reine v 
étoit informée de tes négociations à Madrid 
pour la dépouiller de fon autorité , & pour 
éloigner des affaires les bons ferviteurs de & 
Majefté. 

hlle fit à peu prés la même faute que Tan- Dc'par* 
née précédente. On lui avoit confeillé de de leurs 
différer de quinze jours le voiage de Guien- Maj e " c s 
ne, & de s'avancer avec le Roi J ul q uesà Laon,P^^ e1 
ou jufques à S. Quentin, pour s'affurer en- mémoires 
tiérement de Pille de France & de la Picardie , ^ e [ a R > m 
& pour empêcher que le Prince de Condé & gencede 
les Seigneurs de fon parti ne puffent k loin- Marie de 
dre & aflèmbler leurs troupes fi prés de Paris. MéMcis. 
Toûjours empreffée pour la conclulion de fon VU du 
affaire du double mariage, Marie de Médias 



ne fuivit pas un fi bon avis. Celui du Due^™'*- 
d'Epernon plut davantage k fa Majefté , f^^j 
parce qu'il s'accommodoit mieux à fa paf-^ B Jr 
fion. Il avoit fait fixer le voiage au 17 ifempier* 
Août , & la Reine tira promptement pour en re. 
faire la dépenfe, h v uit cens mille écus quiref- 
toient encore de l'argent que fon époux avoit 
laiflc à la Baftille. Le Maréchal de Bois-- 
Tom H. O Dau^ 
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f if. Dauphin eut ordre de couvrir Paris, d'arrê- 
ter la marche de l'armée des malcontens, & 
de ne bazarder point une bataille. Les Ducs 
de Guife 6c d'£pernon Vétoient chargez de 
conduire feurement leurs Majeftez, à Bour- 
deaux. Lepremier devoit acompagner Ma- 
dame ElfcabeEh de France jufques à la fron- 
tière du Rôiâume > y recevoir l'Infante , & 
l'amener dans la capitale de Guienne où 
leurs Majeftei l*attendroient. Par une mo- 
deftie, où 41 entroit pcut-êtrfc plus d'orgueil 
6c d'amour propre que de folide vertu , E- 
pemon avoit refufé toute forte de comman- 
dement: )c*e imxpaS) Moi*-i\, donner de la 
jalovfîe aux autr'et grands Seigneurs attachez 
à la 'Reine. Il fe contentoit de paroitre do- 

" ' ' r&titr dftnS le Confiai d>ane Princeflè qui 
iè déficit étrangement <fe lui, & qui com- 
merçoit àe te regarder comme fon ennemi, 
xf&tà qu'il jpromît de furmonter fans peine 
t0Os tes obftafctes que ceux de la Religion Ré* 
formée, xôéeôntens du doifcle mariage pou- 
r oient apporter au voiage du Roi , dans le 
Poitou & dans tes autres Provinces voifines 
de h Guienne. 

' Le Marquis de Gœuv*es avoit donné en- 
core un bon âvis à la Reine, Cétoit de choi- 
fir Oeflfi fur Sem pour le *endek^vous géné- 
rai de l'armée du Roi. En occupant ce pof- 
te avantageux -> on coupoit la communication 
de la Pidtfdie & de la Normandie avec h 
. Champaigfte. De manière que le Prince de 
Condé fe ïèr&it vu dans la iieceffité de s'arrê- 
ter auv envions <Ie Sedan. Le Duc de Ne- 
fers avoit î^ufieurs places -de ce côté-!à,- & il 
! ne 
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fce fêtait point encore déclaré pour îe parti rît j.' 
des malconrens. Il falloir que Condé s'en af- 
furât avant que cte s'avancer vers la Picardie ; 
tout cela demandoit beaucoup de temps. 
Qgand fon Alteflè auroit furmonté les dilffi* 
trultez, qui fe préfentoient en Champagne > l'at- 
triée du Roi bien portée à Creffi auroit empé^ 
chéîes ennemis d'aller plus loin. Marie de 
Médicis n'eut pas plus cPégard à ce fécond av is 
iqu'au premier. Le Marquis de Cœuvres lut 
étoit devenu fufpeâ;, & le Duc d'Epernon 
'qui régloit toutes chofes , le faaïfloit depuis 
iong-temps. Lors que les rejfentimens farticu- 
ïiers t'emportent fur les intérêts du ferv/cedu&oi> 
dit fort bien Cœuvres à cette occafion , celà 
xaufe toujours de grands maux a PEtat. Con- 
dé fut profiter de la négligence du Confeil de 
la Reine. Il prit Creffi pour le rendez-vous 
"général de fes troupes, la fituarion de cét en*- 
droit étant favorable à fes deflèins. Conten- 
te d'avoir fait avancer le Maréchal de Bois- Mémoires 
Dauphin jufques à Dammartm pour couvrira m. de 
Paris , Marie de Médifis fit partir degrand ma- Sirot. 
tin le jeune Roi au jour nommé, tlïe fuivit^**. K 
fon fils quelques heures après. Madame Eli- M ^ f ure 
fcabeth ttevoit fortir la dernière, 4fm que \e Fran f ois * 
Prévôt des Marchands & les Echevins lui puf- l6ï *- 
fent faire les honneurs dûs aux Filles de Fran- 
ce tm pareilles occafion*. \ 

Le Jai Préfident au Mortier ëtoit un des Enlève- 
ras intimes amis du Prinœ^ îlavoitmcnt du 
dti crédit au Parlement, & la Cour le regar- 
doit comme celui qui s'étoit le plus intrigué dcntIc - 
Pour ferre donner l' Arrêt du 28. Mars, &J al 
comme te ph*s zélé promoteur desreinontran- 

O z ces 
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i6tf . ces préfentées au Roi. On ne favoit fi Le Jai 
Mercure ne prendroit point occafion de l'abfence du 
Francis. Roi pour faire remettre fur le bureau 1 Arrêt 
* 6l f' touchant la convocation des Princes , des 
Ducs Pairs, & des Officiers de la Couronne. 
Le prétexte de prévenir les défordres que la 
guerre civile devoit caufer en France, étoit 
encore plus fpécieux que celui qu'on avoit 
pris auparavant. La Cour ne pouyoït plus 
arrêter le Parlement , en difant qu une pa- 
reille choie ne fe devoit pas faire fans la per- 
muta du Roi , lors qu'il eft préfenc dans 
. la capitale de fon Etat. Ces défiances por- 
tèrent la Reine à s'affiner de la perfonne 
du Préfident. On lui fit dire d'abord que 
fa Majefté fouhaitoit de l'avoir auprès d die 
dans fon voiage en Guienne, & de fe fervir 
des confeils d'un Magiftrat fi éclaire. Le J u 
. qui ne croioit pas mériter une fi grande dit 
' fincuon de . la part du Roi & de la Reine., 
. jugea bien qu'on penfoit à tout autre chofe 
qu'à lui faire tant d'honneur. Il pria leurs 
JVlajeftez de le difpenfef d'un long voiage , 
dont fa fanté beaucoup afrbiblie, ne pouroit 

pas fupporter la fatigue Les excufes du 
V réfidè*, qui paroifloit fe porter aflez bien , 
confirmèrent les foupçons de la Cour. On 

crut qu'il vouloit demeurer à Paris , dans le 
deffein d'y brouiller en faveur du Prince de 
■ Condé. La Reine réfolut donc de le faire en- 
lever , & de l'enfermer dans le château d Ara- 
boife, quand laCour qui devoit paflerpar la, 

y feroit arivée. . . , 

Le jour du départ du Roi on vint dire de 

grand matin au Préfident , .que & Majeitc 
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vouloit lui parler; Et quand il fe fut habillé, %6ifï 
deux Exempts des gardes acompagnez de 
quinze gardes du corps , le font entrer dans 
un carofle à fix chevaux. On abat inconti- 
nent les portières* & au lieu de conduire Le 
Jai au Louvre, on le mène à la fuite du Roi , 
qui fortoit de Paris en même temps* Safem- 
me porte tout auflî-tôt fes plaintes au Parle- 
ment; elle^expofe la manière dont fon mari 
vient d'être enlevé. La Cour ordonne qu'un 
certain nombre de Magiftrats iront; au Lou- 
vre , pour demander la liberté du Préfident. 
Mais il étoit trop tard. Leurs Majeftez 
étoient déjà parties. Sur une féconde plain- 
te de Madame Le Jai, le Parlement députa en 
Cour un Préfident & quelques Conlèillers, 
pour /avoir ce que le Roi vouloit faire de 
M. Le Jai- Se Jervir dè lui durant fon voia- 
ge , leur dit-on froidement- Et voila toute 
la réponfe qu'ils eurent à rapporter àleur Com- 
pagnie. N'étoit-ce pas joindre Finfulte à la 
violence? 

Enlever les Princes, les Seigneurs, les 
Magiftrats, & les autres gens bien intention- 
riez. , les enfermer dans une étroite prifon , 
les y faire languir pendant plufieurs années , 
& quelquefois même durant toute leur vie , 
tels ont été les grands moiens que Louis XIII , . 
& fon fils encore plus. , ont emploies afin 
d'établir leur pouvoir arbitraire ôcabfolu. Où 
trouve-t-on maintenant des gens qui aient a£ 
fez de courage, & qui aiment aflèz la patrie, 
pour s'expofèr à perdre leurs biens , leur 
liberté, leur vie en défendant les droits du 
peuple? Un Brutus, unCaton, un Guillaume 

O 3 Prince 
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16 1 f. Prince d'Orange font des hommes extréoxew 
ment rares. A Dieu ne pkife que j'ôte aux 
Souverains le droit de s aiforer des pcrionnes 
qu'ils foupçonnentavec raifon, d'être mal in- 
tentionnées pour rttar> & de vouloir y eau-* 
fer du trouhfc* Mais il eft ju&e aufli qu'a- 
prés un certain temps > les parriçulkjfs "puif- 
fent demander qu'on leur rende la liberté * 
eu bien qu'on les juge feloctles loix du païs.. 
Autrement, il n'y aura plus de feureté dana 
le monde. Un Minittre d'Eta* , un &vofi 
impérieux , un Prince injufte perdront, f&m 
retfburce les gens de bien qui voudront s'op - 
pofer à leurs entreprifes. Heureux le peuple 
qui a une ancienne loi qu'on appelle, b*£ea* 
corpus! Que je lui £u bon gré d'en êçreexafé- 
mement jaloux! C'efl; le plus fenaera«SfK« 
Aflèm- de fa liberté. 

bléege- Lorfque que les confidens de Marie de, 
nérale Médicis travailloient dans Paris à décence^ 
des E- ter les projets du Prince de Co*3é* qulpea- 
;lifes foit à faire foule ver le peuple durant- l'abfèor 
4 for T ce du Roi, le Maréchal de Lefdiguiéres mé- 
jnecs de nageoit le plus adroitement qu'il pouvait les, 
GrSo- députez à l'affemblée genéntle des Eglifëç. 
bl c# Réformées de France qui fe tenait alors k 





• 




JIM «F 



du Prince & du Mare- 
tes du chai de* Bouillon. La Préfidence fut offerte. 
Duc de à Lefdiguiéres y quoi qu'il n'eût * pas été 
Rohan. ^mmé pour affifter à l'affemblée. On crut 
4 Mi Revoit, lui rendre cet honneur dans la capita- 
vlefïïs L d'une Province , où il étoit plus craint & 
m Let- Pks refpedé que le Roi même. L'adroit Ma- 
très 6» réchal le refufa avec beaucoup de modeftie 
- eâ 



Digitized by Google 



LOUIS XIII. LIVYVII. 
en appareace. Un pareil emploi ne conve- , 
noit pas à fes deffeins. La bienféance Tau- Mémoire* 
roit fou vent mis dans la néceffité de fou tenir du mime* 
les prétenfions de ceux de fa Religion. En *6*jv 



1 • 









de Commandant pour le 
il pouvoit fervir utilement la Cour , & tra- 
verfer fourdemcnt les projets du Prince d& 
Condé & du Maréchal de Bouillon-. De Blet 
Gentilhomme de Berri fut donc élu Pœûdent 
de l'aflëmblée. 

Comme du Pleffis-Mornai avoit pris foâx 
de le préparer auparavant & de rinftruke fu* 
les véritables intérêts des Eglifes Réformées , 
il concourait avec LcfiUguiéres pour empê- 
cher que l'afiemblée ne fe jet$k aveuglé» 
ment dan* le parti du Prince de Condé. Le 
Duc de Rohan n 'avoit - pas des vûës auJfidroiv 
tes & aufli chrétiennes que le bon du Ple£ 
fis. Les amis & les créatures^de Rohan ap~ 
puiérent d'abord les intentions du Préli- 
dent , & de ceux qui déféraient aux ientU 
mens du Gouverneur de Saumur. LeDu^ 
les faifoit agir parce qu'il nevouloit pasfquiw 
frir que le Maréchal de Bouillon fon enver- 
rai, fût le maître du parti Réformé, niqtfil 
le fît pancher du côté le phi* favorable aux 
vûës politiques du Maréchal. Rohan avoit 
encore fes efpérances à la Cow. H fl*r 
toit qu'en traverfant les intrigues <te Bouil- 
lon , il obtiendroit la. furvivance du Goyr- «. 
vernement de Poitou; Le Duc <k Sutti> 
fon beau-pere y confentoifc en faveur 4'*tft 
gendre qu'il regardoit comme le feul & uni- 
que appui de fc Maifon menacée d'uiœ roiae 

O 4 pro- 
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i6tf. prochaine. Rien n'étoit plus àlabienféan- 
ce de Rohan , ni plus favorable à fon ambi- 
tion de fe mettre à la tête des Réformez, & 
• - • de fe faire enfin leur Protefteur. Cependant 
& les fages confeils que du Pleffis-Mornai 
donnoit incefîamment aux membres de Taf- 
femblée de Grenoble, & le mouvement que 
le Duc de Rohan & le Maréchal de Le(diguié- 
res fe donnoient chacun de leur côté, pour 
rompre les mefures que Bouillon avoitprilesj 
tout cela, dis-je, fut abfolumen inutile. Cet 
habile politique avoit fi bien ménagé les cho- 
, fes , & la conjoncture fut fi heureufe à les 
deileins par l'imprudence de Marie de Mé- 
dicis, que le parti Réformé fe déclara pour 
le Prince de Condé. Rohan fut obligé dfc 
prendre les armes , & d'aider lui-même le 
Maréchal fon ennemi à venir à bout de la 
plus grande partie des deflèins qu'il avoit con- 
v çus. 

'lettre Bouillon avoit confeillé au Prince d'éçri- 
du Pnn- re aux habitans de la Rochelle, ville capable 
*î de . , d'entrainer après elle toutes les autres du par- 
aïixhabi- û Reformé - Son Alteflè conjuroit les Roche- 
tans de la ^ s ^ e feconder fis faintes intentions pour le fa- 
Rochelle l ut de P Etat y i&pour la feureté de la Religion 
&àTaf- Réformée. Condé les faifoit fouvenir en- 
femblee fuite des puiflàns fecours que fon pere & fon 
deGrc- grand-pere avoient reçus autrefois de la Ro- 
noble» • chelle. Puis que je n'aipasmoins £ ajfeftion pour 
Mercure vôtre fervice, ajoutoit-il, fefpére que vous au- 

même bonne volonté pour moi. Son Altef- 
*6if* fe croioit-elle que les habitans de la Rochelle 
-fi fort attachez à la Religion Réformée, duf- 
fent en faire autant pour un bon Catholique 
: . Ro- 
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Romain, qui aflïftoit dévotement aux procef- iftjî 
fions le chappelet à la main, que pour deux 
Princes qui avoient tant contribué àl'établiflè- 
ment de la Réformation en France? Le Duc 
de Rohan étoit bien autrement eftimé à la 
Rochelle, que le Maréchal de Bouillon. Il 
fut donc feciie au premier d'empêcher que la 
lettre du Prince & les follicitationsderautre ne 
fiflëntautant dlmpreflïon fur les efprits qu'o» 
fc rétoit imaginé. Les Rochelois dévoient na- 
turellement attendre que l'aflèmblée de Gre- 
noble eût pris quelque réfblution. 

Un Gentilhomme nommé La Haïe y avoit 
porté le manifefte avec une lettre quefon Al- 
tefle écrivoit aux Députez des Eglifes Réfor- . 
mées. La Haïe fit une harangue fort étudiée 
en leur rendant les pacquets dont le Prince 
l'avoit chargé. Il aflura l'aflèmblée que fou 
Alteflè vouloit s'emploier pour la confèrva^ 
tion des Edits & des privilèges accordez aux 
Proteftans de France. On" leur repréfentoit Mémoires 
la néceflité d'apporter des remèdes prompts du Duc 
& efficaces aux grands maux de l'Etat. En- de Rohatk. 
fin, on les pretfbit de la part du Prince de L Vie 
s'unir à lui, aux Seigneurs, aux Officiers de * *[• J * 
la Couronne, & aux bons François qui de-j^^' 
mandoient la réformation du gouvernement. Mercure 
Cette union , Meffieurs , dit l'Envoie de fon jr raj ^ p j^ 
Alteflè , ejl capable d'arrêter en fort feu de temps t ^ yj 
le débordement prefque général de toutes fortes 
de maux dent la France efi inondée. Une fi 
noble entreprife *eft dtgne de vous. Il n'y a pas 
long-temps que vos pères ont courageufement dé-* 
fendu F autorité de nos Rois 5 les droits desTrinceSi 
dufang, & la liber té de la patrie. Je.a'ignore 

Q y, pas; 
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pas que de pareils complimens ne doivent pas; 
être ordinairement pris à la lettre. Mais je 
rapporte ceci comme une vérité que les plus 
grands ennemis des Réformez, n'ont pu fe 
difpenfer de reconnohre. Condé ce Prince 
fi bigot y le filsdu Duc de Mayenne ce fameux 
Lieutenant Général de la Ligue, & plufieurs. 
autres Seigneurs Catholiques zélez, avouent 
fans façon à la vue de toute la France , que. 
les premiers Réformez avaient pris les armes; 
fous les Régnes précédens pour la défcnfc du, 
Roi, des Princes du fang, & de la patrie. 
Frère Confeiller d'Etat & Commiflaire du, 

ble appuié du Ma- 



affemblée 



dçGre- réchal des Lefdiguiers, eut d'autant moins de 
noble peine à'traverfer les intrigues de laHaïe&de* 
députe créatures du Maréchal de Bouillon , que les, 
au Roi. ajais d u Duc de Rohan & ceux de du Pleffis- 
Mornai empéchoient de toute leur force que 
Itinm* les Eglifes Réformées ne donnaflènt aveuglé- 



7 £ feifoit. On réfolut feulement de fe fervir dé 
J* Mdu^ oCC ^ on> d'obtenir certaines choies que 
r le/pi k C° ur avoit dé/a rcfufées , ou qu'elle n'ac- 
%. ///. corderoit pas volontiers en une autre Gonjon- 
Lettres, dhire. Les Cahiers furent promptement' 
&Mê- drefïez. On y demandoit plufieurs chofes 
moires du capables de rendre la condition des Réformez. 
mimt. un peu meilleure. Ils les auroient apparem- 
ment obtenues fi on eût fuivi le confeil de 
du Pleflîs-Mornai , qui ne vouloit point que 
PafîèmWée s'ingérât de parler des affaires pu- 
rement politiques j ni de ce qui concernoitle 
gouvernement du Roiaume en général. Mais,* 
\ que le Duc de JBLohan fût bien aife que 

raflera*. 



prop 



que 
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Vzffèmblée ne fe tint pas tout à Ait dans les îflf ; 
bornes étroites que du Pleffis avoit préfçrites, 
foit que les Députez euflent honte de rejetter 
entièrement ce que le Prince de Coudé & le 
Maréchal de Bouillon feifoient propofer, on 
mit dans le Cahier certaines chofes qui regar- 
doient la réformation de l'Etat, & qui dé*- 
plurent extrêmement à la Cour. 

Telles étoient ces demandes : que le fa- 
meux article du Tiers Etat fut reçu comme Mercure 
une loi fondamentale du Roiaume : qu'on Transis* 
recherchât les véritables auteurs de l'affaffinat *6i jv 
du feu Roi : qu'on réprimat les entreprifqs 
du Clergé & de la Nobleflè qui avoient ofé 
faire des inftances dans la dernière aflèmblée 
des Etats généraux pour la publication du 
Concile de Trente 5 & fur rohfervation éx- 
aéte & fans aucune reftri&ipn > du ferment 
que lesjRois dejfrance font à leur facre , d'ex- 
tirper les hérétiques dans le païs de leur do- 
mination : que lesJEccléfiaftiques- & quelques < 
autres gens du Confeilfufpe&s aux Reformez* 
n'euflènt pas droit d'y opiner > lors qu'il fe- 
roit queftion d'examiner ce qui "concerne les ■* 



à fa Majefte de protéger la ville & la fouve- 
raineté de Sedan > en la même manière que * 
les Rois fes predéceffeurs. Ces article* étoient- 
aflèz raisonnables , & du Plelïîs avoit con- 
feillé lui -même de les demander. On auroit 
pu les obtenir prefijue tous d'aflëz bonne grâ- 
ce , fi la complaifcnce pour le Prince de~ 
Conde&pour le Maréchal de Bouillon n'eût 
pas été pouffée dans le dernier article 3 juf- 
ques à preffer fortement le Roi d'avoir égard 
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16 if. aux demandes faites par le Prince & par les I 
r Seigneurs du parti? , auffi bien qu'aux remon- - 
trances du Parlement de Paris touchant la re- 
formation de l'Etat. Cela parut une menace 
de fe joindre à M. le Prince , ien cas qu'on 
lui refulât la fatisfadtion qu'il demandoit les 
armes à la main. Il femble que la prudence 
exigeoit que Marie de Medicis & fes Miniftres 
fîffent attention fur cette première démarche 
du parti Réformé , ôc qu'on en prévint les 
fuites. Mais la Cour fe repofoit tellement fur 
- la parole que Lefdiguieres avoit donné d'em- 
pêcher que l'afTemblée de Grenoble ne fe dé- 
clarât pour les malcontens , qu'on crut qu'il 
étoit tout au plus neceffaire d'amufer les Re- 
formez par des paroles générales. 

L'aflemblée nomma Champeaux, Des- 
Bordes Mercier , & Mallerai pour porter les 
Cahiers gu Rôi qu'on croioit encore à Paris. 
Il furent chargez en même temps d'une lettre 
écrite à fa Majefté. Elle avoit été concertée 
avec affez de loin. Le premier & le troifie- 
mè de ces Députez , étoient fincerement at- 
tachez au Duc de Rohan : mais le Maréchal 
de Bouillon avoit gagné le fécond. Frère 
- Confeiller d'Etat & Commiffaire du Roi à 
l'aflèmblée de Grenoble partit avec les trois 
Députez. Je veux, difoit-il> affuier les de- 
mandes que ces Me /peurs ont ordre défaire à fa 
Majeftf. Son véritable defTein / c'étoit de 
bien inftruire la Cour des difpofitions del'af- 
femblée , & d'aflurer la Reine que le Mare- j 
chai de Lefdiguiéres feroit le maître des ré- ! 
folutions qui s'y prendroient. j 

Eu faifant au Roi de nouvelles proteitations 1 

r de 

♦ 
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de fidélité & d'attachement au fervice de fa ifij, 
Majefté , les Réformez, fe plaignoient haute- 
ment des mauvaifes intentions du Clergé de 
France. On afïeétoit mêmed'infinuer au Roi 
qu'il ne devoit pas trop compter fur des gens, 
que la France avoit fujet de de f avouer fout f es Mercure 
enfans , & que fa Majefté ne devoit nullement ^ranfois, 
mettre au nombre de [es bons fujetSy après Top- 161 f. 
pofition qu'ils avoient formée avec une fî 
grande hauteur contre l'article du Tiers Etat. 
il n'en efi pas de même des François Réformez, 
pourfuivoit Faflèmblée. La Religion que nous 
profejfons , enfeigne qu'il n'y a pas de puijfanr.e 
dans le monde qui ait droit de nou&dijpenfer de 
la fidélité que mus avons jurée à vôtre Maje- 
fté. Les efforts continuels que nos ennemis font 
pour nous perdre y nous caufent une extrême dou- 
leur. Maiâ nos Eglifes > Sire , font encore plus 
fenfibles aux entreprifes ouvertes qu'on a vuès 
depuis peu contre votre autorité fouveraine. 
Nous croions que fa proteélion > après cette de 
Dieu y eft la feule chofe capable de nous défen- 
dre. Voila ce qui nous infpire ce zélé ardent 
pour tout ce qui peut maintenir vôtre autorité. 
Nos ennemis le voient bien : <& c'eft ce qui lest 
anime d'avantage contre 7ious. Occupez à fou- 
mettre tous les Souverains du monde à une puif- 
fance que Dieu n'a pas établie y ils ne cherchent 
qu'à ruiner nôtre Réformation , qui fera toujours 
un obftacle invincible à V exécution de leurs vafte s- . 
& injufte s projets. 

Les Réformez de France font louables, 
d'avoir fi courageufement défendu l'autorité 
fouveraine & indépendante de leur Roi con- 
tre les entreprifes du Pape & du Clergé. Mais 
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lât f k les bonnes gens femblent avoir oublié leurs.; 
véritables intl rets & ceux de la patrie > en . 
travaillant eux-mêmes à letablifTement de ce- 
pouvoir abfolu & arbitraire , dont ils ont 
iënti les terribles effets. Par une trop gran- 
de paflion de fe diftinguer des Catholiques . 
Romains > les Miniftres imprudens ouflateurs 

' 4 préchoient fans celïè laneceffité d'obeïr a- 
veuglément aux ordres du Souverain > quel- - 
qu'injuftes qu'ils puflent être, quand iln'exi- 
geoit rien contre, la Religion & la confcience. . 
Cependant la Cour habile à profiter de la dif- 
polition favorable des efprit* , trayailloit ef- 
ficacement à raffbibliflèment du parti Refor- 
mé* & à gagner ceux qui pouvoient le fou-» 
tenir. De manière qu'il n'a pas été fort: 
difficile d'opprimer enfin de pauvres gens in^ 
capables de fe défendre y & imbus de cette 
maxime tyrannique , dont on leur faifoit de- 
puis long-temps un principe de Religion 
que le Roi efi le maître de la vie & du bien de 
fesfujets^ 

Les Dé- Les Députez de i'aflèmbléé de Grenoble 
putez de joignirent la Cour à Amboife. Elle s'avan- 
l'alTern- çoit vers la Guienne avec toute la diligence 
blée de pofîî ble. On promit de leur donner audien- 
Greno- ce & de recevoir leurs Cahiers a Tours. Leurs* 
pri? du Majeftez Revoient s'y repofer un jour. Du 
Pleffis- piefEs-Mornai que la Reine avoit mandé , y 
ontau 1 arriva ^ e Saumur en même temps. Cbam- 
dienceà Pf aux premier Député porta la parole. On; 
Tours. P* us con tent de fon difcours que de la let« 
tre & des Cahiers de l'afitemblée. La Cour 
. y . lut avec un extrême chagrin , les articles 
gui concernaient le gouvernement, de i'Etat.; 

Ma»- 
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Mais la Reine & fes Miniftres crurent qu'il usifi 
n'étoit pas à propos de faire éclater leur ref- Vie de M. 
fentiment. On promit de répondre à Voi-dHtleJJïs. 
tiers. Leurs Majeftez ayoient refolu d'y fe- *•/!/. 
journer quelque temps. Le bon du Pleffis- ^'î?* 
Mornai voioit avec déplaifir le mécontente- j^~y, 
nient de Marie de Medicis & des Miniftres m ( me% * 
d'Etat. Il leur inlïnua que les bruirs qui cou- idj$> 
roient , & les difcours que certaines gens 
tenoient en public & en particulier , aboient 
donné de fi grands ombrages aux Reformez, 
que leur aflèmblée avoit cru devoir pour la 
feureté de la Religion qu'ils profeflent, s'op- 
çofer à la publication du Concile de Trente,, 
demander l'explication du ferment que les 
Rois font à leur facre, infifter fur l'artidedu 
Tiers Etat, fur la recherche des. auteurs delà 
mort funefte du feu Roi, fur le rendement 
du double mariage avee-FEfpagne parler 
de quelques autres chofes qui concernoient 
plutôt lesintérêt%duRoiaume en général que 
les affaires particulières des Eglifes Réfor- 
mées. La Reine & les Miniftres écoutèrent 
paifiblement les remontrances que du Pleffis 
faifoit encore fur la néceffité d'expédier bien- 
tôt les Députez de l'affemblée & de les ren- 
-voier avec des reponfes favorables , de peur 
que les efprits ne fe portafïènt à çuelqu'ex- 
trémité fâcheufe. Mais on ne lui dit rien de 
pofitif. Ce lîlence aflfe&é augmenta les foup- 
çons d'un homme habile & expérimenté dans 
les affaires. Il ne douta plus que la Cour ne 
fût bien afïurée du Maréchal de Lefdiguiéres,. 
& qu'elle ne fe repofat fur la promelTe du. 
Duc d'Epernon , de faire achever le voiage de- 

Guicn- 
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ifajv Guienne , fans que la Reine trouvât aucun 
obftade à fes deflèins. 

Je ne puis m'empécher de rapporter ici 
une particularité de L'entretien que du Pleffis 
eut avec les Miniftres. Si les Jefuites > dit- 
il au Chancelier de Silleri., prêchent fans fa- 
çon que le deffein du double mariage avec PEf- 
pagne c'ejl l 'extirpation de Pheréfie $ doit-on 
être furpris que nos Eglifes en foient aUarméesy 
& qu'il en fit S parlé dans les Cahiers de Faffem- 
lléel Bon Dieu! repartit Silleri > faut -il 
compter fur tout ce que les y e fuites s'avifent de 
dire ? Ils ne gouvernent pas FEtat. Mon- 
fieur, répliqua du Pleffis, on ne s'allarme pas 
de ce que les autres Moines peuvent dire. Mais 
nos gens croient devoir faire attention fur les 
démarches <& fur les difcours des Jefuites. Nous 
les voioiafins cejfe autour des Princes & des 
MiniJîre^iTEtat. Sous ombre de Religion & 
de pieté > ils infpirent leurs dejfeins& leurs vues 
politiques. Ne les trouvc-t^n pas dans le ca- 
binet des Rois 5 des Princes, & des Grands ? Ne 
s 9 intriguent-ils pas dans toutes les affaires ? Vous 
le f avez, mieux que moi y Monfieur , ajouta du 
Pleffis ; la France naque trop fentl les.funeftes 
effets des confeils donnez, pat les Jefuites. Je 
croi bien que les bons Pères n'en font pas 
tant queje monde fe l'imagine. Mais après 
tout, ce font des gens bien artificieux-& bien 
entreprenans. Ils font fi habiles à venir à 
leurs fins, que les perfonnes odieufes ou.fuf- 
pedesàla Société, ne fauroient être trop 
fur leurs gardes contre des ennemis vindica- 
La Cour tifs & malins au dernier point, 
^'arrête La Cour arriva le 4. Septembre à Poitiers, 

Ella 
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Elle y féjourna plus long-temps qu'on ne Ta- 16 if* 
voit projette. Madame Elizabeth de France à Poi- 
fut furprife de la petite vérole , & il fallut ^ cr5 ' 
attendre qu'elle en fût bien guérie. Si le 
Prince de Condé eût bien pris fes mefures 5 
cet accident lui auroit donné le temps de 
s'avancer & de traverfer la conclufion du 
double mariage. Mais il fe trouvoit fi peu 
en état d'agir 5 qu'il n'eut pas le moien de 
profiter d'une maladie , qui arrêta la Cour 
prés de deux mois à Poitiers. Le Comte de Je M» 
S. Pol engagé dans le parti de fon Alteffe A"*if* 9 
étoitpaffé en Guienne, où il avoit des 
liez, des amis & des places à fa dévotion. Il ^ 
vouloit exciter quelque mouvement dans la mo i res ~ 
Province. Mais il ne put rien faire jufques^^^; 
à ce que le Duc de Rohan & le parti Re-i6ij\« 
formé fe fufïènt déclarez. Alors il étoit trop 
tard. S. Polfe trouvoit lui-même fi incer- 
tain , que la Cour le gagna par le moien de 
fa femme extrêmement dévote , dans le 
temps même que le Duc de Rohan & les 
principaux Réformez, dô> Guienne agiflbient 
de concert avec lui. 

On apprit à Poitiers la mort de François Mort du 
de Joieufe Doien des Cardinaux. Elle étoit Cardi- 
ar rivée le 27. Août dans la ville d'Avignon. ie 
Il demeura le dernier de cinq frères qui s'é-J olcu ^ c# 
toient fort avancez fous le Régne d'Henri 
III. Anne de Joieyfe leur airié , favori de cG Mercur f 
Prince, fut la caufe de l'élévation p r o d i gie u - 
fe de fa Maifon qui finit bien-tôt. Il mourut 
fans enfans , & fon cadet n'eut qu'une fiUc a ^ 
mariée au Duc de Montpenfier ? & en fécondes Ht fi, * 
noces au Duc deGuife, Le Cardinal étoit un g*BU* 

hom-£. //. 
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homme fins lettres. Mais il trouva» le moien 
d'avoir quelque part aux affaires fous les Ré- 
gnes precédens. La négociation de la paix en- 
tre le Pape Paul V. & la République de. Ve- 
nife lui fit honneur dans le monde & lui acquit 
aflèz, de réputation. Il ne la fût pas foutenir 
jufques à la fin de fa vie. Joieufe eut le cha- 
grin de fe voir fans crédit & méprifé à la Cour 
de France durant la minorité de Louis XIII. 
Jufte punition d'un Prélat qui avoitpiuspen- 
le à devenir bon politique & habile courti- 
fan, qu'à remplir les devoirs d'un état* qu'il 
avoit feulement embraiïe pour avoir de quoi 
vivre dans le luxe & dans l'abondance, parle 
moien des riches bénéfices* doat foa frerc aî- 
né le faifoit combler. 
JÇcon- Les Ducs de Guife & d'E pernoa demandé- 
tente* xen ç djaemi & dépouille du Cardinal pour un 

m cd s 

entre! 

Guifc r& P r ^ s de ciaqwow mille écus de rente en bé- 
d'Epcr- néfice*. Guife y dçftinoit un de lies cadets qui 
non. étoit encore à k mamelle- Cette concurren- 
ce mit de la di vifion entre les deuxhommes les 
plus nécef&ires à Marié de Médtçis. Mais 
MimHHtçiie çon&ptoit plusTur Guife. Il t'emporta fur 
JelaRe- ^ rnon y devenoit fufpeâ à la Reine par 
S2ï leg vtifices de la Maréchale d'Ancre. Le 
Mêdlctu P rem * cr obtint l'Archevêché de Narbonne & 
Vie du ' plulieurs autres bénéfices : le fécond fut obli- 
&uc d>E- gé de fe coiftenter de L'Archevêché de Tou- 
ftrnon. loufe. La Reine crut devoir l'ajouter aux 
l»?T.& autres bénéfices que poffédoit un homme qui 
vili aima toujours mieux le métier de la guerre,- 
que l'étude de l'Ecriture fainte & de la Théo- 

logic 



, de leura eafans. Epernoa avoit mis fon troi- 
£ fiéme fit dans l'EgUè il poifédoit déjà 
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logie. Une autre chofe augmenta la froideur i&jft 
& la jalouiie entre ces dçux ièrviteurs de Ma- 
rie de Médicis. Guife mari de la veuve du der- 
nier Prince de la branche de Montpellier > 
prétendofc à tutéle de fa befle-fUle héri. 
tiere de cette riche Maifon , il trouvoitune 
forte oppofition de la part d*Eperno& graad- 
oncle de la jeune Princeflè. Et cen^toitpas 
fans raifon. Guife fongeoit plus à profiter 
des revenus de la Maifon de Montpenfier > 
qu*à augmenter le bien de la pupille. Perfuar- 
dé que la Reine n'ofotepasluirefuferbmofeu 
dre chofe dans la conjonâure préfente , U. 
demanda la tutéle de la Princeflè de Mont- 
penfier avec tant d'empreffement, que fa Ma- 
jefté fe vit dans la néceffité d'obtenir lecoo- 
lentement du Due d'Epernon. Il le cfoo- 
»a malgré lui} de peur que le Duc de Gui- 
fe uni Reformais avec la Maréchal* d'Ancre & " * 
avee les autres qui haïflbient Epemoa, nV • 
chevât de fitri faire perdre entièrement la cot*- - #Ctoo . 
fiance & h faveur de la Reine, dont il iè»-^^ 
toit déjà la diminution. * Candihr 

Cet homme hautain & impérieux eut un gi s a j nc 
autre chagrin qui lui fut beaucoup plus fèn-d'Epcrv 
fibfe. Le Comte de Candale fo» fils aîné non fe 
étoit mécontent dç lui depuis quelques années, déclare 
Il ne pouvoit digérer qu'Epernon eut feitCQntt*- 
donner au Marquis de la Valette fon cadet ]a^ oa P^ rc 
furvivance de la charge de Colonel Général^ du 
de Tlnianterie & du gouvernement de la vil- j>J ittC(5 
le & de la citadelle de Mets. Candale avoit ( j G ç on9 
éclaté plus d'une fois contre fon pere , & les <j£ 
amis de la Maifon avoient tâché de les récon- vi* du 
pilier. Soit que Candale fut trop jaloux àtsDnc d% 

avan- 
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i6if. avantages faits à fon frère, foit qu'il futd'&ne 
t* mon ' humeur difficUe & intraitable , ilneie mit 
'P a $ tort, en peine de ménager fon pere. Les 
Vie de M enne ^^ s d'Epemon voulurent profiter de la 
du Fle/iïs. diipofition de fon fila. Le Prince de Condé 
t. UL ' le tenta > & Candale prit des engagemens 
avec fon Alteflè. Us promit de foulever les 
gouvememens de Saintonge & d'Angoumois* 
dont il avoit la furvivance , & de s'oppofer 
au defièin que fon pere avoit d'y faire paffer 
la Cour > & de conduire feurement leurs 
Majeftez jufques à Bourdeaux. Candale ne 
prit pas des mefures aflëz. juftes : Epernon 
averti de tout déconcerta les projets de fon 
fils. La Cour entra dans Angpulême , 
.& Epernon conduifit leurs Majeftez, ea 
Guienne comme il l'avoit promis. Ce con- 
tretemps l'affligea tellement qu'il en penfa 
Mêmd- : mourir. Et Candale plus irrité que ja- 
tes du maïs contre fon pere, embraflà tout publu 
f u l de . <ïuement la Religion Réformée qu'Eper- 
' vfï w " non avoit toujours haïe & perfécutée par 
- ' caprice , ou par intérêt. Cette prétendue 
converfion que le dépit & la politique cau- 
férent plutôt que la çaifon & l'amour de 
la vérité, ne fut ni fincére, ni de longue 
durée.' 

Nouvel- L'aflèmblée de Grenoble avoit député Vê- 
les in- nevelle & Cagni enfuite au Prince de Con- 
fiances dé. Le premier devoit feulement faire des 
de Paf- civilités générales à fon Altefïè, & la remer- 
femblée cier de ce que La Haïe avoit dit de fa part à l'af- 

dt2 R rc * ^ em ^ e * Le fécond eut un ordre plus précis 
nob^e ea j e fonder les véritables intentions de fon Al- 

\ telle, & d'examiner fi fon parti étoit en. état 

de 
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de feire valoir le manifefte. L'aflèmblée de- l **f} 
pécha prefqu'en même temps d'autres Gen- du J™* 
tilshommes à tous les Gouverneurs des places S? 
de feureté & aux principaux d'entre les Ré- fajTl* 
formez dans les Provinces de Guienne , de j uF J e /fo\ 
.Saintonge , de Poitou > & d'Anjou pour les jjfr * 
avertir de ne s'engager avec perfonne & de Lettres 
ne prendre aucun parti. On leur enjoignoit & Mé~ 
feulement de pourvoir à la feureté des places, moiresdu 
& d'attendre les refolutions de l'aflèmblée. 
Cette démarche fit juger au fage du Pleflïs- l6l S* . 
Mornai que les créatures du Maréchal de 
Bouillon commençoient de prévaloir à Gre- 
noble. Il prévit dez lors que les Eglifes Re- 
formées fe laiflèroient engager mal à propos 
dans une guerre civile > dont le Prince de 
Condé & les Seigneurs Catholiques fauroient 
profiter , & dont les fuites feroient defavan- 
tageufes aux Proteftans. 

L'habile vieillard fe trompoit rarement dans 
fes conjectures. Dez qu'on eut apprit 
Grenoble que leurs Majeftez étoient parties 
pour la Guienne avant que les Députez de 
l'aflèmblée fuffent arrivez en Cour , La Haïe 
Envoié du Prince de Condé & les emilfaires 
du Maréchal de Bouillon eurent fi grand foin 
d'augmenter la défiance & les foupçons des 
Reformez fur la précipitation du double ma- 
riage avec l'Efpagne , que Taflemblée refolut 
d'envoier promptemeqt Du Buiflbn en Cour Mercure 
avec de nouvelles lettres à leurs Majeftez pour François. 
appuier les demandes du Prince dans fonma- . 
nifefte. On fe plaignoit au Roi de ce qu'il 
s'étoit mis en chemin pour l'accompliflèment 
de fon mariage contre le fentiment des Princes 

du 
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fllj. dufaftg* des Officiers de la Couronne, Stdà 
la plus grande & plus faine partie de Tes bons 
fujets. L/aflemblée demandoit enfuite avec 
aflez de hauteur la furféance de cette affaire, 

aufli bien qu'une bonne reformation de l'Etat. 
Du Pleffis-Mornai avoit raifon de croire que- 
ce procède n'étoit ni alfez prudent y ni aflez 
relpedtueux. Il falloit lailïer au Prince de 
Condé & aux Officiers de la Couronne le 
foin de fe plaindre de la mauvaife adminiftra- 
tion des affaires & de prefler la réformation 
du gouvernement. Le véritable intérêt des 
Proteftans François , c'étoit de profiter de la 
conjoncture pour obtenir du moins quelque ' 
chofe d'avantageux, d'attendre les démarches 
du parti malcontent , & de voir s'il deviendroit 
aflez fort pour obliger la Reine à fe déûfter 
de fes prétenfions, à changer fonConfeil, & 
à confentir à ce que les Etats généraux & le 
^rlement de Paris avoient demandé , en cas 
que les -Réformez menaçaflent de fe joindre 
*au Prince de Condé. Mais fi l'aflemblée dé 
Grenoble manqua de prudence en cette ren- 
contre , elle n'étoit pas fi criminelle que fes 
ennemis le publioient. Demandoit-on autre 
chofe que ce que le premier Prince du fang, 
quelques grands Seigneurs , des Officiers de 
la Couronne, le Parlement de Paris , & tous 
les gens bien intentionnez pour la patrie a- 
voient déjà demandé avec beaucoup plus 
' d'empreflèment & de hauteur? 
Le Prin- Soit que Marie de Mcdicis comptâttrop fut 
ce de la foiblefle du Prince de Condé , & fur les 
Condé paroles qu'on avoit données à fa Majefté que 
fcfcsad-Lefdiguiéres fauroit bien empêcher que le 
~ ' parti 
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jparti Reformé ne s'unît avec les malcontens, *6t j. 
{oit qu'elle crût qu'il étoit à propos de faire hérzns 
en6n un coup d'éclat, &de témoigner qu'el -^ nt 
le n'appréhendoit ni les menaces ni les armes * r ^? 
de Condé bien loin d avoir égard aux n ou-^ c ^j^ 
velles inftances de Taffemblée de Grenoble , nc i s j e ' 
il fut réfblu dans le Confeil du Roi que le îéae-ma- 
Prince & fes adhérans feroient inceflàmment jefté. 
déclarez rebelles & criminels de léze-maje- 
fté. L'aâe en fut donné à Poitiers le ioM*n*r* 
-Septembre. On y reprochoit à Condé fon Vfmgmi 
aflfedtation de s'abfenter fouvent de la Cour 
depuis qu'il étoit revenu en France , fes di- 
vers mouvemens > fes intrigues continuelles > 
fon application à former tons les jours de 
nouveaux partis > fes mécontentemens inju- 
ftes & capricieux , nonobftant les bienfaits 
<lont la Reine Tavoit comble. Il font avouer 
que ces reproches n'étoient pas mal fondez. 
Le Prince aroit moins perifé à la bonne ad- 
miniftration des affaires durant îaRégencede 
la Reine , qu'à fe rendre plus puiflfant en 
débufquant ceux qui ne vouloient pas fe dé- 
vouer à lui -y & en mettant fes amis & ftes 
créatures dans les premières places. S'il for- 
toit de la Cour , s'il ftïfoit le mécontent* 
c'étoit plûtôt pour obtenir quelque gratifica- 
tion, ou leloignement des gens qu'il n'ai- 
moit pas, que pour obliger la Régente à mieux 
connoître les véritables intérêts de fon filsôc 
de l'Etat. 

La déclaration infittoit particulièrement 
fur la prife dermes au commencement de 
Vannée dernière , fur les mouvemens èxritex 
à Poitiers 6c ailleurs après le traité de Sainte- 

Mene- 
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t6tf* Menehoud, fur la caballe que Condé avoir 
voulu former dans Paflemblée des Etats géné- 
raux , afin que les trois Ordres confpiralfent 
à demander certaines chofès préjudiciables à 
l'autorité de fà Majefté & à la tranquillité du 
Roiaume, enfin fur les artifices pour mettre 
de la divifion entre les Etats & le Parlement 
de Paris. Ceci mérite quelqu'éclairciflèment : 
car enfin, il faut rendre juftice au Prince de 
Condé. Quoique fes intentions ne fufïènt 
pas bien droites, & qu'on ne puiflèpas ap- 
prouver certaines entreprifes après le traité de 
Sainte-Menehoud y il eft certain que ce qu'il 
• avoit voulu faire demander aux Etats géné- 
raux étoit raifonnable & avantageux à la Fran- 
ce. Mais quand il eft queftion de procurer 
le foulagement du peuple & la réformation 
des abus & des déibrdres du gouvernement > 
les Rois, & fur tout ceux de France, ne man- 
quent jamais de crier qu'on entreprend fur leur 
autorité, & qu'on cherche à troubler le re- 
pos de leurs fujets. Etoit-ce mettre la divi- 
fion entre les Etats généraux & le Parlement 
de Paris, que cFexciter les Magiftrats à s*op- 
pofer aux Eccléfiaftiques & aux Gentilshom- 
mes , qui féduits par les emiffaires de la Cour 
de Rome, vouloient rendre la fouveraineté 
& l'indépendance de la Couronne de France 
une chofe douteufe & problématique? 

J'ai fait aflez connoitre dans la fuite de cet- 
te Hiftoireque je neprétens juftifier ni lesdef- 
feins fecrets, ni toutes les démarches du Prin- 
y ce de Condé & des Seigneurs de fon parti. 
Mais enfin, le crime que le Roi leur fait dç la 
dernière prife d'armes j eft imaginaire. N'a- 

voient- 
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voient-iJs pas raifon de fe plaindre de ce qu'on x 
ne vouloit avoir égard , ni aux demandes fai- > 
tes dans les Etats généraux , ni aux remontran- 
ces du Parlement ? Lever des foldats , dit la 
Déclaration , fe faifir des places fortes & des 
deniers Roiaux , c'eft une rébellion & un cri- 
me de léze-majefté. Qu'on nous montre 
donc une autre refïource contre un Roi ou u- 
ne Régente , quand trompez par des Minis- 
tres & des Courtifans flateurs & ambitieux -, 
ils rejettent avec hauteur & avec opiniâtreté 
les demandes» les plûs raifonnables & les re- 
montryices les plus juftes de leurs fujets ac- 
cable* J'avoue que les Princes du fang, les 
grands Seigneurs, lesOfficiers de la Couron- 
ne fe rendent criminels de léze-majefté, dez 
qu'ils prénent les armes , qu'ils s'emparent 
des places , & qu'ils fe faififTent des revenus 
publics , pour contenter feulement leur am- 
bition y leur vengeance, ou quelqu'autre paf- 
fion . Mais s'ils n'ont pas d'autre deflein que 
de s'oppofer à des injuftices criantes , & à 
l'établillement de la tyrannie , bien loin de 
les flétrir , de les dégrader , & de les pour- 
fuivre comme des perturbateurs du repos pu- 
blic, on doit les louer, les défendre, &les 
appuier comme des gens qui font ce que leur 
naiflànce & leur dignité exigent d'eux indif- 
penfablement. 

Le Parlement de Paris ne crut pas devoir 
fe donner la peine d'examiner avec foin y fi 
le Prince de Condé & les Seigneurs de fon 
parti étoient dans ce cas, ou non. Il y eut pour- 
tant différens avis , quand on reçut la Décla- 
ration du Roi contre fon AltefTc & fes adhc^ 
T<m. IL P " rans, 
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161 rans. Les plus fages & les mieux intention- 
nez pour le bien public, reprefentérent qu'il 
faloit avoir quelques ménagemens pour le pre- 
mier Prince du iàng, & qu'on dé voit remon- 
trer au Roi les railons pourquoi le Parlement 
ne pouvoit pas vérifier la déclaration de là 
Majefté. Il(ujfit 9 difoient-ils > de faire défen- 
ce de prendre les armes fans commiffon du Roi* 
& d 'enjoindre au Prince & aux Seigneurs de fe 
rendre auprès de fa Majefté pour la fervir. Per- 
fuadez, de la juftice des demandes defon Altef- 
fe, ces Magiftrats croioient qu'on pouroit ob- 
tenir quelque chofe par la voie de la négocia- 
tion en évitant la guerre civile. U^j^is fi 
modéré ne fut pas fuivi. Les efclaves de la 
Cour l'emportèrent. La rébellion efi ouverte^ 
crioient-ils tumultuairernent. Ceft vouloir s'en 
rendre complice que de ne pas obéir à la volonté 
du Roi en cette rencontre. La déclaration de 
fa Majefté fut vérifiée d'une manière afîèz dou- 
teufe & peu juridique. Cependant l'Arrêt 
en fat publié & affiché dans tous les carrefours 
de la ville de Paris. Ces Meilleurs auroient 
fait plaifir au public de lui aprendre en même 
temps, comment leur Arrêt s'accordoit avec 
les belles remontrances qu'ils avoient faites au 
Roi quelques mois auparavant. Car enfin la 
prétendue rébellion n'étoit ouverte > que pour 
obliger la Reine d'y avoir égard, & de con- 
fentir à h réformation des abus & des défor- 
dres que les Etats généraux & le Parlement 
s de Paris avoient demandée. Dira-t-on qu'il 
cft permis de faire de trés-humbles remon- 
trances au Roi fur le mauvais état du gou ver- 
sement j mais qu'on ne doit jamais prendre 

les 
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les armés pour l'obliger d'y remédier? En ce i6tf. 
cas , le plus méchant Prince en fera quitte 
pour écouter gravement les harangues & les 
plaintes de fes fujets. Après cela> il lui fera 
permis de n'y avoir aucun ^gard> & de faire 
tout ce qu'il lui plaira. Et s'il arrive que le 
Roi ne veuille écouter aucune remontrance > 
comme nous le voions maintenant : quelles 
mefures faut-il prendre? Il feroit à propos que 
le Parlement de Paris nous donnât quelques 
éclairciflèmens fur ces difficultés. Elles mé- 
ritent qu'une Compagnie fi éclairée y penfe 
avec attention. 

Dez que du Pleffis-I#ornai apprit les nou- Du Plef. 
velles démarches de PafTemblée de Grenoble , fis-Mor* 
il fe donna tous les foins imaginables pour en nai en- 
prévenir les fuites qu'il craignoit. CeGen-voiede 
tilhomme dont je ne puis me laflèr de louer bons avis 
la prudence & la religion > écrivit des lettres ^. I ' affem ' 
en voia des mémoires au Maréchal de Lefdi- l ec de 
. guiéres, àl'afTemblée, au Baron de Blet Pré- S cno - 
fident , & à plufieurs autres pour leur re- * 
prjgfenter les conféquences de la guerre ci- 
vile, où certaines gens vouloient pouffer les V } e j e M 
Egliles Réformées. Nous parlons bien haut Idu Pleffîs] 
difoit-il, qui nous répondra que nous' n 9 aurons L.iu. 5 
pas la honte <& le chagrin de prendre dans peu de Lettres 
temps un ton plus mode fie é* plus fournis? Nous & Re- 
cherchons à rendre nôtre condition meilleure & m °* r€S 4* 
plus ajfurée: mais ne fuut-il pas ersindre au$ m J me * 
de s'engager dans une guerre imprévue qu'on ne 
pouf a fout cuir avec honneur > & dont les inconvé- 
niens font capables a*éjffaier des moins timides ? 
M. le Prince efi à Vautre bout du Roiawne. line 
fait 'rhnquipwjfe obliger laCour àmourjier furfes 
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pas. Connoit-on même les dejfeins fecrets de fin 
Altejfeï Bile ?£ attaque rien. Le Maréchal de 
Bois-Dauphin Fobferve feulement , il a des ordres 
exprès de ne rien bazarder. Tout cela prouve que 
les uns & les autres penfent plus à s'accommoder 
qu'à fe battre. On par bit a Tours d'envoler faire 
des proportions à M. de Bouillon ; le Duc de Ne- 
vers demeure neutre > & femble fe tenir prêt à 
lier quelque négociation. Tâchons uniquement de 
profiter de là conjonéîure & Centrons point dans 
une guerre dont là Cour Je vengera fur nous. 

Craignons encore , pourfuivoit du Plefïîs, que 
les Princes étrangers ne s'imaginent que nous fom- 
mes des ejprits remuMts qui ne peuvent vivre en 
repos fous la feureté des Edits & que par des 
entreprifes injuftes & mal concertées nous affbiblif 
fins la feule puijfance capable d? arrêter les vafies 
tjr ambitieux projets de la Maifon d'Autriche. 
Prévenus qu'on a de jujles raifins de nous humilier 
tjr de nous mettre hors d'état de dernier de tinquie- 
tude au Roi y les Princes Prote fions ne voudront 
pas s^interejferpour nous , quand nos ennemis pen- 
feront à nous opprimer tout de bon. U affaire, du 
t double mariage efi déformais trop avancée, il 
ne faut plus penfer a la rompre. Dez que la Reine 
l'aura finie , elle tâchera de contenter M. le 
Prince y & les deux partis fe réuniront peut-être 
contre nous. Il feroit à fouhaiter qu'on eût empê- 
ché cette nouvelle alliance avec PEfiagne. Mais 
enfin tout n'ejl pas perdu pour cela. Quand un 
Prince époufe la fille d'un autre 3 il n'époufe pas 
aveuglement tous les intérêts de fin beau-pere. 
Le Roi n'ira pas mettre le feu dans fin Roiaume 
par emploi fince pour la Cour de Madrid. Sa 

Majefié pr endroit plaifro fijuiner elle-même , fi . 
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elle reduifoit ceux de nôtre Religion au defejpoir. l ^ l Ti 
Que ces refléxions étoientfages&judicieufes! 
La fuite de cette Hiftoire fera voir que du Plef. 
fis ne raiibnnoit que trop j uft e. 

Il n'agit pas moins vivement à la GourLeDuc 
, qu'à Grenoble. Mais au lieu d'avoir égard de Ro- 
aux remontrances que du Pleffis feifoit fur la han 
néceflîté de donner quelque fatisfadtion aux P rc ?f* . , 
Ejglifes Réformées , la Reine mal confeillée l^ re ^ltt- 
differoit de faire répondre leurs Cahiers. On 
chicanoit prefque fur tous les articles. Le fCr " 
Duc de Rohan avoit voulu profiter auffi de i e prince 
l'occafion pour fes intérêts particuliers. La deJCon- 
bonne politique fembloit demander qu'on mé- dé. 
nageât le parti Reformé* ou du moins qu'on 
n'irritât pas un Seigneur capable de l'entrai- 
ner tout entier, s'il s'uniffoit d'intérêts avec . 
le Maréchal de Bouillon. Rohan preffoit l'a- JJj^ 
complifïement de la promeflè que la Reine a- r ^Jj ê 
voit faite, deluiacorderlafurvivance du gou- fafan. 
vernement de Poitou > don t le Duc de SulH fon l. L Vie 
beau-pere étoit revêtu £oit qu'on eût repréfcn- Je M. dn 
té depuis à fa Majefté, qu'il étoit dangereux P/#r. 
de confier au Duc de Rohan une Province tdU% 
pleine de Reformez , & voifine de quelques 
autres où ils étoient les plus forts j foit qu'on 
s'imaginât queRohan &Sullin'embralTeroient 
jamais le roêmepartiquelçMaréchaldeBouil- 
lon leur ennemi juré, & qu'en tout casilfe> 
roit facile de les divifer en faifant de bonnes 
conditions à l'un ou aux ^tres 5 Marie de 
Médicis refufa la furvivance promife. Pic- 
qué de ce manquement de parole, & du peu 
d'égards qu'on avoit eus aux avis qu'il avoit 
donnez, , Rohan refolut de faire fentir une 
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- ifiij. bonne fois à la Reine qu'il étoit un homme à 
ménager & qu'on ne le méprifoit pas impu- 
nément. L'efpérance de fe venger avec éclat 
d'une Cour ingrate & trop fiére, féduit aifé- 
menr un coeur noble & ambitieux. 

Marie de Médicis avoit apparemment fou- 
haité d'avoir par écrit les fentimens du Duc 
de Rohan fur le voiage qu'elle faifoit entre- 
prendre au Roi pour l'acomplifTement de fon 
mariage. Le Duc les donna avec beaucoup 
cfe franchife & d'égards pour les véritables in- 
Difcours térêts de la Reine. Ce petit mémoire eft une 
potitiqut preuve de la fàgeflè, de la droiture, & de la 
du Duc pénétration d'un Seigneur qui doit faire gran- 
de Roban figure dans la fuite de cette Hiftoire, j'en 
•^ r . , donne Volontiers l'extrait , . afin qu'on con- 

255 ■ noiflè mieux Ia foiidité de Pef P rit & les ma - 

1 6i s . niéres libres du Duc de Rohan. Il avoue d'à- 
^ * bord que les aftions précédentes du Prince de 
Coudé, faifoient douter de fa fermeté & de fa 
bonne conduite dans P affaire qu'il entreprenoit. 
Mais enfin , ajoutoit-il ^ prenons Içs chofes au 
f is > & fuppofons que le Prince eft tout autre 
qu'il neft çn effet. JL.es fautes dont un homme 
Jent le dommage > l'obligent fouvent à fe corriger. 

Le Duc refléchiflbit enfuite fur l'état pré- 
fent de la France. Il remarquoit judicieufe- 
ment que le différend entre les trois Ordres 
éu Roiaume furrarticle du Tiers Etat, la de- 
mande faite par le Clergé & la Noblefle de la 
- publication du Copcile de Trente , la mau- 
yaife volonté que ces deux Chambres avoient 
témoignée contre les Réformez, en preffant 
l'éxécution du ferment qjie les Rois font à 
leur facre, enfin la révocation de la Paulette* 

quoi 
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quoi que faMajefté l'eût retabliepeu de temps 
après y avoient caufé un mécontentement gé- 
néral dans les Provinces. Toutes ces chofes ? 
ajoutoit Rohan, éxagérées avec beaucoup de 
foin & d'artifice par le Prince de Côndé & pat 
fes parttfans , ont produit un mauvais effet au* 
dedans & au dehors du Roiaume. On infinuè 
aux meilleurs alliez de la Couronne que laReine> 
le Roi cCEfpagne , & le Pape ont formé de con- 
cert le deffein de ruiner tous Us Proie fions. Voila 
Pétat de nos affaires* concluoit le Duc : & il 
faut nécessairement que le Prince fe relâche > ou 
que la Reine cède un peu au temps, autrement il 
y aura une rupture ouverte. Si Condéfe relâ- 
che 9 il efi ruiné fans reffource : P autorité de la 
Reine fera mieux établie que jamais. Le Prince 
le voit fort bien. C'eft-pourquoi il aura plus de 
fermeté que Vannée précédente. 

Celafuppofé, Rohan examinoitfi là Reine 
devoit céder pour un peu de temps, ou bieri 
s'il étoit plus à propos qu'elle tint ferme , 
dût-on s'expofer au malheur d'une guerre ci- 
vile, gue la Reine diffère le double mariage, 
difoit-il, & qu'elle reforme k gouvernement, lé 
Prince en triomphera, firn crédit s'augmentera , 
& V autorité de fa Mrfefié diminuera. Que fi 
vous achevez, aujji le double mariage fans remé- 
dier du moins en partie aux abus & aux défor- 
dres dont le monde fe plaint y il efi à craindre que 
le Prince de Condé & leParlement n'excitent de 
concert un Coulevement général à Paris & dans 
les Provinces. La défiance des alliez, de la Cou- 
ronne augmentera encore. Ils appréhendent Vu* 
mon de la France & de lEfpagne. On s'imagine 
que le peu de chaleur que fa Majefié témoigne 
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pour défendre le Duc de Savoie,eft une preuve qu'il 
y a une liaifon étroite entre les deux Rais. Les Re- 
formez stationnent <f une' étrange manière, ils 
•croient que leur ru me eft un article fecret du dou lie 
mariage. Ces con fidérarions faifoien t conclu^ 
^ re au Duc que leurs Ma jeftez ne dévoient poin t 
partir pour la Guienne, iâns prévenir ces in- 
convénient 

U propofoit deux manières différentes de 
le faire. L'une d'établir un fi bon ordre dans 
Paris > que dans l'abfence de la Cour il y eût 
toujours une intime correfpbndance entre 1^ 
Reine & le Confeil qui demeureroit dans la 
capitale y pour empêcher Içs émotions du 
peuple i de faire la paix de Savoie , ou diji 
moins de témoigner hautement qu'on ne fouf- 
friroit point que PEfpagne opprimât le Duc i 
de contenter les alliez de la Couronne en ma- 
riant la féconde fille de France avec le Prin- 
ce de Galles i enfin de traiter favorablement 
les Réformez & de les convaincre qu'on vou- 
ioit fincérement les conferver, & maintenir 
les Edits. Le Duc donnoit un fécond avis 
qui lui paroiflbit& meilleur & plus feur. C'é- 
toit d'écrire au Prince de Condé que le Roi 
aiant fait éxaminer les remontrances du Par- 
lement , fa Majefté y vouloit avoir égard a- 
vant fon départ pour la Guienne > & qu'elle 
defiroit que le premier Prince de fon fang vint 
l'affifter de fes confeils dans cette-affaire im- 
portante. 

Si Condé ne fe rend pas à la Cour , difoit Ro- 
ban , il faudra toujours agir de concert avec le 
'Parlement. Le Prince nfaura pris aucune part 
m la reformat im j & la Reine en aura F honneur 



- 



Digitized by Googl 



. LOUIS XIII. LIV. VIL 3+ç 

& le mérite dans le monde. Mais il efi de la der- itfif? 
niere confequence de contenter le Parlement à quel- „ 
que frix que ce Jbit 5 principalement en ce qui 
concerne F adminifiration des finances. Cet arti- 
cle doit être manié avec une extrême dextérité. 
Si vous relâchez, quelque chofe malgré vous y nfem 
témoignez* rien , faites femblam d'en être bien* 
aife. Avec un peu de fouplejfe&de dijjîmu- 
lation la Heine ruinera le crédit du Prince e» • 
moins de Jix mois , & fa Majefté aura plus 
d'autorité qu'elle n y en avoit auparavant. Cet- 
te nouvelle ligue n*eft pas à beaucoup prés fi 
puiffante que celle du bien public fous Louis XL 
On la dijjipa en divijant ceux dont elle éto 'tt 
compofée. La Reine peut faire de même. En 
gagnant le Parlement d'une manière ou d'une au^ 
tre , ou déconcertera bien-tot les projets du Prince! 
Pour moi o ajoutait le Duc à la fin de fon me-, 
moire, je fervirai fidèlement la Reine % contre Ml 
le Prince •> je procurerai de tout mon pouvoir le bien 
de F Etat 9 & fy porterai ceux de ma Religion! 
Que fi les mauvais confeils de certaines gens y oiù 
quelques pajjtons fecrétes font traiter les Réforme* 
de la même .manière que nous fumes traitez dans 
Fajfemblée de Sàumur > je déclare que je fuivrai 
les réfolut'ums 'de celle qu y on va tenir à Greno-^ 
hle. 

L^imprudente Marie de Medicis prit de ces 
avis S fagcs , fi fincéres , ceux qui s'accom- 
modoient le mieux à fon inclination & aux 
intérêts de fcs confidens. La proteftation 
que le Duc de Rohan fàifoit de fa fidélité , 
& les paroles que le Maréchal de Lefdiguié- 
res avoit données à> fa Majefté, fembloient 

raflurerqueleÇartiRctormé ne fe rcmuëroitr 
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point en faveur du Prince de Condé. Mais 
pour bien compter làdeffus, ne devoit-on pas 
acorder quelque chofe aux Ducs de Rohan & 
de Sulii ? Ne faloit-il pas donner plutôt des 
réponfes favorables aux Cahiers de l'afîèmblée 
Mémoires de Grenoble? Le Duc de Soubize frère de 
de Rohan Rohan déjà lié avec le Prince de Condé , & 
LA.Vie Des-Bordes Mercier Député de l'aflèmblée à 
de M. du la Cour, & gagné fecrétement par le Mare- 
ïleffîsL. ^1 ^ Bouillon , furent bien profiter du cha- 
m grin que le refus de la furvivance du gouver- 
^ w nement de Poitou >*donnoit au Duc de Ro- 
du mime. ^ ajn - Des-Bordes & les deux autres Députex 
'de l'aflèmblée exagérèrent à ce Seigneur le 
mépris que la Cour faifoit des juftes plaintes 
des Réformez & de leurs demandes ; ils l'ex- 
hortèrent à s'unir au Prince de Condé ; ils 
lui donnèrent des aflurances pofitives que 
L'aiTemblée prendroit le même parti. De 
manière que déjà ébranlé par les follicitations. 
de fon frère > Rohan écouta les proposions 
que le Comte de S. Pol lui faifoit de s'unir 
enfemble pour s'oppofer à l'acomplifTement 
du double mariage. Les Gouverneurs des 
places & les printipaux de. la NoblefTe Réfor- 
mée députèrent trois Gentilshommes au Duc> 
afin de l'aflurer qu'il feroit leur Général, & 
que pour feureté de la parole que le Comte 
de S. Pol leur avoit donnée, il remettroit les 
places de Caumont & deFronfac entre les main s 
du Marquis de la Force. Voila comme Rohan 
ftit pôufle dans le parti du Prince de Condé 
f ar le défir* dit-il lui-même , de venger dm 
mépris qu'o? venait de lui témoigner à la Cour > 
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de fervir ceux de fa Religion. Que le premier 

du ces 'trois motifs ne fût le plus puiflant, on * 

n'en peutpas raifonnablement douter. 

La Cour s'apperçût bien-tôt que le Duc de L'aflèm- 
Rohan n'étoit plus dans les mêmes difpoli- ,p~ 
tions. Elle jugea dez lors que ce Seigneur ^j^L 
malcontent, fe laiflèroit enfin perfuader def ormc ~ 
s'unir aux autres. Pour empêcher que fesfortde 
amis d'accord avec ceux du Maréchal de Bouil-Gréno- 
lon , n'achevaflfcnt d 'entraîner tout le parti ble pour 
Reformé , malgré les eflftjrts de Lefdiguié-fetranf- 
res, Marie de Médicis, & fes Miniftres ta- porter à 
chérent d'amufer raflèmblée par des répond Nimcs - 
fes générales & ambiguës aux principaux ar- 
ticles de fes Cahiers. La Reine feignoit d'à-**/* 
voir égard aux remontrances du bon du Plef-'* M'JF'z 
fis-Mornai, & d'accorder certaines chofes àf" IlL 
fâ confidération. D n'en fut pas la dupe non Jf*M£ m 
plus que les Députez de rafTembléeàlaCour:^ p/r ^ M 
l'artifice étoit trop groffier. Du Pleflîs & les mfmên 
Députez reconnurent que la Cour refufoit les 
chofes les plus importantes à la feureté des 
Eglifes Reformées. Si elle paflbit quelques 
articles y c*eft qu'il n'y avoit pas moien de 
faire autrement. Quelque chagrin que cet- 
te conduite donnât à du Pleflis 5 il demeu- 
roit ferme dans fa première penfée qu'on de- • 
voit éviter de s'engager trop légèrement dans 
le parti des malcontens. Les trois Députât 
à la Cour croient moins circonfpeârs. Ils ren- 
dirent compte à l'aflemblée des réponfes faites 
aux Cahiers 5 ils en découvrirent les illufions ; 
enfin ils augmentèrent les foupçons , en écri- 
vant que Frère, Commiflaire du Roi devoit 
retourner ayeeeuxà Grenoble, ôcqu'ilappor- 
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/• teroit vraifemblablement un ordre fecret de 
* congédier 1 aflèmblée de la'même manière que 
celle de Saumur avoit été renvoiée cinq àna 
auparavant. 

2ffi • Les amis du Duc de Rohan & ceux du Ma- 
JuQm- réchal de Bouillon agirent alor^de concert à 
nctable Grenoble , & Lefdiguiéres s'apperçut que 
de Lefli- Paflèmblée mécontente fe difpofoit à fartirde 
gutéres la ville avant le retour du Gommiflàire du 
JL VI IL Roi, & à s'en aller à Nimes en Languedoc, 
Chap.S. f ous prétexte qu'elle y prendroit fes réfolu- 
Mercure fi om avec pi us de liberté. M. le Maréchal y 
Âfoit-on hautement à Grenoble , veut faire 
L - ' # f a cour aux dépens de nosEglifes. Il nous tient 
• ici dans une honnête prifin. Attendra-t-on qu'il 
nous contraigne à nous feparer , avant que mus 
aions obtenu aucune des chofes les plus importan- 
tes que nous avons demandées , & fans que* 
* nous puijjions prendre une béfblution vigoureufe 

qui engage la Cour à nous traiter plus favora* 
élément ? Le Duc de Rohan & le Comte de 
S. Toi font unis enfemble : ils vont agir de con- 
cert en Guieme. U armée de M. le Prince mar- 
che & fe groffit tous les jours. Sortons d'une 
' ville où mus ne fommes pas libres. On veut 
bien nous recevoir à Nimes : allons y prompte^ 
pient. Nous pourrons y traiter à notre aife avec 
M. le Prince qui nous fait des proportions fort a~ 
vantageufes. 

Les efpriti étoient déjà fi fort échauffez > 
que le Maréchal de Lefdiguiéres'craignit tout 
de bon de ne pouvoir plus les retenir. Ualla 
le 2i . Septembre dans l'aflèmblée pour tenter 
de les détourner de la réfolution qu'ils pré- 
voient de fortir de Grenoble. Soadifcours 

ctoït 
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croit bien préparé. Il feroit honneur au Ma* *6if* 
réchal s'il Tavoit tiré de fon propre fonds. 
Toutes les raifons capables de faire impreffion 
fur refprit des auditeurs y font apportées avec 
foin. Mais ce n'eft qu'une copie de ce que 
du Pleflîs -Mornli avQit allégué dans fes let- 
tres & dans fes mémoires. Leldiguiéres in- 
fifta fort fur une reflexion importante contre 
ceux , qui fondez fur certains exemples pré- 
cédensj foutenoient que Taffemblée pouvoit 
fe retirer a elle - même 3 & fubfifter en corps 
fans l'agrément du Roi. Ce qui s'efl fait 
avant la publication de FEdit de Nantes en 
un temps de trouble & de confujion y difoit le 
Maréchal, ne doit pas tirer à conféquence pour 
celui-ci. Nous vivons maintenant fous la pro- 
tection d'un Edit drejfé de nôtre confentement > 
& à Vobfervatim duquel, le Roi & fes fujets 
fi font réciproquement engagez. Nos affaires 
étoient alors dans une fituaticn fort différente. 
La perfecution & la guerre ne nous permettaient 
pas d'agir dépendamment de la Cour qui nous 
vouloit perdre. 

Tel fut auffi le fentiment du fage du Pieflîs- Le uns 
Mornai. LWemblée ne pouvant pas fe te- &Mé- 
nir fens permilïion du J^oi , elle fembloit ****** d$ 
rompue à ce Gentilhomme , dez qu'elle fe u fjfï* 
transféroit d'elle-même dans un autre endroit g* 
que la villeftnarquée dans le brevet de fe Ma- 1 *■ 
jefté. Et certes la réfolution de quitter Gre- 
noble étoit de fi grande importance , & les 
fuites en étoient fï fort à craindre pour tou- 
tes, les Eglifes Réformées de France, que les 
Députez méritent d'être blâmez de l'avoir 
prife de leur tcte,&ns avoir confulté aupara.- 

P7 ~ *«* 
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}6t f. vfcnt ceux donc ils avoientreçu leur comnyit 
fion. La néccflîté du bien commun des Re- 
formez n'étoit point li preflante, que Taflèm- 
blée pût fe difpenfer d'écrire dans les Provin- 
ces & d'en attendre des ordres précis avant 
que d'en venir à une pareille extrémité. Sa 
démarche fut plutôt un effet des intrigues du 
Maréchal de Bouillon & du Duc de Rohan, 
qui embraflbient le même parti par des vues 
aflèz différentes, qu'une entreprife faite avec 
la prudence & la maturité requife en pareille 
conjoncture. 

JLefdiguieres étoit au defefpoirde voir tous 
fès projets renverfez , fes belles remontra xes 
inutiles , & fon crédit prefqu'eniierement 
perdu dans le parti Reformé. Enragé de ne 
pouvoir exécuter ce qu'il avoit folemnelle- 
ment promis à la Reine , il voulut d'abord 
Biftoire ufer de violence. Les portes de la ville fu- 
du Con- rent fermées par fon ordre. Mais reflechiflànt 
nituble enfuitefur l'indignation que fa hauteur caufe- 
de Lefdt- roit ^ tous j es R c f ormez j j e Maréchal les fit 

rïvni ouvrir - Content de retenir les Députez de 
Chat. 8. la Province de Dauphiné , il laiflà partir les 
^ 9 [ ' zuptes qui s'en allèrent à Nimes. S ; Priva* 
y avoit difpofé toutes chofes pour leur rece- 
Vie de M. ption. Dez que l'affemblée y fut arrivée , 
elle en voia trois Gentilshommes à la Cour 
X. liu q U i s'avançoit alors vers Bourddftix. Us a- 
2? v0 * ent or( *re de fupplier le Roi d'agréer la 
}}rir„j M ^traite deraffèmbléeà Nimes, ou du moins 
même. * * ui nommer une au tt e ville que Grenoble. 
Ces Députez ne furent pas trop mal reçus à 
la Cour. Outre que du Pleffis-Mornai avoit 
déjà pris foin de reprefenter à la Reine ôc i 
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fes Miniftres qu'il feroit dangereux d'aigrir en- 1 6 1 f * 
cor e le plus grand nombre des Reformez pour 
venger les Maréchal de Lefdiguieres de l'af- 
front qu'il fë plaignoifc d'avoir reçu, la Cour 
engagée dans les Provinces où les Reformez m 
étoienc puiflàns & en fort grand nombre, 
craignoit les fuites du mouvement des Ducs 
de Rohan & de Soubize ouvertement décla- 
rez pour le Prince de Condé. 

La Reine diflimula le mieux qu'elle put foi* 
dépit & fou chagrin contre l'stfïèmblée. Sa 
Majefté agréa la fortie de Grenoble , & pre- 
nant les Députez au mot fur l'offre faite d'al- 
ler ailleurs qu'à Nîmes, elle leur nomma 
Montpellier. Chatillon. petit-fils du fameux . 
Amiral deColigni en étoit Gouverneur. Soa 
nom & les fervices des grands hommes de fa 
Maifon y lui donnoienr beaucoup de crédit 
parmi les Reformez, mais on lé fbupçonnoit 
de n'être pas moins dévoué à la Cour que le 
Maréchal de Lefdiguieres. Les Ducs de 
Montmorenci & de Ventadour parens de 
Chatillon, avoient eu foin, de le mettre dans, 
tes intérêts de la Reine : & fon efprit natu- 
rellement doux & par eflfeux , le rendoit enne- 
mi des brouilleries Se dte affaires trop diffici- 
les. L'afTemblée s ? excufai d'aller à Montpel- 
lier fous prétexte qu'elle y trouverait auflî 
bien qii'à Grenoble un Gouverneur trop 
puiflànt , & une Cour Souveraine qutue lui 
permettroient pas de prendre fes refolutions. 
avec aflèz dç liberté. EHe demeura donc à 
Nime$ : & la Çonr qui n'etoit pas fâchée d V 
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rcjetter tout ce qu'on y feroit, en cas que la 
fituation des affaires permît d'agir avec la hau- 
teur acoutumée, la Cour > dis -je, nes'opi- 
niâtra pas à commander aux Députez, de fe 
rendre à Montpellier. 
Le Prin- Elle diffimuloit de la forte avec le parti Re- 
ce de formé, parce que le Prince déjà fort au delà 
Condé des rivières de Marne & de Seine , fe prepa- 
paflè les ro it encore à paflèr la Loire & à avancer vers 
riV M FCS Ie P° itou & laGuienne >°ù lesDucs deRohan 
dC *r *T ^ ^ e Soubize prétendoient fe joindre t à lui 
Sic C avec * es trou P es qu'ils avoient. Condé & les 
Seigneurs de fon parti marchèrent d'abord 
Uémoi- vers P ar ^ avec quatre ou cinq mille hommes 
resdêU de pied aflez mai armez, & environ deux 
Régence mille cinq cens chevaux. Le rendez -vous 
de Mme général étoit à Noïon en Picardie. Il fem- 
de Medi- y e q ue j e Maréchal de Bois - Dauphin , dont 
l'armée étoit plus nombreufe&en bien meilr 

Ue leur * tat ' e ^ C PU d ^ re * ou di ffiP er cellc 

jggf mm du Prince en allant Tattaqûer d'abord. Mais, 
pierre. qu'il eût ordre de couvrir toûjoursParis , 

Mercure foit qu'il craignît que le Maréchal de Bouil- 
Irmfois. Ion plus habile que lui , & qui commandoit 
*6if* l'armée du Prince fous fon Alteflc, ne s'a- 
vançât vers Paris, où les malcontens avoient 
leurs intelligences & leurs partifans, dez 
que l'armée du Roi s'en éloigneroit, Bois- 
Dauphin demeura toûjours campé à Dam- 
znartin. 

Bouillon qui connoiflbit le génie des Pari- 
fiens fujets à prendre l'épouvante, faifoit ex- 
prés quelques mouvemens , afin de la jetter 
parmi le peuple. Dans une ville crédule où 

chacun court avidement après les nouvelle», 
- \ < '~ ~ pour 
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pour difcourir deflus félon fon humeur -, ou 
pour les ajufter à fes intérêts y les mécontens 
prenoient plaifir à répandre mille bruits ca- 
pables d'intimider ou de foulever les efprits. 
Déjà les païfans des villages voilins & les ha- 
bitans des fauxbourgs fe retiroient avec em- 
preflèment dans la ville , & y apportoicnt " . 
leurs meubles. Le facrement étoit expofé # 
dans les Eglifes i on invoquoit tous les Saints 
du Paradis ; car enfin la crainte ne manque 
jamais de produire ou d'augmenter la fuper- x 
ftition. Bois-Dauphin furpris de ces mouve- 
mens & des exhortations preflàntes qu'on lui 
faifoit de feuver la ville que les plus braves 
d'entre les habitans croiôient en danger d'être 
perdue, fe trou voit extrêmement embarafle. 
jfe fautai bien la conferver 3 répondit-il avec 
chagrin , mais je ne fuis pas empêcher les ParU 
fiens d'avoir peur. 

Ces bonnes gens fe donnoient beaucoup 
de peine inutilement. Condé ne penfoit point 
à fe rendre maître de Paris. Son Alteflè & - 
les Seigneurs de fon parti avoient pris la réfo- 
lu tion de marcher inceflàmment vers la Guien- 
ne & de fe joindre au Comte de S. Pol & aux 
autres y dans le deflein d'empêcher Pacom- 
pliffèment du double mariage > & de chaflèr 
leurs ennemis du Confcil du Roi & de la 
Cour. Le Maréchal de Bouillon ne cher- 
choit qu'à cacher fes projets , en occupant 
les efprits par les bruits différens qu'il faifoit * 
courir. Lors que le monde y penfoit le 
moins, l'armée des malcontens tourne bruf- 
quement vers Château-Thierri. La ville eft 
inveftie & prife avant qu« Bois-Pauphin la 

pui/îè 
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161 f. puifle fecourir. Après que Bouillon fe fut 
alfuré un paflage fur la Marne , il fit mine de 
vouloir marcher du côté de Rheims : mais ce 
n'étoit que pour donner encore le change aux 
ennemis. Le voila donc qui s'avànce inopi- 
nément vers Meri fur Seine. On y avoit fon- 
dé le gué par fon ordre y & il favoit bien que 
l'armée & le canon y pafferoien t fort aifement. 
Bois-Dauphin fuivoit les ennemis, & il n'é- 
toit jamais plus éloigné d^ux que d'une jour- 
née. Mais ce Général qui leur étoit fort fu- 
périeur* n'ofa point les attaquer, foit que la 
Cour le lui eût expreffement défendu j foitque 
Bouillon qui foutenoit bien fa réputation de 
grand homme de guerre, en paffant avec beau- 
Coup d'adrefïë & de bonheur plufieurs rivières 
à la vue d'u&e armée plus forte que la fienne, 
prît des mefures fijuftes, que Bois-Dauphin 
moins habile & moins expérimenté * ne pût 
pas s'oppofer à fes entreprifes. 
Déclara- ^ e ^ ut * Meri fur Seine qu'enflez de ce$ 
tiondu heureux commencemens de leur marche, le 
Prince Prince de Condé & les Seigneurs unis à 'lui , 
deCon- publièrent une déclaration contre celle que le 
dé con- Roi avoit donnée à Poitiers pour les foumet- 
tre celle tre aux peines dues aux criminels de léze- 
™Roijf majefté, & contre l'Arrêt 'que le Parlement 
rArrê trC ^ C ^ a " s avo ^ ren< ^ u en confequence. L'ade 
du Parle- ^ ut dveffé ^ I 4- Oétobre au nom de fon Ai- 
ment de" te ^ com ^ e aiant auprès d'elle ceux qui com- 
Paris. pofoient le feul & véritable Confeil du Roi. 

Condé y protefte d'abord que s'il a pris les 
Mercure armes , û y a été contraint par Vextréme 
Franfàh. violence des ennemis de fa Majefté & de PEtat , 
± 6l f* fui^bufanttlu bas Sge du Roi ufurpntP autorité 

fi*-. 
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fowveraine & tâchent d'introduire les étrangers , 
c'eft-à-dire les Efpagnols, dans le Roiaume , • 
afin d'éviter ou de retarder la jufie punition qiïils 
méritent, tant four le parricide commis dans la 
perjonne du feu Roi , que pour les autres crimes 
dont ils font coupables. Cela regardoit princi- 
palement le Duc d'Epernon y qui avoir entre- * 
pris avec tant de hauteur & de courage de faire 
exécuter le traité du double mariage, malgré 
les intrigues &'les efforts du Prince de Con- 
dé: On tâchoit de rendre Eperilbn odieux 
fous prétexte des dçpofitions delà Defcou- 
man où il étoit accufé d'avoir eu part à la 
.mort d'Henri IV. & de quelques autres faits 
calomnieùx & inventez par les ennemis du 
Duc. 

Condé fe plaignoit en fuite de la Déclara- 
tion que Guife, Epernon, & les Miniftres 
d'Etat mal intentionnel pour lui > avoientfait i 
publier fous le nom du Roi contre fon Altef- 
fc & contre les Seigneurs unis avec elle. On 
parloit d'une autre manière de- l'Arrêt du Par- 
lement donné enfuite. Afin de ménager une ' 
Compagnie, dont le Prince & fes partifans 
auroient peut-être befoin dans quelque temps > 
ou bien de donner à penfer au peuple que 
les Magiftrats n'avoient pft aprouve la Dé- 
claration du Roi , fon Altefle foutenoit que 
fes ennemis avoient falfifié ou fuppofé un Ar- 
rêt contraire à la délibération du Parlement. En 
conféquence de quoi elle déclaroit les au- 
teurs de la Déclaration publiée fous le nom 
du Roi , les falsificateurs de l'Arrêt & tous 
leurs adhérants , ennemis de fa Majefté* delà 
Maifon de France , é* de l'Etat > perturba^ . 

teurs 
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*6if. teurs du repos public, & gens qui confpiroienc 
♦ à faire tomber la Couronne en des mains étrangères. 
L accufation étoit outrée. k On ne conçoit pas 
même ce que le Prince vouloit dire. Pré- 
tcndoit-il que les Ducs de Guife & d'Epernon 
avoient conçu le deflein chimérique d'aider 
la Maifon d'Autriche à s'emparer de la Fran- 
ce ? Ils ne furent jamais capables d'une pa- 
reille extravagance. Ces ambitieux fongeoient 
tout au plus à fe rendre maîtres des affaires, 
& à domimer dans le Confeil du Roi. Quand 
les Princes font des manifeftes > ils penfcnc 
moins à ménager leur réputation , qu'à lou- 
lever le monde contre ceux qu'ils attaquent. 
On diroit que les pèrfonnes du premier rang 
s'imaginent que les autres ne font aucun 
ufage de leur efprit, & que le peuple croit 
tout fur la parole d'un Prince, ou d'un grand 
Seigneur. 

Quoiqu'il en toit des intentions de Condé * 
qui parut en cette occafîon ne fe mettre pas 
fort en peine de pafler pour un calomniateur 
étrangement malicieux -, il ordonnoit à tous 
Ceux qui fervoient dans les armées du Roi 
-d'en fortir inceflàmment,& de fe retirer dans 
leurs maifon s, s'ils n'aimoient mieux fe join- 
dre à fon Altcflèdans le defTein d'obeïr à leur 
Souverain fous l'autorité du premier Prin- 
ce de fon fang. En cas d'une plus lon- 
gue réfiftance, on les declaroit criminels de 
léze-majefté, & les Magiftrats avoient or- 
dre de procéder contr'eux félon les formes 
ordinaires de la juftice. La manière abfo- 
luë dont Condé commande, ne donne -t- 
clle pas à penfer qu'il avoit une armée capable 

de 
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de foumcttre tous les grands Seigneurs, tou- 
te la Nobleflè , & toutes les villes de France 
à fa volonté ? Cependant fes forces étoient 
aflèz, médiocres. Le Maréchal de Bois- 
Dauphin les auroit aifément diffipées plus 
d'une fois, s'il eût eu la liberté*, peut-être 
le courage & l'habileté de fondre à propos fur 
elles. 

Dez que l'armée des malcontens eût pafle Le Pria* 
la Seine , elle s'avança vers la ville de Sens, ce de 
Condé efpéroit de la furprendre par lemoïen Condé 
des intelligences qu'il y avoit. Mais Bois- P a *T e la 
Dauphin & le Marquis de Praflain fon Ma- [JJ^ 
rêchal de Camp rompirent fes mefures, en y vers j e 
arrivant plutôt que lui. Le Duc de Piney- p 0 i t o U# 
Luxembourg avoit joint le Prince peu de 
temps auparavant avec trois cens .chevaux. Mercure 
Ce renfort ne fut pas de grand ufage. Parim- Francis. 
prudence ou par fierté, Luxembourg n'aiant *6*f* 
pas voulu prendre le logement que le Maré- 
chai de Bouillon lui avoit donné , Bois-Dau- ™-T* 
phin'lui enleva fon quartier. De manière que Jjj^' 
le pauvre Duc fut réduit à demander hum- Mémoires 
blement un pafïeport au Général de l'armée j e £ R ^ 
du Roi .pour s'en retourner en Champa-^*»** 
gne, après avoir perdu fes cavaliers, fon Marie de 
argent ôc fon équipage que les ennemis pri- l' LJ1 — 
rent & partagèrent en plein jour à la vue 
de l'armée du Prince de Condé. Quoique 
cette adtion fut belle & vigoureufe , la per- 
te n'étoit pas aflèz confiderable pour décon- 
certer le Maréchal de Bouillon. Il fit conti- 
nuer la marche vers la Loire , réfolu de la 
paffer , de traverfer le Berri , & d;entrer en 
Poitou. 

Le* 
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if* Les deux armées fe trouvèrent fi prés l'une 
de l'autre aux environs de Boni > que tout le 
monde crut qu'il faudrait néceffairement en 
venir à une bataille. Mais le Maréchal de 
Bois-Dauphin fut fi timide , ou fi mal-habile, 
qu'il perdit la plus belle occafion qu'il pût 
avoir de battre M. le Prince. L'armée du Roi 
étoit compqfée d environ dix mille hommes 
de vieilles troupes & d« deux mille chevaux. 
A la vérité 9 le canon des ennemis étoit aflèz 
bien pofté : mais leur armée étoit fi foible par 
l'éloignement de fa meilleure cavalerie com- 
mandée par le Duc de Longueville , & en fi 
mauvais ordre dans un fonds > que fi l'armée 
du Roi fe fût feulementavancée , les ennemis 
étoient mis en fuite fans combat. Plufieurs 
Officiers preflerent Bois-Dauphin de profiter 
d'un fi grand avantage. Sourd à tous les bom 
confeils qu'on lui donnoit, il fe retira le pre- 
mier après quelques légères efcarmouches. Je 
fai mon métier y difoit-il , & j'ai les ordres du 
Roi ; c'eft à moi de les exécuter & de lui répon- 
dre de ma conduite. Bouillon délivré d'un fi 
grand embaras? pafla la Loire avec beaucoup 
de diligence & de bonheur. Il avoit trouvé 
trois gués une lieuë au deflus de Boni. L'a- 
étivité & la prudence de cet excellent Capi- 
taine, furent autant louées, que l'incertitude 
& la négligence de Bois-Dauphin furent blâ- 
mées. Il eut beau dire que les ordres précis 
du Roi , ne lui permettoient pas de hasarder 
le combat. Ses excufes furent m^l reçues à la 
Cour. Le Maréchal devoit juger que le paf- 
fage du Prince en Berri , étoit trop defavan- 
tageux aux affaires du Roi , & qu'il relevoit 

extré- 

- 



Digitized by 



LOUIS XIII. LIV. VII. 379 

extrêmement les efpérances du parti des mal- t^,^ 
contens. Six cens AUemans traverférent en- 
core la Champagne depuis Sedan , paflerent 
la Loire , & vinrent joindre l'armée deCon- 
dé en Berri. Elle marchoit avec toute la di- 
ligence poffible x jufques à ce qu'elle fut arri- 
vée aux confins de la Tauraine & du Poitou. 

Les Officiers fubalternes de l'armée du Roi Avcu- 
criôient hautement contre le General, quiglement 
d'ailleurs étoit fort content de lui-même, du Ma- 
Leurs Majefiez m'ont confié leur arméepourcon~ Tec ^ m 
fer ver les Provinces qui font en deçà delaLoire>^* Bois- 
dit gravement Bois-Dauphin dans un confeil 
de guerre qu'il tint peu de jours après que Jes& 
troupes du Prince de Gondé eurent paffé \ij e Ba r 
rivière. Je les ai confervées > ces Provinces >fi m pi erm 
grâces à Die u> avec honneur. Et je puk dire y t. 
fans vanité que fai acquis de la gloire en ebaf- 
fant les rebelles au delà , & endettant une 
barrière entr'eux & nous. Il ne refle plus que 
d'aller reprendre Chateau-Thierri > Epernai><& 
Meri fur Seine. Apres ce la y M- le Prince n'aura 
pas un pouce de terre dans le pais dont la défence 
m'a été commife. Baflompierre Colonel Ge- 
neral des Suiflès perdit patience en voiant la 
fote vanité & l'aveuglement d'un homme qui 
venoit de laifler échaper l'armée ennemie que 
le Ciel lui avoit raife entre les mains. Eft-il 
pojjibk, Monfeur , tlit cet Officier avec indi- 
gnation au Maréchal de Bois-Dauphin , que 
vous aiez la penfée d 'abandonner le Roi dénué de 
forces y à la di fer et ion de M. le Prince , qui s 9 en 
va F attaquer avec des troupes fraifehes (S* plei- 
nes du courage que le bon fuccez de leur marche 
leur infpire } Sa Majefié efperoit que vous em- 

pêche- 
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• t * I 5 P - pécheriez les ennemis Je la fuivre , ér c'efl ce 
que vous n'avez pas fait encore. Il n'efi point 
que f ion daller reprendre des villes peu impor- 
tantes aux uns & aux autres. Arrêter M. le 
Prince > voila votre affaire. Marchons après 
lui , au nom de Dieu. Il s'en* ya droit au Roi. 
Quelle fera la furfrife de leurs Majefiez , quand 
elles apprendront que Formée ennemie vous eft 
échappée & qu'elle s'avance vers la Guienne. 
Les autres Officiers appuiérent G fortement 
l'avis de Baflbmpierre , que leur imprudent , 
Général revint à lui-même. Il fit marcher 
l'armée du Roi du côté d'Orléans & de là 
en Touraine, jpour s'oppofer, s'il étoit pof- 
fiblc, à l'entrée du Prince de Condé en Poi- 
tou. 

Le Com- Il «'en felut beaucoup que le Duc de Ro- 
te de S* ' han > ne fût auffi heureux que le Maréchal 
Pola- de Bouillon» A fon arrivée en Guienne, 
bandon- Rohan trouva que le Comte de S. Pol & la 
ï? j Noblefle Catholique Romaine de fon parti, 
nh* ^voient feit leur traité avec la Cour. La 
fcfait : fk Comteffe de $. Pol eflfraiée par les Directeurs 
paix avec ^ e confeience , qui la menaçoient fans 
la Cour, ceflè de l'enfer, fi elle ne travailloit de tou- 
te fa force à rompre les engagemens que fon 
Mercure époux avoit pris avec les hérétiques con- 
Franfois. tre le fervice de Dieij & du Roi , cette 
i6tf. Dame, dis-je, importuna tellement le Com- 
Memotres te ^ qu > a prit enfin k r éfolution d'accep- 

Il m * ter les avantages que la Reine lui faifoit pro- 
pofer , pourvû qu'en renonçant au parti 
/ du Prince de Condé, il retirât la parole 
qu'il avoit donnée au Duc de Rohan & 
aux principaux de la Nobîeflc Reformée en 

Guien- 
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Guienne. Ce changement imprévu décon- %^gfi ' 
certa Rohan & fes amis. Cependant ils ne 
perdirent point courage. On tâcha de faire 
au Duc un corps d armée de fix mille hom- 
mes de pied & de cinq cens chevaux. Gela 
fuffifoit pour arrêter le Duc de Guife qui 
prétendoit conduire Madame Elizabeth fur 
la frontière, & amener l'Infante à Bourdeaux. 
Mais quelque foin que le Duc de Rohan, 
le Marquis de la Force , & pluûeurs au- 
tres Proteftans diftinguez , fedonnaflènt, ils 
ne purent amalfer plus de deux mille hom- 
mes. 

Le Duc d'Epernon ne feroit jamais venu Le Roi 
à bout de conduire leurs Majeftez en Guien- &la 
-ne , & de le$ faire entrer feulement dans Reine 
Bourdeaux, fi l'inrrigue du Comte de Can-arivent 
claie fon Bis n'eût pas été découverte, & à Bour- 
se Comte de S. Pol n'eût pas malhon- deaux - 
iiétement manqué de parole au Duc de Ro- 
Jian , qu'il avoit foliicité lui-même de fe dé- 
clarer, &de venir en Guienne. Ces deux Mercura 
contretemps & l'impofTibilité où fe trou-F^w. 
va le Maréchal de Bouillon de faire avan- x ^»f- 
cer plutôt l'armée du Prince de Condé yers**' 9 ***- 
le Poitou , donnèrent moien au Roi & à w A Af * 
la Reine d'arriver heureufement à Bour-£^ /w /- 
deaux le y. Odobre , quoique la mala- m%u 
die de Madame Elizabeth de France eût 
retenu long - temps la Cour à Poitiers. 
Marie de Médicis fe favoit fi bon gré d'a- 
voir furmonté les grandes difficultés qu'- 
en fl*avoit pas prévues > qu'elle en pleu- 
roit de joie en entrant dans Bourdeaux. 
Leurs Majeftez y furent reçues aveclapompe 

?om. H* 0^ acou- 
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acoutumée> & au bruit des acclamations du 
peuple. Roquelaure Maréchal de France y 
Lieutenant General pour le Roi en Guienne, 
& Maire de la capitale, avoit difpofé les gens 
du pais . naturellement vains & glorieux , à 
repondre comme il faut à Fhonneur prétendu 
que la Reine leur faifoit de choifir leur ville 
pour Facompliflèment du mariage du Roi avec 
Flnfante, & de Madame fille amée de France 
avec le Prince d'Efpagne. 
. , \- . 
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